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DES  CINQ  DÉPARTEMENTS 


L'ANCIENNE  NORMANDIE  , 

PUBLIÉ 


1840.        SIXIÈME  JUCHÉE. 


mriUMcias  dh  a.  le  bov  ,  rue  notie-dauu. 

1839. 
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NORMAND. 


SE  TROUVE  s 


.  n  ,       ï  LE  ROY  ,  rue  Notre-Dame  î 

A  Casv  i  chez   J^dEL,  rue  Froide,  , 

A  Un»»     rh„     i  FRÊRE  »  dC  ^  i 

^»  »  «*«   J  Nicbtas  PÉRIAUX ,  rue  de  la  Vicomte-  { 
A  Saiht-Lo  ,  chez  ÉLIE  ,  nie  des  Près  ; 
A  Alsnçov  ,  chez  RU  EL ,  libraire  ,  rue  aux  Cieux  ; 
A  Évaucz  ,  chez  VERNEY  ,  libraire  ; 


A  Paru  ,  chez  DERACHE ,  rue  du  Bouloy ,  n.» 


JVote* Pour  faire  partie  de  l'Association  normande, il  faut  adresser 
sa  demande  à  M.  l'abbé  Damai,  secrétaire  général,  et  prendre  l'en- 
gagement de  payer  5  francs  par  année. 

Le  Conseil  se  réunit  chaque  mois, et  prononce  sur  les  admissions. 
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DES  CINQ  DÉPARTEMENTS 

DE 

L'ANCIENNE  NORMANDIE  , 

FUBIJl£ 


4810.          SIXIÈME  ANNÉE. 


CAEtf. 

IMPRIMERIE  DE  A.  LE  ROY  ,  RUE  NOTRE— DAME . 


1810 


Harvard  Cotlega  Ubrery 
KOV  8  1911 

Gm  of  MJ 

Prof.  A.  C.  Cwlldga 


Calendrier;. 


JANVIER.  Signe  le  Verseau  *> 

Le  soleil  entre  au  Verseau-  le  ao.  Il  se  lève  à  7  h.  48  min>  , 
et  se  couche  a  4  h*  35  min. 

Nouvelle  Lune  le  4  ,  à  9  h.  3o  min.  soir. 
Premier  Quartier  le  ia  ,  à  6  heures  7  min.  matin. 
Pleine  Lune  le  10  ,  à  o  h.  43  min.  malin. 
Dernier  Quartier  le  26  ,  à  1  h.  43  min.  soir. 


Jours 
de  la 


Noms 

des  Saints. 


i 

6 

l 

9 
10 

11 

11 
s3 


*9 
ao 

ai 

aa 

23 

ai 


a7 
a» 


mercredi 
jeudi 
Tendredi 
samedi 
JHtn% 
lundi 
mardi 
mercredi 
eudi 
vendredi 
samedi 
I  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 


16 
*7 

18  samedi 


a  IKut. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 


ub  >amedi 
aG  3  Dim. 
lundi 
mardi 

29  mercredi 

30  jeudi 
vendredi 


la  Cinconcuioir. 

5.  Basile  ,  évêque. 

ste.Gcneviève. 

s.  Kigohert. 

s  te.  Amélie. 

l'Epiphajib. 

s.  Théau  ,  orf. 

s.  Lucien  ,  évêque. 

s.  Furcy  1  abbé. 

s.  Paul .  ermite» 

s.  Théodote. 

s.  Arcadius ,  mart. 

Baptême  de  N.  S. 

s.  Hi  taire ,  évêque. 

s.  Maur  T  ab  bé, 

s.  Guillaume. 

s.  Antoine  ,  abbé. 

Chaire  de  s.  Pierre. 

s.  Su  1  pi  ce  ,  évêque. 

s.  Séha.stien. 

ste. Agnès,  v.  m. 

s.  Vincent. 

s.  Ildéfonse. 

s.  Babylas ,  évêque. 

Conv.  de  s.  Paul. 

s.  Polycarpe ,  év. 

s.  Julien  ,  évêque. 

s.  Charlemagne. 

s.  François  de  S. 

ste.Bathildc. 

s.  Pierre  N. 
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Calendrier. 


FÉVRIER.  Signe  les  Poissons  X . 

Le  soleil  entre  aux  Poissons  le  18.  Il  se  lève  à  7  h.  7  min.  , 
et  se  couche  à  5  h.  a3  min. 

Nouvelle  Lune  le  3  ,  à  2  heures  8  min.  soir. 
Premier  Quartier  le  10  ,  à  4  heures  14  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  17  ,  a  1  heures  3  min.  soir. 
Dernier  quartier  le  a5  ,  à  1 1  heures  o  min.  matin. 


Jours 
de  la 
K  Semaine. 


Noms 

Soleil. 

LUHE. 

• 

a. 
n 

des  Saints. 

Lev. 

CjOUC. 

Lev. 

Cour. 

r 

H.  M. 

11.  M. 

H»  M  ■ 

H.  M. 

r 
• 

1 

a 
3 

4 

5 

6 

g 


10 
11 

13 


i4 

16 


samedi 
4  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
9  5  Dim, 
Lundi 
mardi 
mercredi 
i3  jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim, 
lundi  ' 
mardi 
19  mercredi 
ao  jeudi 
ai  vendredi 
aa  samedi 
a3  Dim. 
a4  lundi 
a5  mardi 


a-  jeudi 
2h  ven<  r  mIi 


s.  1  un  a  ce. 
la  PcRiricATioir. 
•te.Félictlé,  mart. 
s.  Biaise ,  évoque, 
s.  Philéas. 
ste. Agathe* 
s.  Vaast» 
s.  Romuald. 
s.  Honorât. 
ste.Scolastiqtie. 
ste. Apolline,  v.  et  m. 
ste.Eulalie  «  vierge. 
S.  Licin ,  évêque. 
s.  Ijézin. 
s.  Valentin. 
Septuagèsime, 
s  ovlvin ,  évèqnc, 
s.  Stinéon  ,  é\êquc 
».  Gabien  t  ptètre. 
s.  Eucher ,  évêque 
s.  Baradat,  solitaire, 
s.  Sirenne ,  martyr. 
Scjragèsimc» 
s.  Mnthias. 
s.  Tamise ,  évê  me. 
s.  Nestor. 
ste.Honorine. 
s.  Bnmain  ,  abbe. 
s.  Florent. 


7 
7 
7 
7 
7 
7 

m 

I 

7 
7 
7 

7 

i 


M 
33 
3i 
3c 

a" 

a5 

»4 
aa 

ai 

«1 
»7 
i< 

«4 

M 


6 
H 
6 
6 
('• 


5* 
Si 
54 
5a 

4> 

4(>  .=» 


5^ 
56 
68 
5. 

1 

3 

4 
t. 
8 

9 

!  1 

:5 

>4 

if» 

i« 

u 

91 

a? 

a(i 

1' 

a« 

3i 

3a 

34 
36 
3- 
39 

4 


7  *  10 

"'44 
8 

8  2 

8  35 


5o 

-7 
al) 

5 


3?  33 

10 

a7 


10  a-) 

11  M 
ocri  1 
iSar 


2  ' 

4 

.s 


4^ 

9 
a , 

a. 
11 


7 

9 

10  a? 

11  33 


,  r^a 

a  5 -5? 

3  *  54 

4  4 

5  •« 


4 

6 

» 

8 
10 
1 1 


4«i 
28 


aîî.  •? 
3537 


•I 

n 
6 

7 
7 


4 

4o 
1 


95 

4o 


7 
s 

8 
8 

9 

9 
10 

1 


53 
t 

a  j 

40 

a 

3o 


8 

2 

I 

a 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

0 
to 

1 1 

ta 

i3 

t4 
,5 

i*i 

•7 
18 

«9 

TO 

1  ai 

39 

8  ?3 
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MARS.  Signe  le  Bélier  y  • 

Le  soleil  entre  au  Bélier  le  %o.  Il  se  lève  à  6  h.  <5  min .  , 
et  se  couche  à  6  h.  1 1  iiiui. 

Nouvelle  Lune  )e  4  »  à  4  taures  *5  m.  malin . 
Premier  Quartier  le  10 ,  à  n  heures  18  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  18  ,  à  \  h.  }o  min.  matin. 
Dernier  quartier  le  26  ,  à  6  h.  5 1  miu.  matin. 


Noms 

Soleil. 

Lu  ME. 

Ï 

des  Saints. 

Lev.  iCouc 

U.  M.|l!.  M. 

Lev.  1  Couc. 

II.  M.  1  H.  M. 

r 

Jours 
de  la 


i 

a 
3 

i 

6 

l 


ir 
x 

»9 
ao 

ai 

aa 

a3 

a5 
a6 
a 
a 


2 


Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
D'un. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 


9 
io 

XI 
13 

x3 

4 

XD 

xG  lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

3  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

4  lXm- 
3ô  lundi 

*\  mardi 


Quinquagésûne. 
s.  Siniplice. 
ste.Oneeonde. 
Les  Cendres. 
ste.  Colette, 
ste.  Perpétue. 
«  Théophile  ,  évêq 
Quadragèsime. 
4o  Martyrs. 
».  Doctrovée  ,  a  blé 
Quatre-Temps. 
s.  Maximilien. 
ste.Euphrasie. 
s.  Lubin. 
Reininiscere. 
(Syriaque. 
Patrice  .  éyèque. 
Cyrile  ,  évyque. 
Joseph. 
Jonchim. 
Benoit. 
Oculi. 

s.  Victorien, 
s.  Pigmijnie  t  prêtre. 
Annonciation, 
s.  Ludger. 
».  Rupert ,  évé.pxc. 
s.  Gontran. 
Lœlare. 

s.  Jean-Climaque. 
s.  Guy  ,  abbé. 


6 
6 

6 

; 


8 


5 
S 
S 
5 
5 
5 
5 
5 


44 

4' 

H" 

31- 
36 
3, 
3 
3<> 

»4 

32 

ao 
18 
i5 
i3 
il 

9 
7 
5 

i 

58 

56  6 

54 
5a  6 

6 
6 
6  6 


5o 


M 
6 
6 
6 
b 
6 
6 
6 
6 
6 


4^ 


1 


46 

2  6 


45 

4: 
b 
« 
5i 
5.i 

5' 
5>- 

% 
1 

9 

4 

h 

■> 

8 

1 1 
i3 

»4 
lb 

«7 

au 

ia 

a? 
a5 
a6 

9» 


5g45 
6*  - 

f>5'a5 


6 

7 
7 

I 

9 

10 
1 1 


67 
12 

3o 

6i 

»4 

7 

3 
11 


08*39 

1  n"ÛO 

3*  10 

26 

40 


4 

5 

6 

a 
9 

■o 
tl 


5 

4 
11 

25 

35 


3'  i? 

3  46 

4  i1 
4  3i 

4  47 


a  Éf*9 
3?  46 
5*  3 
6  aa 


7 

9 
10 


45 

9 

35 


°3  9 

1  B  a5 

aa3t 


3 
4 

4 
& 
5 
5 

6 
6 
6 
6 
7 

ï 

8 
9 


36 
20 
5o 
i3 

3i 

46 

o 
i3 

a7 
43 

4 

3o 


48 
45 


io  àa 
o  c/>  5 


»7 
38 

9 
1 

a 

3 

4 

5 
6 

9 
io 

11 
ia 

i3 

\i 

16 

»7 

18 

«9 

20 

ia 

a3 

»4 

a5 

26 
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Calendrier. 


AVRIL.  Signe  le  Taureau  v. 

Le  soleU  entre  au  Taureau  le  19.  Il  se  lève  à  5  h.  3  min. , 

et  se  couche  à  6  h .  56  min . 

Nouvelle  Lune  le  1 ,  à  3  heures  3o  min.  soir. 
Premier  Quartier  le  9 ,  à  6  heures  3i  min.  matin. 
Pleine  Lune  le  x6 ,  a  8  heures  5  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  il\  ,  à  11  heures  56  min.  soir. 


Jours 
delà 
3  Sema 


Noms 
des  Saints. 


Soleil. 


Lev. 


Couc 


Luue. 


Lev. 


H.    M,    U.  M 


Couc* 

H.  M. 


mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
5  Dim. 
lundi 
^  mardi 
o  mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
fi  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim, 
lundi 
nardi 
mercredi 
3o  jeudi 


9 
xo 

11 

12 
i3 

M 

i5 
16 
17 
1 

«9 

20 

ai 

11 

n3 

24 
a5 
26 
a- 
a* 

?9 


s.  Hugues  ,  évéque  5 

s.  Richard.  > 

s.  Ambroise.  5 

s.  VincenUFerrier.  5 

La  Passion»  5 

s.  Sixte  .  pape.  5 

s.  He'gésippe,histor.  5 

s.  Gautier ,  abbé.  5 

ste.Marie  egypt.  5 

N.  D.  de  Pitié.  5 

s.  Léon  ,  pape.  5 

Lesjiameaux.  5 

t.  Justin  ,  martyr.  5 

s.  Tiburce.  5 

a.  Crescent ,  martyr.  S 

s.  Fructueux.  5 

Pendivdi- Saint,  5 

s.  Parfait.  5 

PAQUES.  5 

ste.Hiidegonde.  S 

s.  Anselme.  f 

ste.Opportune.  4 

s.  Georges  ,  m.  \ 

ste.Beuvc.  \ 

s.  Marc  ,  abst.  \ 

Qttasimodo.  % 

s.  Polycarpe.  \ 

s.  Vital ,  martyr.  \ 

s.  Robert,  ablîé.  i 

s.  Eutrope.  j 


4o 

35 

33  r, 

*9 


*7 
a5 

a3 

ai 

1Q 


i5 
i3 
ii 

9 
7 
f>6 
3  6 
i  6 
5q  6 


58 
56 

54 
5a 

5o 
48 
47 
& 
43 


3? 
3a 
34 
35 
3? 
38 

39 
4 
4^ 
44 
45 

/  m 

H  1 
48 

5o 
5. 
53 

5 

? 

o 

a 

3 

5 

0 

F 

(j 
10 
la 


52  1 

5£i7 
5  p  35 

5  5-, 

6  a3 

7  2 

7  r 

9  3 

10  2o 

11  4° 

2=l5 


5g>ai 

8*  1 


9 
11 


40 


3 

4 
5 

6 

8 

9 
10 

u 


a^ 

49 
5y 

it 

11 

S 


o227 
1  £  ta 

a  to 


1 

a 

3 
3 
3 


3o 

47 
3 


1  »3 


o 

aS'ai 
a*  54 
3  18 

37 

53 

7 

3f 

5 
10 

33 

3 

43 
36 

3 


3 
3 

l 

4 

5 
5 
6 
6 

0 

9 
u 

oc«i6 

1  2.*3 

i?5i 

5  38 


3 


1 


1 

3 


6 

7 

H 

9 
10 

1  c 

la 

i3 

•4 

i5 
16 

\i 

«9 

ao 

ai 

ai 
a3 

H 

a5 
a6 

% 
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Calendrier. 


MAI.  Signe  les  Gémeaux  n. 

Le  soleil  entre  aux  Gémeaux  le  20.  Il  se  lève  à  4  h.  *4  m<  > 
et  se  couche  à  7  h.  39  min. 

Nouvelle  Lune  le  a  ,  k  o  heure  i5  min.  matin. 
Premier  quartier  le  8 ,  à  a  h.  59  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  16  ,  à  1 1  h.  /Lo  min. matin. 
Dernier  quartier  le  »4  y  a  1  neure  33  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  3i  ,  à  7  heures  a4  min.  matin. 


Jours 
de  la 


Nous 


-  1 


Soleil. 


JLev. 

fi.    M . 


Couc 

11.  M. 


Luns. 


Lev.  lCouc. 

M.  M.  1  H.  M 


a  samedi 
3  h  Dim. 


î 


9 
10 

1 1 
i3 

i(> 

K 
18 

"9 


26 


lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
.samedi 
3  Dim 
hindi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
\  Dim. 
lundi 
mardi 
3o  mercredi 
ai  jeudi 
aa  vendredi 
a3  samedi 
a4  5  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
3»  jeudi 

vendredi 
3o|s3nic<li 
3i|b  Dim. 


s.  Jacq.  et  s.  Pliil.  ' 

s.  Athanase. 

Inv.  de  la  ste.  Croix. 

ste.Monique. 

s.  Pie  V  ,  pape. 

t.  Jean  Porte-latine. 

s.  Stanislas. 

s.  Viron ,  évêque. 

s.  Grégoire,év.  et^d. 

s.  Gordien. 

s.  Mamert ,  évêque* 

s.  Epiphane. 

s.  Servais. 

s.  Pacôme. 

s.  Boniface. 

s.  Isidore. 

ste.Restitue. 

s.  Venant .  martyr. 

s.  Yves  f  prêtre. 

s.  Célestin  .  pape. 

S.  Hospice, solitaire. 

stc.Julie  ,  vierge. 

s.  Didier ,  évêque. 

s.  Donatien, martyr. 

Zes  Rogations. 

t.  Aueustin,évêque. 

s.  Hildevert. 


s.  Maxirain  ,  év. 
a.  Félix .  pape, 
ste.l'ctronille. 


4l 

<o 

3» 
3b 
35 
33 
3a 
3o 

«9 
17 

ao* 

'4 

al 
ai 
ao 

»9 
10 

16 

i5 

14 
i3 
12 
il 
10 

° 
8 

7 
6 

5 


i3 
i5 
16 

«9 
ao 

av 

a3 

35 

aô 
a7 

»9 

3o 

3i 

33 

34 
35 

37 
38 

39 
40 

4' 

45 

46 
47 

48 
ôo 
5i 

4  7  5a 


3  2  V) 
42.21 

4  ?'5»" 


5 
6 
8 

9 


43 

4« 
6 

a8 


10  4^ 

0  C/5  7 

1  --ai 
a"  3o 

3  3*, 

4  5o 

5  59 

8  19 

9  aS 

10  aa 

"  9 
ti  45 

o2«3 
n»33 

0  â'53 
1'  8 

1  aa 
1  3o 

1  57 

a  lu 

a  48 

3  28 


?» 
54o 

10  4 

1 1  17 


o2,5 

0  v  56 

1  â'22 


1 
1 

1 
a 
a 

3 
3 

4 

i 


43 

i5 
a» 
4a 
56 
i5 
36 
5 
43 
3a 
3o 
37 
49 


8 
10 
11  14 

o  c/ia<i 

&l 

4  33 
6 

7  3o 

8  $1 
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JUIN.  Signe  TEcrevisse  <3>. 

Le  soleil  entre  a  PEcrevisse  le  *x.  Il  se  lève  à  3 h.  58  m. , 

et  se  couche  à  8  h.  5  xxxin. 

Premier  Quartier  le  n  ,  à  x  heure  a6  min.  matin. 
Pleine  Lune  le  i5  ,  à  2  heures  58  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  22  ,  à  1 1  heures  4o  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  29  ,  à  2  heures  9  min.  soir. 


Jours 
de  la 
f"  Semaine. 


Noms 
des  Saints. 


Soleil. 


Lev. 

H.  M. 


Couc. 

H.  M 


Le  SE. 


Lev. 

II.  M. 


Loue. 

H.  M. 


h. 

a 

sr 
r 


6 

9 
10 

11 

i3 

«4 
1 

16 


20 

31 
22 
23 

.a 

II 

29 


undi 
mardi 
mercredi 
cudi 

vendredi 
6  samedi 
Dim, 
uudi 
mardi 
mercredi 
eudi 

vendredi 
samedi 
Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
19  vendredi 
samedi 
Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
3  Dim, 
lundi 


3u  mardi 


s»  Pamphile. 

s.  l'otlun  ,  martyr. 

steClotilde  ,  reine. 

s.  Quirin. 

s.  Boniface  ,  mart. 

Vigile  ,  jeûne, 

PENTECOTE. 

s.  Médar  I. 

ste.Félictté ,  mart 

Quatre-Temps. 

s.  Barnabe. 

s.  Basilide. 

s.  Antoine  de  Pad. 

La  Trinité, 

s.  Guy ,  martyr. 

s.  Fargeau. 

s.  Avit ,  abbé. 

Fête  Dieu. 

s.  Gervais  ets.Prot. 

s.  Sylvère. 

s.  Leufroy  ,  abbé. 

s.  Paulin  ,  évêque. 

s.  Félix  ,  martyr. 

S,  Jean-Baptiste, 

s.  Prosper. 

s.  Babolein. 

s.  Ladislas. 

Sacre-Cœur. 

ss,  Pierre  et  Paul, 

Lorain.  de  s.  Paul. 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
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1 
il 
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o 
o 

59 

5« 


58 
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21 
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xx  3o 
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6  3 
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CàLEïfmMEft. 


JUILLET.  Signe  le  Lion  Q . 


Le  soleil  entre  au  Lion  le  as.  H  ?e  lève  à  4  h.  "  niîn. , 
et  se  couche  à  7  heures  5o  min. 

Premier  quartier  le  6  ,  à  a  heures  i3  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  14  ,  h  5  heures  4o  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  la  ,  à  6  heures  55  min.  matin. 
Nouvelle  Lune  le  28  ,  à  9  heures  3^  min.  soir. 


"CL 


Jours 
de  la 


1 

a 
3 

4 
5 

6 

l 

10 
it 

lu 

i3 

a 

16 

s 


mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

l  Ditn, 

lundi 

mardi 

mercredi 

>endt 

vendredi 

imedi 
5  Dim* 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 


19  6  Dim. 
a«>  lundi 
a  i  mardi 
»a  mercredi 
a3  jeudi 
a  j  vendredi 
ib  samedi 
afi  7  Dim. 
w  jundi 
28  mardi 
'jx)  mercredi 
3n  jeudi 
3|  vendredi 


Noms 

Soleil. 

Lotie. 

• 

des  Saints. 

Lev. 

Couc. 

Lev. 

CoUC. 

S" 

H.  M. 

11.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

• 

s.  Martial. 
Visit.  de  la  ste.  V. 
s.  Anatole  ,  inêque. 
Transi,  de  s.  Martin, 
ste. Zoé  ,  martyre, 
s.  Tranquilliu, 
ste.Aubierge. 
ste.Elisabetlw 


S.  CTt 

ste.*  él  ici  t.;. 
Transi,  de  s.  Benoit. 
La  Dédicace. 
s.  Turiaf ,  évêque. 
Tr.  s*.  Loup  et  Vigor. 
s.  Thomas  d'Aquin. 
s.  Eustatlie,  éveque. 
s.  Spérat  et  C. 
s.  Clair. 

s.  Vincent  de  P. 

ste.lVIarguerite. 

s.  Victor  ,  martyr. 

«teoVIadeleine. 

s.  Apollinaire. 

ste  .Christine. 

s.  Jacques  le  Maj. 

s.  Christophe. 

s.  Pantaléon. 

ste.  Anne. 

ste.Marthc. 

s.  Abdon  ,  martyr. 

s*  Germain,évêque. 


i 

3 

8 

4 

3 

8 

4 

M 

\ 

i 

fi 

4 

s 

8 

4 

6 

8 

\ 

7 

•S 

4 

7 

8 

\ 

« 

8 

\ 

i 

10 

H 

1 1 

7 

> 
* 

la 

\ 

i3 

? 

4 

7 

4 

i5 

7 

4 

16 

7 

»7 

7 

"9 

7 

i 

ao 

7 

4 

ai 

7 

4 

'22 

7 

a* 

7 

i 

a4 

7 

4 

«6 

7 

17 

7 

4 

a8 

7 

3o 

7 

4 

3, 

7 

3* 

7 

f  33 

; 

4 

4. 

41 

4 
3 

3 
? 

1 

(> 
O 

58 

5; 

*7 
56 

55 

54 

53 

5a 

Si 

5o 

49 

47 
46 

45 

44 
4» 

4« 


il 


5  Zr>* 
8  a  40 

10  4 

11  IH 
ocr«9 
,2.£o 
a*  5i 


5  ti 

6  iï 


7 
7 


5 
48 


8  20 
8  47 


9 

9 

9 

9 
10 


23 

38 
5a 
8 


10  a5 

10  47 

11  iB 
1 1 


55 


o  3*5o 
a?  3 

3  5'i7 
4*  5ti 

6  19 

7  4® 


10 
10 
10 
10 
11 
11 
il 


9?$ 
8 

a5 
55 


a 

46 


a 

i 

i 


7 
8 


9 
10 

osgiol  n 
1  s'a 4  >3 


»7|>4 
*9 

a9ii6 

55  18 
8  19 
aaUo 
37  ai 

54'aa 
1  Mi5.a3 
a?-3<, 

4*  4 

Yi 

a4 

46 
IO 


a 
3 

4 
5 

6 
8 

9 
10 

1 1 


5 
6 

7 

7 
8 

8 

8 


a5 
ati 

S 

1 

a 
3 
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ÀOUT.  Signe  la  Vierge  «K. 

Le  soleil  entre  à  la  Vierge  le  aa.  Il  se  1ère  à  5  h.  4  m..  » 
et  se  couche-  à  7  h.  1  m. 

Premier  Quartier  le  5  ,  à  5  heures  a£  min.  _ 
Pleine  Lune  le  x3 ,  à  7  heures  a5  min.  matin ^ 
Dernier  Quartier  le  20 ,  à  o  heure  *t  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  27  ,  à  6  heures  3$  min.  matin. 


Jours 
de  la 
K  Semaine* 


1 

a 
5 

4 

5 
6 


9 
o 

1 

2 


i 


samedi 

8  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
H  samedi 
Dim. 
Undi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

10  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

11  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 

•jk)  samedi 

30  la  Dim* 

31  lundi 


6 


9 
ao 

21 

22 

23 

A 

25 
2G 

a7 


NoMS 

des  Saints. 


Soleil. 


Lev.  ICouc. 


H.    M.lff.  M. 


LUKE. 


Lev.  ICouc. 

H.  M.  I  H.  M. 


s.  Pierre^ès-liens. 
s.  Etienne  ,  pape. 
Inv.  de  s.  Etienne, 
s.  Dominique, 
s.  Yon  |  martyr. 
Transfig.  de  îf.  S. 
Suscept.  ste.  Croix, 
s.  Justin  t  martyr, 
s.  Spire. 

s»  Laurent ,  mart. 

Suscept.  ste.  Cour. 

ste.Claire. 

s.  Hîppolyte. 

s.  Eusebe.  f.  J. 

ASSOMPTION. 

s.  Roch. 

s.  Mamraès. 

ste.  Hélène. 

s.  Louis  |  évéque. 

s.  Bernard  ,  abbé*. 

s.  Privât ,  évèque. 

s.  Svmphorien. 

s.  Sidoine  ,  évèque. 

s.  Barthé'lemi. 

s.  Louis ,  roi. 

s.  Zéphirin. 

s.  Césairc  ,  évê.pe. 

s.  Augustin. 

Dec.  de  s.  Jeau-B. 

s.  Fiacre. 

ste.IsabeUc. 


4 
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36 
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40 

4* 

47 
48 

5o 
5i 
53 
54 

55 

5- 
58 
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1 

2 
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al 
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lO 
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1 
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55 
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49 
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4 
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6 
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7 


8 
H 
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» 

9 

9 
to 

11 


49 
1 1 

2q 

45 
O 

15 

3i 

i7 

Ol 

39 
4* 


1  g  1 

a  w  *4 

3  5'5i 


5* 
o 

7 

9 
10 


'4 

33 
Si 
5 
18 


9?  0 

9  3o 

9  48 
10  11 

10  4» 

11  20 

°g  l 

iï  6 
a  5*1 5 

4  4» 

s  56 

11 

26 

4 


i 


9 
ti 

0^26 


1 

3 

4 

5 
5 
6 
6 
6 

7 
7 
7 
7 


60 

7 

x3 
6 

44 

33 

ai 

36 
53 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE.  Signe  la  Balance  A. 

Le  soleil  entre  à  la  Balance  le  11.  Il  se  lève  à  5  h.  48 

et  se  couche  à  5  h.  57  min. 

Premier  quartier  le  3  ,  à  10  heures  47  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  11  ,  à  7  heures  59  min.  soir. 
Dernier  Quartier  te  18  ,  à  5  heures  4o  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  a5  ,  à  6  heures  36  min.  soir. 


Jours 
de  la 


Noms 
des 


Soleil. 


Lev.  ICouc. 
h.  m. [h.  m. 


Lu  IV  F. 


Lev.  ICouc. 

H.  M.  I  H.  M. 


a. 
<» 

ST 

r 


l 
9 

10 
II 
ta 
i3 

>| 
iS 
16 

17 
18 

"9 

ao 

ai 

29 
33 

a6 

3 

3*2 


1 

9 

a 


7 

8 

9 
10 

it 

ta 

i3 

M 

i5 


mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

i3  Dim. 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

i  1  D/m. 

lundi 


M 

«9 
ao 

ai 
aa 
a3 
a4 
a5 
a6 

S 

3o 


mardi 


16  mercredi 


jeudi 
vendredi 
samedi 
t5  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
16  Dim. 
lundi, 
mardi 
mercredi 


s.  Leu  ,  s.  Gilles. 

s.  Lazare. 

s.  Grégoire  ,  pape. 

ste. Rosalie. 

s.  fiertin  t  abbe. 

s.  Onësippe  ,  évéq. 

s.  Cloud  ,  prêtre. 

Nativité  de  la  V. 

s.  Orner  ,  évéque. 

ste.Pulchérie. 

s.  Patient ,  évéque* 

s.  Raphaël. 

s.  Maurille. 

Exalt.de  la  ste  .Croix* 

s.  Nicomède. 

Quatir~Temp$* 

s.  Lambert. 

S.  Ferréol  ,  mart. 

s.  Janvier  ,  évéque* 

s.  Eustache. 

s.  Mathieu. 

s.  Maurice. 

ste.Thècle  ,  vierge. 

s.  Andoche. 

s.  Cléophas,  discip! 

steJustuie  ,  vierge. 

s.  Côme  ,  s.  Dam. 

s.  Céran  ,  évéque. 

s.  Michel  ,  arch. 

s.  Jérôme. 
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9  58 

10  54 

11  59 

9 

a£a< 
3?39 
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1 1 
a8 

49 

|S 
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7 
8 
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44 
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OCTOBRE.  Sig,*  le  Scorpion  «t. 

te  soleil  entre  auScorpion  le  *3.  Il  se  lève  à  6  h.  35  min. , 
et  se  couche  à  4  h.  53  min» 

Premier  Quartier  le  3  ,  à  5  taures  47  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  1 1  ,  à  7  heures  *3  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  18  ,  ko  heure  7  min.  matin. 
Nouvelle  Lune  le  a5  ,  à  9  heures  7  min.  matin. 


Jours 
de  tà 

Semaine. 


Noms 
des  Saints. 


6 

l 

9 


11 

ia 
i3 

H 

16 

\i 

>9 
ao 

21 

33 
33 

36 

37 
38 

?9 


jeudi 
vendredi 
samedi 

4  17  Dim* 

5  lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 

10  samedi 
■S  Dùn. 
tnndi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
19  Ihm. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
•10  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 


SoLtIL. 


Lev.  ICouo 

H.  M.' 


M. 


3i 


3o  vendredi 


samedi 


s*  Bemi ,  évë  rue* 
ss.  Anges  gardiens* 
s*  Cyprieu. 
s.  François  d'Ass. 
ste.Aure,  vierge, 
s.  Bruno, 
s.  Serge  et  s*  Bacq. 
ste.  Brigitte, 
s.  Denyst  éveque. 
s.  Paulin, 
s.  Firmin ,  évêque* 
s.  "Vilfrid  ,  évêque. 
s.  Géraud  ,  comte, 
s»  Calliste ,  pape* 
ste  .Thérèse. 
Sè  Gai ,  abbé, 
s.  Cerbonnet. 
s.  Luc  t  évaiigéTwtc. 
s*  Savinien. 
s.  Sendou ,  prêtre, 
ste. Ursule  ,  vierge, 
s.  Mellon, 
s.  Hilarion. 
s.  Ma  gloire. 
8.  Oépin  ,  s.  C. 
s.  Ru>li(|ue. 
s.  Fruniencc. 
s.  Simon  ,  s.  .Tude. 
s.  Faron  t  évêque. 
s.  Lucain. 
s*  Quentin,  f.  /. 
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5- 
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3*  4 
5 

b  26 
7  5o 

9  «7 

10  43 

11  58 

°g*9 

1  q*45  :  » 

2*  19 

2  42 


9 
10 
et 
12 
i3 


16 

«7 
18 

l9 

20 
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21 

5  12 

5  5o 

6  35 
3a 
37 


23 

24 

u5 
26 

U 

1 

2 

3 
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Calendrier. 


NOVEMBRE.  Signe  le 


re  **. 


Le  soleil  entre  au  Sagittaire  le  ài .  Il  se  levé  à  7  h.  n  m. , 

et  se  couche  a  4  h.  1 1  m. 


Premier  Quartier  le  1 ,  à  1  heure  i3  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  g,  à  6  heures  1  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  16 ,  à  9  heures  3  min.  matin. 
Nouvelle  Lune  k  *4  ,  à  a  heures  at  nv.  matin. 


— 


c 


de  la 
SISemainc. 


é 

9 
to 

ti 

12 

i3 

14 
i5 

16 

\l 

30 
ai 

33 

H 
a6 

S 


1  21  Z>l/7I. 

2  lundi 

3  mardi 

4  mercredi 

5  eudi 
vendredi 
samedi 
•aa  Dim, 

undi 
mardi 
mercredi 
eudi 

vendredi 
samedi 
a3  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
04  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
I  Dim, 
lundi 
•   i  •* 


Noms 
des  Saints. 


JLev.  ICouc. 


Lev . 


M. [h.    M.[  H.  M* 


Couc. 

H.  M. 


T? 


6 
7 
7 
7 
7 


La  Toussaint.  6 
Les  Trépassés.  6 
s.  Marcel  t  évêque.  6 
S.  Charles  B.  0 
ttc.Bertilde.  6 
S.  Léonard*  6 
s.  Willebrod. 
stes.Reliques. 
s.  Mathurin. 
s.  Léon       ,  pape, 
s.  Martin ,  évêque. 
8.  René ,  évêque. 
s.  Brice,  évêque. 
s.  Maclou. 
s.  Eugène  ,  martyr, 
s.  Euche» ,  évêque. 
s.  Agnan  ,  évêque. 
ste.Aude  t  vierge. 
ste.Elisabcth. 
s.  Edmond  ,  roi. 
Présent,  de  la  ste.V» 
ste.Cécile. 
s.  Clément, 
ste.  Flore  t  vierge. 
ste.Catherine. 
ste  .G  en.  des  A.  7 
s.  Maxime.  7 
s.  Sosthéne.  7 
l'Avez.  7 
s.  André.  7 


-Digitized  by  Google 


Calehdriër» 


DÉCEMBRE.  Signe  le  Capricorne  % . 

Le  soleil  entre  au  Capricorne  le  a  r .  Il  se  lève  à  3  h.  54  m.  , 
et  se  couche  à  4  h*  4  u"n* 

Premier  Quartier  le  2  ,  à  7  heures  a *j  min.  matin. 
Pleine  Lune  le  9  ,  à  4  heures  a6  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  i5  ,  à  9  heures  i3  min.  soir* 
Nouvelle  Luue  le  a3  ,  a  9  heures  34  min.  soir. 
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AVERTISSEMENT 


Il  noas  a  paru  intéressant  de  jeter  tons  les  cinq 
ans  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  les  travaux  de  l'As- 
sociation normande ,  et  le  Conseil  administratif  a  favo- 
rablement accueilli  cette  idée  que  nous   lui  avions 


En  conséquence ,  un  honorable  membre  de  l'Associa- 
tion ,  M.  Delacodre  ,  a  été  prié  de  rédiger  pour  notre 
sixième  volume  le  tableau  des  principaux  résultats  ob- 
tenus par  r  Association  ,  et  consignés  dans  les  cinq 
Annuaires  précédemment  publiés. 

m 

M.  Delacodre  s'est  rendu  avec  empressement  au  désir 
que  nous  lui  avions  exprimé  au  nom  du  Conseil  admi- 
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nistratif ,  et  s'est  acquitté  de  ce  travail  avec  le  zèle  et 
le  talent  dont  il  avait  déjà ,  dans  plusieurs  circonstances, 
donné  des  preuves  à  la  Compagnie. 

Nous  plaçons  ce  travail  remarquable  en  tête  de  l'An- 
nuaire de  1840 ,  dont  il  doit  naturellement  former  la 
préface.  Au  bout  de  cinq  années ,  un  autre  tableau  ré- 
trospectif  sera  placé  dans  le  onzième  volume. 

C'est  ainsi  que  nous  constaterons  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  ,  la  marche  et  les  progrès  de  l'Association  nor- 
mande. 

Le  Directeur  de  V Association  , 

A*  DE  CAVHONT. 
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COÏIP-D'ŒIÏ,  RÉTROSPECTIF 


ILES  MTOI 

* 

DE 

i 

s 

L'ASSOCIATION  NORMANDE  ; 

Par  M.  DELACODRE  , 

Membre  de  l'Association. 


CHAPITRE  l.w 

Point  de  dépari  et  but  de  l'Association. 

Lame  éprouve  une  joie  vive  et  profonde 
quand  ,  saisie  d'un  saint  amour  pour  l'huma- 
nité ,  ou  embrassant  d'un  regard  les  merveilles 
de  la  création  ,  elle  oublie  pour  un  instant 
ces  intérêts  étroits  dont  ,  pendant  cette  vie 
terrestre ,  elle  est  forcée  de  subir  trop  souvent 
l'influence  ;  la  pensée ,  alors  ,  pénètre  dans  de 


iv 

plus  vastes  régions ,  éclairée  par  cette  lumière 
éclatante  et  pure  qui  jaillit  des  méditations 
sagement  dirigées  ;  elle  reconnaît  que  l'homme 
ne  doit  pas  se  borner  à  pourvoir  aux  besoins 
que  lui  a  imposé»  la  nature  ;  qu'il  est  appelé 
à  d  autres  destinées  ;  qu'il  doit ,  s'associant  à 
l'œuvre  du  Créateur ,  employer  ses  efforts  à 
porter  dans  le  monde  moral  cette  harmonie 
qui  ,  dans  le  monde  matériel  ,  nous  révèle 
1  intelligence  suprême  ;  qu'il  doit  s'élever  ,  sur 
les  ailes  de  la  religion  ,  vers  cette  immortalité 
qui  sanctionne  la  loi  divine  ;  la  science ,  pour 
cette  pensée  ainsi  développée  ,  revêtant  son 
véritable  caractère  ,  a  pour  but  d'agrandir  notre 
ame  en  lui  dévoilant  les  admirables  secrets  de 
la  nature  ,  et  d'accroître  le  désir  de  secourir 
les  êtres  souffrants  (  premier  élan  de  nos  ten- 
dances instinctives),  de  créer  ,  de  répandre 
du  bonheur.  L'homme  qui  a  envisagé  d'un 
œil  ferme ,  qui  a  nettement  marqué  cette  fin 
de  ses  travaux  ,  se  sent  animé  d'une  ardeur 

a 

bien  puissante  pour  marcher  ,  avec  une  éner- 
gique patience  ,  dans  les  voies  qui  lui  sont  ou* 
vertes  ;  rien  ne  lui  coûte,  alors  ,  investigations 
difficiles  du  passé ,  observations  multipliées  des 
choses  présentes,  conseils,  avertissements,  dé- 
marches ,  soins  de  mille  natures  !  Toute  peine 
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est  allégée  par  le  nol>lc  motif  qui  l'entraîne  ; 
les  plus  minces  détails  attirent  ton  attention 
comme  les  plus  hautes  généralités. 

En  rappelant  ces  réflexions ,  nous  décrivons 
l'origine  de  l'Association  normande  :  un  dé- 
vouement sérieux  pour  l'humanité  et  pour  la 
science  est  la  base  de  cette  institution;  c'est 
ce  sentiment  qui  Ta  créée  et  qui  la  fait  vivre.  — 
Examinons  les  documents  précieux  qu'elle  nous 
donne  chaque  année  ,  et  nous  verrons  partout , 
sous  toutes  les  formes,  apparaître  ce  germe 
des  inspirations  fécondes. 

L'Association  normande,  que  plusieurs  travaux 
scientifiques  avaient  préparée  ,  fut  réellement 
constituée  en  1832  ;  dans  la  séance  du  25  juillet 
de  cette  année  un  règlement  fut  adopté:  il  forme 
encore  la  loi  de  l'Association.(Voir  Annuaire  1837, 
p.  1  ,  Notice  sur  l'origine  de  l'Association  nor- 
mande. ) 

«  La  conviction  et  les  volontés ,  quand  elles 
>  restent  isolées  ,  disait  M.  de  Caumont  , 
»  manquent  de  confiance  en  elles  -  mêmes  ; 
*•  faisons  des  volontés  fortes  par  le  concours 
»  de  ces  volontés  qui  hésitent ,  qui  craignent 
»  d'aborder  seules  la  route  qu'elles  aspirent  à 
»  parcourir,  t 


Le  but  ainsi  posé,  il  fallait  songer  aux  moyens 
de  l'atteindre  ;  il  s'agissait  d'établir  un  centre 
d'action  auquel  vinssent  aboutir  ces  efforts  di- 
vers qui  ont  pour  objet  de  rendre  de  plus 
en  plus  abondantes  les  sources  d'où  découle 
le  bonheur  des  hommes  :  la  richesse  industrielle  , 
la  bienveillance  humanitaire  ,  le  savoir. 

Les  membres  de  l'Association  ,  en  formant 
ainsi  une  cohorte  vouée  à  la  recherche  de 
l'utile ,  à  la  propagation  des  saines  doctrines , 
remplissaient  un  devoir  imposé  par  leur  po- 
sition sociale  :  cette  considération  eut  suffi  pour 
que  le  nombre  des  associés  fïït  grand  ;  mais , 
sur  cette  terre  même ,  la  récompense  est  sou- 
vent à  côté  du  bien  que  l'on  fait  :  ces  en- 
tretiens dirigés  vers  un  but  si  louable,  cette 
communion  de  bonnes  œuvres  offrent  à  ceux 
qui  y  prennent  part  de  véritables  jouissances  ; 
chacun,  en  se  livrant  à  d'honorables  travaux, 
sent  se  développer  dans  son  cœur  ce  conten- 
tement solide  que  font  naître  le  sentiment  de 
la  bienfaisance  ,  l'estime  ,  l'affection  de  ceux 
qui  nous  entourent. 

c  Nous  le  déclarons  ,  disait  M.  le  comte 
de  Beaurepaire  (  Avant  -  propos  de  l'Annuaire 
i  834  )  ,  c  quand  ,  voyageant  sur  les  sables  de. 
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la  Syrie  ,  dans  te  fort  de  la  saison  brûlante , 
nous  arrivions  à  une  oasis  de  suaves  om- 
brages et  d'eaux  rafraîchissantes  ,  nous  n  c» 
prouvions  pas  une  transition  plus  douce  que 
ceUe  que  nous  trouvons  à  passer  de  l'at- 
mosphère habituelle  de  nos  orages  politiques 
et  de  notre  sombre  et  glacial  egoïsme  de 
société  dans  l'enceinte  consacrée  aux  con- 
férences où  nous  nous  trouvons  réunis  aux 
hommes  bienfaisants  que  nous  avons  cités 
plus  haut  ,  à  leurs  collaborateurs  ou  asso- 
ciés ,  magistrats  ,  administrateurs  d'hier  ou 
d'aujourd'hui  ,  tous  venus  là  pour  s'occuper 
du  bien-être  de  leur  pays  et  de  leurs  sem* 
blables.  » 

CHAPITRE  If. 
Moyens  d'action  et  actes. 

Les  vœux  et  les  travaux  de  l'Association 
normande  devaient  se  produire  dans  le  monde 
positif ,  —  i .°  par  des  conseils  salutaires  basés 
sur  la  connaissance  exacte  des  faits  ,  —  2.°  par 
des  institutions  propres  à  encourager  le  mérite 
et  les  tendances  vers  le  bien. 

Voyons  d'abord  oe  que  l'Association  pouvait 
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faire  ,  et  ce  qu'elle  a  fait ,  pour  attirer  dans 
son  sein  et  projeter  au-dehors  cette  lumière 
qui  montre  à  chacun  le  but  auquel  il  doit 
tendretés  instruments  dont  il  peut  faire  usage  ; — 
nous  nous  occuperons  ensuite  des  institutions 
qu'elle  a  créées. 

§  i  ,*r  RECHERCHES  ET  CONSEILS. 
K/oserr citions  préliminaires. 

Pour  faire  arriver  à  elle  la  connaissance  des 
faits ,  l'Association  avait  deux  moyens  : 

Les  renseignements  fournis  par  les  associés 
eux-mêmes  ; 

Les  enquêtes ,  dans  lesquelles  intervenaient 
d'autres  personnes  consultées  spécialement  sur 
la  question  qu'on  voulait  traiter. 

Pour  répandre  ces  notions  ,  deux  moyens 
encore  venaient  s  ofirir  : 

Les  communications  particulières  des  membres 
-de  l'Association  avec  les  personnes  à  qui  ces  in- 
dications pouvaient  être  profitables  ; 

Une  publication  périodique. 

Dans  «ne  réunion  du  26  juillet  1832  il  a 
été  décidé  que,  l'Association  ferait  paraître 
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chaque  année  un  Recueil  qui  présenterait  le 
résumé  de  ses  travaux. 

Compte-rendu  de  quelques  articles  de  V Annuaire. 
L'Annuaire  de  l'Association  compte  cinq  vo- 
lûmes  consacrés  aux  années  1834  et  suivantes 
jusqu'à  1858. 

Nous  pouvons  diviser  en  trois  groupes  les 
objets  auxquels  s'appliquent  les  différents  ar- 
ticles de  cette  publication. — Nous  parlerons  suc- 
cessivement de  l'industrie,  —  de  la  morale ,  —  delà 
sdence* 

INDUSTRIE. 

Agriculture ,  fabriques. 

Lorsque  les  hommes  eurent  été  abandonnes 
sur  la  terre  aux  seules  ressources  que  pou- 
vaient leur  fournir  les  productions  spontanées 
de  la  nature  ,  leur  sort  était  bien  moins 
heureux  que  celui  des  animaux  auxquels  il 
leur  fallait  disputer  une  nourriture  grossière 
et  insuffisante  ;  mais  une  flamme  céleste  vivait 
dans  leur  ame ,  et ,  peu-a-peu  ,  le  génie  ,  armé 
de  ces  admirables  instruments  que  la  clémence 
divine  nous  a  laissés ,  les  mains  et  la  parole  , 
s'empara  de  cette  terre  qui  semblait  devoir 
çtre  si  rebelle  ;  l'homme  commanda  en  maître 


X 

dans  ce  monde  où  il  paraissait  condamne  k 
porter  une  existence  misérable.  —  Ce  vainqueur 
a  trop  souvent  abuse  de  sa  puissance  ,  il  a 
poussé  trop  loin  envers  les  autres  créatures, 
comme  envers  ses  semblables ,  les  droits  de  la 
conquête  ;  le  temps  viendra  où  ,  plus  éclairé  y 
plus  juste  r  plus  modéré ,  il  reconnaîtra.,  sous 
l'influence  des  pensées  religieuses  et.  de  la  ré- 
flexion,  qu'il  n'a  pas  été  appelé  à  l'empire 
pour  fouler  tout  à  ses  pieds ,  mais  pour  ré- 
gner en  véritable  souverain. 

L'homme  ne  crée  rien  dans  le  monde  ma- 
tériel y  c'est  à  la  terre  qu'il  lui  faut  demander 
tout  ce  qui  doit  alimenter  et  protéger  notre 
vie  physique  ;  mais  l'art  et  le  travail  mul- 
tiplient à  l'infini  nos  richesses  ;  ils  nous  donnent 
d'abondantes  moissons  là  où  nous  n'aurions 
trouvé  que  quelques  fruits  âpres  et  insalubres  , 
des  habitations  commodes  au  lieu  d'antres  et  de 
fragiles  toits  de  feuillage  ,  des  vêtements  chauds 
et  flexibles  qui  sont  à-la-fois  une  défense  ctL 
une  parure. 

Nous  ne  saurions  donc  nous  occuper  avec  trop 
de  sollicitude  de  1'mduslrie  et  des  hommes  qui  lui 
consacrent  leurs  efforts  ;  tachons  d'accroître  nos 
richesses  ,  non  pas  pour  satisfaire  un  luxe  in- 
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sensé  ,  mais  avec  le  désir  que  ces  richesses  se  ré- 
pandent ,  et  pour  ôtcr  tout  prétexte  à  cet  argu- 
ment sacrilège  qui  voudrait  faire  croire  à  la 
nécessité  de  la  destruction  violente  des  hommes , 
à  la  nécessité  de  la  guerre  ,  source  de  tant  d'im- 
moralité et  de  malheurs. 

La  plupart  des  articles  de  nos  cinq  premiers 
volumes  ,  relatifs  à  l'industrie  ,  sont  des  docu- 
ments de  statistique.  Nous  n'en  devons  pas  être 
étonnés  :  en  effet ,  dans  toute  situation ,  soit  qu'on 
veuille  seulement  s'y  maintenir  ,  soit  qu'on  as- 
pire à  l'améliorer  ,  un  besoin  se  fait  sentir  tout 
d'abord  ,  celui  de  connaître  les  faits  qui  constituent 
cette  situation  ,  cet  état ,  ou  qui  s'y  rattachent  ; 
plus  on  possède  de  notions  sur  ce  point ,  plus  ou 
est  certain  de  conserver  la  position  à  laquelle  on 
est  parvenu ,  plus  on  a  de  chances  pour  rendre 
cette  position  meilleure  :  la  science  de  ce  qui 
est  (to  vérité)  est  l'élément  essentiel  du  bien. — Les 
plus  simples  réflexions  pratiques  nous  font  re- 
marquer jusqu'à  quel  point  la  connaissance  des 
faits  est  indispensable  dans  toutes  les  circons- 
tances :  un  administrateur  est  chargé  d'établir 
un  système  d'impôts  ,  il  ne  peut  y  arriver  que 
par  le  secours  d'une  statistique  générale  ;  un  cul- 
tivateur veut  prendre  à  ferme  une  propriété  , 
un  capitaliste  veut  faire  une  acquisition  rurale  ; 


il  leur  faut ,  pour  juger  de  ce  que  cette  terre 
produira  à  l'avenir  ,  connaître  le  nombre  et 
l'étendue  des  champs  qui  la  composent ,  la  qua- 
lité du  sol  y  les  récoltes  antérieures  et  les  moyens 
employés  pour  les  obtenir  ;  ils  dresseront  la  sta- 
tistique de  ce  domaine.. 

L'Association  normande  devait  donc  asseoir 
avec  soin  cette  première  base  de  toutes  les  choses 
industrielles ,  et  il  entrait  dans  son  plan  de  s'oc- 
cuper des  cinq  départements  auxquels  ses  tra- 
vaux sont  plus  spécialement  destinés.  La  science 
qui  plane  sur  une  - vaste  étendue  est  incontesta- 
blement utile  au  genre  humain;  mais  pour  qu'elle 
produise  les  résultats  qu'on  peut  en  attendre , 
il  faut  qu'on  l'ait  posée  sur  un  fondement  solide. 
Avant  d'aller  au  loin ,  connaissons  ce  qui  est 
près  de  nous  ;  connaissons-le  avec  cette  précision 
sans  laquelle  tout  est  incertain  et  fugitif  ;  n'ou- 
blions pas  ce  conseil,  qui  se  trouve  énoncé 
comme  épigraphe  de  l'un  de  nos  articles  :  Nosce 
patriam  ;  posteà  viator  eris. 

Parmi  les  notices  de  l'Annuaire  sur  la  statis- 
tique ,  l'agriculture  et  l'industrie  ,  nous  pouvons 
surtout  remarquer  celles  dont  les  titres  suivent  : 

4.  —  Division  ancienne  et  nouvelle  de  la  Nor- 
mandie. (  1854  ,  p.  57.  ) 
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2.  —  Tableau  alphabétique  des  communes  des 
cinq  départements.  (  1835  ,  p.i.) 

3.  — Enquête  agricole  pour  le  département 
du  Calvados.  (1837,p.l.) 

Cette  enquête  ,  dirigée  par  M.  de  Magncville  f 
reproduit ,  dans  un  ordre  parfaitement  lucide  , 
les  résultats  précieux  de  plusieurs  conférences 
auxquelles  ont  pris  part  les  agronomes  les  plus 
distingués  du  pays.  —  Ce  ne  sont  pas  de  vagues 
théories  qu'on  trouve  dans  ce  travail ,  ce  sont  des 
faits  bien  positifs  ,  bien  constants  ,  exposés  par 
des  hommes  habiles  rapportant  à  un  centre  corn- 
mun  les  indications  fournies  à  chacun  par  sa 
propre  expérience. 

■ 

Enonçons ,  pour  qu'on  en  sente  toute  l'im- 
portance ,  le  cadre  de  ses  principales  distri- 
butions : 

Division  du  département  du  Calvados  en  régions  agri- 
coles. —  Situation ,  description  ,  subdivision  de  la  3.°  ré- 
gion. —  Sol.  —  Plantes  cultivées.  —  Assolements.  — 
Jachères.  —  Labours  >  sillons  et  planches.  —  Engrais. 
—  Céréales.  —  Sarrasin.  —  Prairies  naturelles.  — 
Plantes  textiles.  —  Plantes  oléagineuses.  —  Plantes  tinc- 
toriales. —  Arbres  à  cidre.  —  Moutons.  —  Porcs.  — 
Vaches  laitières.  —  Chevaux.  —  Ferme. 
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Ne  trouve-t-on  pas  là  tout  un  cours  ^agricul- 
ture locale  ? 

« 

Ce  serait  en  quelque  sorte  une  imprudence  , 
ayant  à  sa  disposition  un  pareil  document ,  de 
prendre  à  ferme  ou  d'acheter  une  propriété  ru- 
rale dans  la  région  décrite  ,  sans  consulter  cette 
enquête. 

Espérons  qu'un  pareil  travail  sera  fait  pour  les 
trois  autres  régions  du  Calvados ,  et  ensuite  pour 
les  quatre  autres  départements  compris  dans 
l'Association. 

4. — Coup-d'ceii  sur  l'état  et  les  progrès  des 
arrondissements. 

Ces  documents  offrent  tous  le  plus  grand  inté- 
rêt ,  et  par  leur  objet  et  par  la  manière  dont  ils 
sont  présentés. 

Nous  n'avons  encore  que  les  notices  relatives 

aux  arrondissements  de  Cherbourg  (par  M.  Noël 

Agnès  )  ,  Valognes  (  par  M.  Viel  )  ,  Coutances 
(  par  M.  Blouet  ) ,  Saint-Lo  (  par  M.  Clément  )  , 

Avranches  (  par  M.  Olivier  )  ,  Mortain  (  par  M. 

Lemaistre  )  ,  Bayeux  (  par  M.  de  la  Bergerie  ) 

(  1856  ,  p.  44  )  ,  Falaise  (  par  M.  Galeron  )  ,  Li- 

sieux  (procès-verbal  des  séances  tenues  à  cet  effet), 

Bernay  (  par  M.  Rougemont  )  ,  Mortagne  (  par 


i 
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M.  de  la  Sicotière  )  (  i837  ,  p.  53  et  suivantes  ; 
239  et  suivantes.  ) 

Nous  trouvons  des  renseignements  à-pcu-près 
de  même  nature,  recueillis  sous  une  autre  forme, 
dans  les  comptes-rendus  des  séances  générales 
ternies  à  Vire  (  1836 ,  p.  130  et  suiv.  )  ,  Saint-Lo 
( 1837 ,  p.  281  )  ,Domfront  (  1838 ,  p.  59  ) ,  Pont- 
Audemer  (  1838 ,  p.  100  et  suiv.  ). 

5.  — •  Tableau  des  agronomes  distingués. — Dé- 
tails sur  les  fermes-modèles.  (  1834  ,  p.  369  et 
suiv.  ;  1835  ,  p.  304  et  suiv.  ) 

En  parcourant  cette  liste  ,  on  éprouve  un  vé- 
ritable plaisir  à  voir  rassemblés  sous  le  patronage 
d'une  même  pensée  (  le  désir  de  contribuer  au 
bien  de  l'humanité  par  un  sage  progrès  ,  par  des 
travaux  sérieux  )  ,  tous  ces  noms  qui  rappellent 
de  glorieux  souvenirs ,  ou  font  entrevoir  d'heu- 
reuses espérances. 

Ces  indications  ,  outre  l'utilité  morale  que 
nous  venons  d'énoncer ,  offrent  une  utilité  pra- 
tique qu'on  saura  apprécier  :  c'est  auprès  de  ces 
hommes  désignés  à  la  reconnaissance  publique 
que  l'expérimentateur  qui  veut  s'éclairer  ira 
prendre  des  renseignements  quand  il  voudra 
marcher  vers  des  améliorations  industrielles. 

i 

V 
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6.  —-Mémoire  sur.  la  nécessité  d'établir  des 
cours  spéciaux  pour  les  agriculteurs  et  les  indus- 
triels ,  par  M.  Garnier.  (  1837  ,  p.  339  et  suiv.  ) 

Ce  mémoire  retrace  des  considérations  pleines 
de  justesse  sur  l'éducation  :  on  trouverait  un 
avantage  véritable  à  faire  passer  dans  la  pratique 
les  pensées  fêcondes  dont  Fauteur  donne  seule- 
ment l'esquisse. 

7.  —  Courses  de  chevaux  en  Normandie  ,  par 
M.  Ephrem  Houel.  (  1836  ,  p.  338.  —  1857 , 
p.  362.  ) 

Les  écrits  de  M.  Houel  ont  puissamment  con- 
tribué à  la  création  de  ces  utiles  institutions  qui 
existent  maintenant  à  Cherbourg  (depuis  1836) , 
à  Caen  (  depuis  1837  ) ,  à  Saint-Lo  (depuis  1838), 
à  Dieppe  (  depuis  1 837  ). 

8.  —  Notice  sur  la  nécessité  de  faire  dresser 
des  plans  généraux  d'alignement  pour  les  bourgs 
et  villages  où  il  y  a  un  certain  nombre  de  mai- 
sons agglomérées  ,  par  M.  Desrotours.  (  1836  , 
p.  342.  ) 

Mémoire  sur  les  travaux  et  embellissements 
de  la  ville  d'Àlençon ,  par  M.  Marchand.  (  1838  , 
p.  137  et  suiv.  ) 

Rendre  plus  saine  et  embellir  la  demeure  de 
l'homme  ,  est  un  des  points  vers  lesquels  doivent 
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se  tourner  les  vues  de  la  philanthropie.-- L'ordre 
extérieur  a  une  grande  influence  sur  l'ordre  in* 
tellectuel  et  moral. 

9.  —  Rapport  sur  le  commerce  et  l'industrie 
du  département  de  l'Orne.  (  1836 ,  p.  294.  ) 

Ce  rapport  est  remarquable  non-seulement 
par  les  renseignements  qu'il  renferme  ^  mais  k 
cause  des  vues  générales  qu'on  y  trouve  exposées. 

10.  —De  rétablissement  d'un  entrepôt  réel 
de  douanes  à  Caen ,  par  H.  Courty.  (  1838 , 
p.  204.) 

M 

Peut-être  cette  note ,  qui  présente  un  grand 
intérêt  pour  la  localité  qu'elle  désigne  ,  devien- 
dra-t-elle  le  point  de  départ  d'une  demande  for- 
melle dont  le  succès  produirait  des  avantagea 
d'une  haute  portée. 

* 

Réclamation  contre  rabaissement  du  droit  d'entrée  des 

bestiaiix. 

- 

Un  fait  important  est  venu  révéler  ,  l'année 
dernière  ,  toute  la  puissance  morale  de  l'Associa- 
tion normande. — Plusieurs  départements  avaient 
demandé  l'abaissement  du  droit  d'entrée  des  bes- 
tiaux étrangers  ;  les  motifs  qu'ils  faisaient  valoir 
étaient  tellement  spécieux  que  le  Conseil  géné- 
rai de  l'agriculture,  et  du  commerce  avait  pris 
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cette  demande  en  considération.  Le  Conseil  ad* 
ministratif  de  l'Association  normande  se  croit 
appelé  ,  par  la  nature  de  sa  mission  sociale ,  à 
examiner ,  avec  l'esprit  d'équité  qui  doit  régner 
dans  toute  société  philanthropique  ,  les  proposi- 
tions des  adversaires  du  droit  d'entrée ,  pour 
défendre  ensuite  les  intérêts  des  producteurs  et 
des  éleveurs  de  bestiaux  indigènes  ,  dans  le  cas 
où  cet  intérêt  local  se  trouverait  d'accord  avec 
l'intérêt  national  bien  entendu.  Autorisé  par  le 
Conseil  administratif,  le  bureau ,  et  notamment 
M.  de  Caumont ,  directeur ,  provoquent  une  en- 
quête. Une  première  réunion  a  lieu  à  Caen  , 
une  autre  à  Bayeux  ;  toutes  les  questions  sont 
discutées  et  éclaircies ,  tous  les  doutes  sont  levés. 
M.  de  Caumont  se  rend  à  Paris  ,  obtient  une 
audience  de  M.  le  ministre  du  commerce  ,  et, 
secondé  par  plusieurs  personnes  distinguées  , 
démontre  au  ministre  que  non-seulement  il  se- 
rait nuisible  ,  dans  l'intérêt  général ,  de  dimi- 
nuer le  droit  d'importation  ,  mais  qu'il  le  serait 
aussi  de  changer  le  mode  d'assiette  de  ce  droit , 
et  de  substituer,  comme  on  l'avait  demandé  , 
une  perception  basée  sur  le  poids  de  l'animal 
importé  ,  à  une  perception  par  tête. 

Cet  événement  tiendra  une  grande  place  dans 
les  annales  de  l'Association ,  et  à  cause  de  l'im- 
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portance  pécuniaire  des  résultats ,  et ,  plus 
core  peutrétre  ,  parce  qu'il  constate  l'empire  que 
la  raison  éclairée  exerce  sur  les  esprits. 

Le  récit  de  cette  démarche  et  le  sommaire 
enquêtes  occupent  les  premières  pages  de 

■ 


l'Annuaire  4838» 

MORALE. 

L'industrie  commence  l'éducation  du  genre 
humain  ; — la  morale  ensuite  assigne  aux  travaux 
de  Phomme  leur  véritable  destination  ; — enfin  la 
science  élargit  la  sphère  dans  laquelle  nos  efforts 
se  produisent. — Mais  la  morale  ne  donnerait  que 
des  fruits  éphémères  ,  si  elle  n'était  appuyée  sur 
une  pensée  religieuse  ;  la  science  serait  souvent 
funeste  ,  si  elle  ne  se  mettait  au  service  de  la 
morale.  —  L'Association  normande  s'est  montrée 
constamment  pénétrée  de  ces  principes  ;  on  les 
retrouve  dans  tous  les  écrits  de  l'Annuaire  qui 
vont  être  indiqués. 

Ces  écrits  sont  ainsi  intitulés  : 

4.  —  De  l'administration  de  la  justice  et  de  la 
nécessité  des  lois  ,  par  M.  Lecerf.  (  4834  ,  p.  437 
et  suif.  ) 

2.  —  Salles  d'asile  ,  par  M.  de  la  Chou  quais. 
(  4854  ,  p.  300  et  suiv.  ) 


Digitized  by  Google 


Pienfails  des  salle*  d'asile,  par  ]f<  Bdom 
p.  375.  )  . 

C'est  aux  soins  persévérants  de  If.  de  la  Chou- 
quais  que  U  ville  de  Caen  doit  la  eréattoa 
d'une  salle  d'asile.  Les  heureux  effets  que  pror- 
duisent  ces  établissements  sont  décrits  d  une 
manière  tellement  entraînante  dans  sa  notice 
et  dans  celle  de  M.  Edom  ^  que ,  très-probable- 
ment ,  le  Conseil  municipal  et  la  bienfaisance 
publique  compléteront  bientôt  l'œuvre  4e  mo- 
ralité et  4c  bonne  administration  si  bien  cow*- 
mencées,en  augmentant  le  nombre  de  ces  tempks 
modestes  élevés  au  bonheur  de  renjanep. 

3.  —  Caisses  d'épargnes,  par  M-  Ch.  de  Paifeto. 
(1884,  p.  507  etsuiv.) 

Caisse  d'épargnes  de  l'arrondissement  de.  Cher» 
bourg  ,  par  M.  Noël  Agnès.  (  4835  ,  p.  252-  ) 

Des  moyens  de  popularisa  les  caisses  d'épargnes 
dans  les  campagnes ,  par  M-  Castel  (*838,p.  581.) 

Il  n'existait  pas  à  Caen  de  caisse  d'épargnes 
quand  M.  de  Préfejn  écrivait  l'excellente  notice 
de  notre  Annuaire.  JJ.  de  Prcfeln  a  placé  son  nom 
en  tête  d'une  liste  de  souscripteurs  qui  bientôt 
a  grandi ,  et ,  depuis  trois  ans ,  la  capitale  de  la 
Basse-Normandie  a  vu  accompli*  les  vœux  qui 
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La  notice  de  M.  Noèl  Agnes  a  du  produire  à 
Cherbourg  des  résultats  semblables  à  ceux  obte- 
nus pour  la  oalssé  d'épargnés  de  Caen. 

Un  complément  semble  manquer  à  l'institu- 
tion des  caisses  d'épargnes  :  c'est  1*  propagation 
dans  les  campagnes  de  ces  établissements.  *  £n 
*■  développant  dans  l'artisan  des  campagnes  ,  dit 
a  M.  Gastel  t  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  ,  les 
a  caisses  d  épargnes  feront  croître  ert  lui  l'esprit 
a  de  famille*  a  U  est  a  regretter  que  M.  Gastel , 
suivant  jusqu'à  dernière  limite  la  pensée  qu'il  a 
présentée  d'an  point  de  vae  qui  la  rend  si  digne 
d'attention  ,  n'ait  pas  indiqué  les  moyens  qui 
pourraient  être  employés  pour  arriver  à  1  accom- 
plissement de  ses  vœux.— N'aurait-il  point  pu  , 
par  exemple ,  faire  tin  appel  à  la  bienfaisance  des 
habitants  aisés  de  chaque  village  ,  pour  qu'un 
d'eux  consentît  à  devenir  l'intermédiaire  béné* 
voie  entre  les  ouvriers  et  laboureurs  de  sa  com- 
mune ,  et  la  caisse  d'épargne*  de  la  ville  la  plus 
voisine  ?  * 

4  —  De  la  mendicité ,  par  M.  Noël  Agnes. 
(1835  ,  p,  252.  ) 

Réflexions  sur  l'extinction  de  la  mendicité  , 
jpar  M~  de  Montchevrel .  (  im,p.  407  etsuiv.  ) 
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5  Société  pour  le  placement  en  apprentis- 
sage des  jeunes  gens  indigents  de  la  ville  d'Alen- 
çon.  (1837  ,  p.  581.) 

6.  Société  pour  le  patronage  des  jeunes  libé- 
rés du  département  de  l'Orne  ,  par  M.  de  Brix. 
(1836, p.  266.  —  1838, p.  587.) 

Ces  deux  Sociétés  existent  à  Alcnçon. 

7.  —  Etablissements  de  bienfaisance.  (  1834  y 
p.  285  —  1835,  p.  225.) 

Hospices  de  Caen  ,  par  M.  Trouvé. 
Bon-Sauveur.  (  Extrait  des  mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Caen.  ) 

8.  —  Maisons  centrales  de  détention  ,  par  M. 
Diey.  (1834,  p.  168.) 

8  bis.  —  Réflexions  sur  la  maison  de  justice 
d'Alençon  ,  par  M.  Marchand. 

Projet  de  règlement  sur  les  bureaux  de  charité, 
par  le  même.  (  1 834 ,  p.  278.  ) 

Des  améliorations  opérées  dans  la  maison 
de  justice  de  l'Orne  ,  par  lé  même.  (  1838  , 
p.  397.) 

9.  —  Etat  moral  du  personnel  des  institu- 
teurs. 

Extrait  du  rapport  général  adressé  par  M. 
Letelher,  inspecteur  des  écoles  du  Calvados  > 


- 
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en  réponse  aux  questions  communiquées  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  (1837  , 
p.  384.) 

Rapport  présenté  par  l'inspecteur  de  l'ins- 
truction primaire.  (  4838  ,  p.  297.  ) 

Ce  compte-rendu  ne  peut  être  revendiqué 
par  l'Association  normande  comme  une  de  ses 
œuvres  ;  mais  sans  notre  Annuaire  il  n'aurait 
pas  été  connu  de  toutes  les  personnes  qui 
apprécient  son  importance. 

40.  — Des  écoles  rurales  pendant  I  été.  (  483,1 , 
p.  494.  ) 

4  4 .  —  Considérations  morales  sur  les  quatre 
âges  de  la  vie  humaine ,  par  M.  Letcrtrc. 
(  4837  ,  p.  400.) 

42.  —  Notice  sur  le  conservatoire  de  musique 
du  Calvados  ,  par  M.  Bertrand.  (  4836  ,  p.  560.  ) 

Nous  indiquons  cet  ouvrage  sous  le  titre 
morale ,  parce  que  fauteur  ,  tout  en  traitant 
avec  soin  les  considérations  artitisques  qui 
rassortent  de  son.  sujet ,  montre  dans  la  mu- 
sique un  élément  de  civilisation ,  un  mode  de 
perfectionnement  des  habitudes  sociales. 

-   4  3.  —  Enseignement  de  la  musique ,  par  M.  de 
Saint-Germain  (  4855  ,  p.  264.) 
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M.  de  Saint-Germain  ,  dans  cet  écrit  «  com- 
plet sous  tous  les  rapports ,  appelle  l'attention 
de  l'Association  normande  sur  un  genre  par* 
ticulier  de  composition ,  la  musique  populaire  ; 
il  fait  voir  en  quelques  lignes  combien  cette 
pensée  mérite  detre  méditée. 

14.  —  Notices  biographiques,  (  1836  ,  p,  394 
et  suiv.  —  1837  ,  p,  411.  —  1838  ,  p.  427.  ) 

Les  hommes  qui  se  rendent  utiles  à  l'hu- 
manité servent  doublement  leur  pays  y  et  par 
le  bien  qu'ils  répandent  dans  la  sphère  qu'il 
leur  est  donné  de  parcourir,  et  par  les  exemples 
qu'ils  offrent  à  ceux  qui  les  entourent.  —  L'As* 
sociation  normande  devait  à  ceux  de  ces  hommes 
d  élite  qui  ont  vécu  parmi  nous ,  un  tribut  de 
regrets  et  de  reconnaissance. 

13.  —-Notice  sur  l'origine  de  l'Association 
normande,  (  1837 ,  p.  1.  ) 

SCIENCE, 

Histoire  noturtlîe  ,  arts  ,  administration. 

Le  but  suprême  de  la  science  ,  et  surtout 
des  sciences  physiques  et  psycologiques  y  est 
de  connaître  Dieu,  Quand  ,  dociles  aux  leçons 
reçues  dans  notre  enfance  et  à  la  voix  in-* 
térieure  qui  nous  révèle  le  Créateur ,  nous  ne 
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perdons  pas  de  vue  ce  brillant  fanal  dans 

nos  recherches  des  secrets  de  la  nature  ,  nous 
ressentons  de  délicieuses  jouissances  à  voir  se 
manifester  de  plus  en  plus  ,  à  mesure  que 
l'étude  vient  éclairer  nos  regards  ,  cette  pensée 
immense  ,  universelle  c  [ont  la  pensée  humaine 
est  une  faible  image  ;  nous  remercions  avec 
une  gratitude  plus  profonde  le  souverain  maître 
de  toutes  choses  de  ce  qu'il  nous  a  choisis  , 
parmi  tant  de  créatures ,  pour  nous  faire  don 
de  cette  intelligence  merveilleuse  qui  nous  élève 
jusqu'au  pied  de  son  trône. 

L'Association  normande  n'a  pas  aborde  en- 
core les   hautes  notions  scientifiques.  Avant 
de  commencer  à  construire  l'édifice  ,  il  faut 
rassembler  les  matériaux*  On  verra  par  les 
indications  suivantes  à  quel  point  est  parvenu 
ce  travail  préliminaire.  Ces  éléments  sont  en- 
core un  peu  mélangés  ;  phis  tard  ils  seront 
classés ,  ordonnés  ,  pour  prendre  leur  place 
dans  l'œuvre  totale  à  laquelle  ils  doivent  ap- 
partenir :  du  reste  ,  tous  les  écrits  que  nous 
allons  énoncer  présentent  ,  même  dans  leur 
état  actuel ,  une  véritable  utilité  ,  soit  pour 
la  direction  des  travaux  industriels  ,  soit  pour 
la  diffusion  des  principes  dé  vérité  et  de 
morale. 


XTTJ* 

Voici  les  titres  de  ees  compositions  r 

1. — Coup-dœil  sur  la  constitution  géognos- 
tique  des  cinq  départements  de  la  Normandie. 
(  1835  ,  p.  57  et  s.) 

Cette  note  très-étendue  est  extraite  des  ou- 
vrages de  M.  Passy  et  de  M.,  de  Caumont  sur 
cette  matière. 

5. —  Aperçu  de  la  végétation  des  cinq  dé- 
partements de  l'ancienne  Normandie ,  par  M. 
Alphonse  de  Brébisson.  (  1855  ,  p.  97.  ) 

5.  —  Zoologie  normande  ,  par  M.  Chesnon^ 
(l.er  art.,  1855  ,  p.  111.  —  2.°  art.,  1856  , 
p.  42.) 

4.  —  Aperçus  géologiques  et  paléontologiques. 
— Notions  sur  la  théorie  des  puits. — Hauteurs  de 
quelques  points  du  département  du  Calvados,, 
par  M*.  Hippolyte  Bunel.  (  1856  ,  p.  1. 

5.  —  Hydrographie  (  1854  ,  p.  75.  ) 

6.  —  Mouvement  de  la  population.  (  1851 , 
p.  87.  —  1855  ,  p.  148.) 

7.  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Normandie  et  des  Normands  de  la  Seine  ,  par 
M.  Le  Prévost.  (  1854  ,  p.  1.  ) 

8.  —  Sociétés  savantes. 

Au  nombre  de  ces  réunions  nous  voyons. 
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la  Société  française  pour  la  conurvation  et  la  des- 
cription des  monuments  historiques  ,  forméè  a  Caen 
en  1834.  Cette  institution  a  reçu  dans  le  monde 
savant  une  approbation  tellement  marquée,  que 
le  ministre  de  l'intérieur  en  a  fonde  une  sem- 
blable  à  laquelle  sont  allouées  les  sommes  né- 
cessaires pour  qu'elle  remplisse  les  vues  que 
son  titre  indique.  M.  de  Caumont  est  membre 
de  cette  Société. 

9.  —  Création  de  bibliothèques  dans  les  com- 
munes rurales.  (  1838,  p.  293.) 

Les  bibliothèques  rurales  bien  composées  au- 
raient ,  ainsi  que  l'exprime  cet  article  de  l'An- 
nuaire ,  le  grand  avantage  de  rendre  au  la- 
boureur son  travail  plus  intéressant  ,  et  de 
l'attacher  à  sa  louable  profession. 

Une  bibliothèque  a  été  établie  à  Domfront 
avec  une  faible  somme  donnée  par  l'Association 
normande  ,  et  le  produit  d'une  souscription 
ouverte  dans  cette  ville. 

L'Association  se  propose  de  suivre  avec  per- 
sévérance la  réalisation  de  son  projet  dans 
tout  le  développement  qu'il  doit  recevoir. 
Elle  trouvera  probablement  beaucoup  de  zèle 
chez  les  administrateurs  et  chez  toutes  les  per- 
sonnes influentes  de  chaque  localité.  Elle  compte 


notammént  sur  U  concours  de*  membres  dé 
l'Association. 

10.  —  Note  sur  rétablissement  d'un  musée 
dans  la  vifle  d'Alençon  ,  par  M.  de  La  Sicotière. 
(1838,  p.  565.) 

On  retrouve  dans  cet  écrit  tout  le  dévoue- 
ment pour  la  science  et  pour  le  bien  public 
qui  assurent  à  M-  de  La  Sicotière  la  reconnais* 
sance  de  l'Association^ 

Il  .—Notice  historique  sur  la  manufacture 
de  Lisieux  r  par  M.  de  FormeviHe.  (  1837  r 
p.  127.) 

Extrait  d'une  notice  sur  les  francs  brements  r 
par  le  même.  (  1838  ,  p.  231.  ) 

12.  — Note  sur  les  associations  de  pêcheurs 
des  côtes  du  Calvados  ,  par  AL  G.  Mancel. 
(1838,  p.  282.) 

13.  —  Colonne  de  Gatteville ,  nouveau  phare 
de  Barfleur  f  par  M.  Edoro. 

c  L'entrée  de  la  Manche  est  périlleuse  pour 
»  les  navigateurs  ;  ses  côtes  ont  été  souvent  y 
»  pendant  l'obscurité  des  nuits  r  le  théâtre 

>  d'affreux  naufrages  ;  le  Gouvernement  %  dont 
»  le  premier  devoir  est  de  veiller  à  k  vie 

>  des  hommes  >  dit  à  ses  ingénieurs  :  Elevez 
»  sur  ces  rescifs  un  phare  qui  brille  au  loii* 
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t  comme  un  signe  de  salut.  >(  Exilait  <fe  la 

notice.  ) 

14.  — Education  physique  des  enfants,  par 
M.  FoviUe.  (  1834 ,  p.  128.  ) 

15.  — Causes  de  mortalités  ou  d'affections 
dangereuses  ,  par  BL  Lafosse.  (  1834 ,  p.  ) 

!&.< — Remèdes  qu'on  peut  administrer  soi- 
même  dans  les  cas  urgents ,  par  M.  de  Saint» 
Fresne. 

Il  est  essentiel  pour  les  personnes  qui  ha- 
bitent la  campagne  de  posséder  les  notions 
usuelles  de  l'art  de  guérir,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  les  premiers  soins  à  donner  aux 
malades.  Quels  services  ne  peut-on  pas  ob- 
tenir de  ces  connaissances  pour  ses  proches , 
pour  soi-jneme  ,  pour  tous  ceux  au  milieu 
desquels  nous  vrrona  ! 

§  II.  iHSTrnmoîfs. 

L'Association  normande  ne  possède  encore 
qu'upe  seule  institution  ;  la  distribution  an- 
nuelle des  médailles  offertes  aux  personnes 
qui  ont  bien  mérité  du  pays  par  les  services 
rendus  à  l'industrie  ,  à  l'agriculture  ,  et  à 
l'enseignement. 

Eu  1838,  six  médailles  ont  été  dccwwesj 
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savoir  :  à  Bayeux  ,  à  M.  Cornet  qui  ,  depuis 
plusieurs  années ,  obtient  des  résultats  remar- 
quables dans  l'engrais  des  bestiaux; 

A  Fiers  ,  à  M.  François  Délaunay  qui  ,  le 
premier ,  a  introduit  d'utiles  améliorations  dans 
la  fabrication  des  coutils  ; 

À  Pont-Àudemer  y  4  M,  Plumer ,  pour  ses 
produits  de  tannerie  ;  à  M.  Cabot  (de  Trouville)  , 
agriculteur  ;  à  M.  Lenormant ,  maître  de  pension  ; 
à  M.  Martin ,  instituteur. 

Ces  témoignages  de  sympathie  et  de  grati- 
tude donnés  par.  l'Association  normande  sont 
une  distinction  flatteuse  pour  les  hommes  ho- 
norables qui  voient  ainsi  apprécier  leurs  bonnes 
intentions  et  leurs  talents. 

■ 

L'Association  n'a  fondé  elle-même  et  di- 
rectement que  cette  institution  ,  parce  que  les 
ressources  pécuniaires  dont  elle  dispose  sont 
peu  considérables  ;  mais  on  doit  attribuer  pour 
beaucoup  à  son  influence  plusieurs  des  établisse- 
ments dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  savoir  : 

Les  courses  de  chevaux  à  Cherbourg  et  à 
Caen. 

La  reconnaissance  publique  aime  à  proclamer 
'  que  les  courses  de  Caen  ont  été  organisées  par 
les  efforts  chaleureux  et  persévérants  de  M.  Lair  > 
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inspecteur  honoraire  de  l'Association  normande. 

Les  salles  d'asile  de  Caen  ,  pour  lesquelles 
M.  de  La  Chouquais  a  formé  lui-même  ,  et 
par  des  sollicitations  éloquentes ,  une  première 
liste  de  souscription  ; 

Les  caisses  d  épargnes  de  Caen  ,  dont  M.  de 
Préfeln  a  été  le  promoteur  et  le  premier 
souscripteur  ; 

La  Société  pour  le  placement  en  appren- 
tissage des  jeunes  gens  indigents  de  la  ville 
d'Alençon  ; 

La  Société  pour  le  patronage  des  jeunes 
libérés  du  département  de  l'Orne  : 

Toutes  deux  fondées  par  les  soins  de  M.Debrix; 

Le  conservatoire  de  musique  de  Caen  ,  re- 
commandé vivement  par  l'Association  normande, 
et  accordé  ,  par  les  magistrats  municipaux  , 
comme  un  témoignage  de  l'estime  que  leur 
inspirait  M.  de  Saint-Germain  ; 

L'établissement  des  bibliothèques  cantonnâtes. 

CHAPITRE  III. 

RÉSUMÉ. 

Cmp-d'œil  sur  l'avenir. 
Ainsi  qu'on   l'a  vu    par  le  sommaire  qui 
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précède ,  l'Association  normande  marche  avec 
fermeté ,  grâces  aux  hommes  dévoués  et  ha- 
biles qui  ont  bien  voulu  accepter  la  direction 
de  ses  travaux ,  vers  le  but  qu'elle  s'est  posé* 
L'œuvre  n'est  que  commencée  ^  mais  elle  ne 
l'abandonnera  pas  ;  les  intérêts  matériels  et 
les  intérêts  moraux  du  pays  lui  sont  chers , 
elle  regarde  comme  un  honneur  d  être  appelée 
à  les  servir* 

« 

Nous  avons  remarqué  que  l'enquête  agricole 
de  1837  n'avait  été  faite  que  dans  le  Calvados  , 
et  pour  la  troisième  région  géologique  de  ce 
département  ,  nous  en  verrons  plus  tard  le 
complément. 

Les  mémoires  de  M.  Garnier  sur  les  cours  spé- 
ciaux df agriculture  ;  de  H.  Desro tours  sur  l'ali- 
gnement des  villages,  ne  seront  pas  perdus  de  vue. 

Des  observations  semblables  à  celles  que  M. 
Marchand  a  exposées  sur  les  embellissements  de 
la  ville  d'Alençon  ,  seront  faites  pour  les  autres 
Tilles. 

U  pourra  être  donné  suite  à  la  proposition  de 
M.  Courty  sur  rétablissement  d'un  entrepôt  de 
douanes  à  Caen. 

Les  réflexions  de  M.  Castel  sur  la  propagation 
des  caisses  d'épargnes  dans  les  campagnes ,  ne 
seront  pas  oubliées. 
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L Association  s'occupera  des  remarques  sur 
l'abandon  des  écoles  rurales  pendant  Tété  ,  afin 
d'apporter  remède  ,  autant  que  possible ,  aux  in- 
mouvements  qui  résultent  de  cette  sorte  de  déser- 
tion ,  dont ,  avee  le  temps  et  les  bons  conseils , 
les  parents  des  jeunes  élèves  sauront  mieux  ap- 

■ 

precier  les  fâcheuses  conséquences. 

L'examen  des  différents  modes  de  secours  a 
donner  aux  indigents  ,  celui  des  questions  rela- 
tives à  l'extinction  de  la  mendicité  ,  seront  aussi 
l'objet  de  quelques  nouveaux  mémoires  ,  de 
quelques  propositions. 

En  4835  ,  M.  Lecerf ,  secrétaire  d'une  des  Sec- 
tions de  l'Association  ,  reconnaissant  que  le  Gou- 
vernement àvait  pourvù  k  Pinstruction  proprement 
dite  ,  mais  qu'il  avait  laissé  beaucoup  à  faire  pour 
l'éducation  ,  avait  proposé  ,1.°  qu'il  fut  homme 
deux  membres  par  chaque  canton  pour  visiter 
les  écoles  ;  2.°  que ,  d'après  leur  rapport  à  là 
commission  administrative.  l'Assemblée  générale 
accordât  des  éloges  à  ceux  des  élèves  qui  se  se- 
raient distingués  par  leur  bonne  conduite  et  leur 
application  ;  3.°  que  les  noms  des  instituteurs 
dignes  de  leur  mission  fussent  insérés  dans  l'An- 
nuaire ,  avec  mention  honorable.  —  Ces  voeux 
ont  été  accomplis  pour  partie  :  nous  avons  vu 


qu'une  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M. 
Martin ,  instituteur  primaire.  —  L'influence  dè 
l'Association  normande  sur  l'éducation  primaire 
doit-elle  se  borner  à  ces  éloges  î  II  semble  que 
non.  Les  écoles  sont  visitées  par  des  inspecteurs 
spéciaux  et  par  les  inspecteurs  de  l'Académie , 
les  comptes  rendus  à  l'administration  supérieure 
entrent  dans  tous  les  détails ,  l'administration  est 
à  portée  d'accorder  des  éloges  pu  d'opérer  des 
réformes  en  connaissance  de  cause  ;  mais  v  sous 
un  autre  point  de  rue  ,  les  membres  de  l'Asso- 
ciation normande  pourraient  protéger  tres-effi- 
cacement  les  écoles  et  récompenser  les  hommes 
qui  se  dévoueraient  véritablement  à  l'éducation 
de  l'enfance. 

Les  instituteurs  primaires  sont  généralement 
peu  riches  ;  ils  ne  peuvent  faire  pour  les  écoles 
qu'ils  dirigent  ces  faibles  dépenses  qui  parfois 
apportent  une  amélioration  notable  au  bien-être 
des  enfants  ,  aux  moyens  d'ordre  que  permettent 
les  localités  ;  le  propriétaire  voisin ,  qui  aurait  vi- 
sité l'école ,  pourrait ,  sur  la  proposition  de  l'ins- 
tituteur, pourvoir  à  ces  petites  dépenses  ;  il  pour- 
rait donner  à  cet  instituteur  ,  s'il  méritait  son 
estime ,  l'entrée  de  sa  maison ,  entretenir  avec  lut 
des  relations  de  politesse  ou  d'affection  qui  rcn-« 
draient  le  maître  plus  respectable  aux  yeux  de  V 
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ses  élèves.  Celle  sorte  de  patronage,dont  quelque» 
bienfaits  auraient  investi  l'homme  plus  éclairé  et 
plus  riche  que  ses  voisins  ,  pourrait  être  étendue 
avec  prudence  ,  en  restant  toujours  dans  les  li- 
mites tracées  par  la  nature  des  choses  ,  et  pro- 
duirait les  plus  heureux  fruits  :  ce  serait  ,  par 
exemple ,  un  grand  encouragement  pour  la  plu- 
part des  enfants ,  si  trois  ou  quatre  d'entre  eux  , 
désignés  par  l'instituteur  ,  étaient  invités  tous  les 
mois  ou  Unis  les  deux  mois  ,  à  un  repas  donné 
en  leur  honneur. 

Nous  indiquons  ces  moyens  ,  sans  être  bien 
certain  qu'ils  puissent  être  mis  en  pratique  sous 
cette  forme.  Chacun  ,  dans  sa  localité  ,  agirait 
suivant  le  mode  qui  lui  semblerait  le  plus  con- 
venable. Nous  avons  seulement  voulu  montrer  ce 
que  pourrait  être  la  salutaire  intervention  que 
nous  proposons  aux  membres  de  l'Association 
normande. 

La  bienfaisance  dans  certaine  mesure  est  un 
devoir  ;  au-delà  elle  est  un  acte  de  générosité. 
Accroître,  par  des  travaux  ou  par  des  économies, 
son  superflu  pour  en  disposer  au  profit  de  ses 
semblables  ;  distribuer  soi-même  ces  secours 
avec  une  intelligente  sollicitude  ,  c'est  agir  avec 
'générosité  ,  c'est  faire  plus  que  son  devoir.  Nous 
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croyons  que  les  membres  de  l'Association  nor- 
mande qui  mettraient  à  exécution  la  pensée  de 
M.  Castel  pour  la  propagation  des  caisses  d'épar- 
gnes ,  ou  celle  de  M.  Lecerf  sur  les  écoles  pri- 
maires, entreraient  dans  cette  voie  ;  qu'ils  feraient 
plus  que  ne  réclame  l'obligation  sociale.  Ce  n'est 
pas  un  motif  assurément  pour  qu'il  nons  semble 
moins  possible  que  ces  deux  propositions  soient 
accueillies ,  et  reçoivent  les  applications  que  sou- 
haitent leurs  auteurs. 

On  Ta  vu  par  cette  analyse  des  travaux  de 
l'Association  normande  :  ce  n'est  pas  la  gloire , 
ce  n'est  pas  la  puissance  que  cherche  cette  So- 
ciété ;  elle  aspire  à  répandre  de  plus  en  plus 
parmi  les  hommes  cette  bienveillance  réciproque 
qui  naît  de  l'estime  qu'on  inspire  et  de  celle 
qu'on  ressent  ;  cette  bienveillance  qui  ,  plaçant 
l'humanité  dans  un  monde  supérieur  à  celui  où 
la  force  est  nécessaire  pour  que  les  droits  de 
chacun  soient  respectés  ,  doit  ,  en  étendant  ses 
salutaires  conquêtes ,  faire  régner  sur  la  terre 
l'harmonie  morale  ,  la  fraternité  chrétienne  , 
sources  de  bonheur  qu'on  ne  découvre  pour  soi- 
même  ,  et  qu'on  ne  peut  indiquer  aux  autres 
que  par  des  bienfaits. 
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l£S  (HO  DÉPARTEMENTS  DE  l'AM\ÏE  KORIMME. 

> 

SÉANCE  D'OUVERTURE. 
20  mai  1839* 

OBSZRVAÏÏOm  PRÉLIMINAIRES. 

» 

ht  Conseil  adiniaistratif  de  r  Association  normande  avait 
décidé ,  dans  sa  séance  du  20  mars  dernier,  que  la  session 
qui  deyajt  /se  tenir  à  Avranches  en  1839  serait  la  session 
générale  annuelle  des  cinq  départements ,  prescrite  par 
le  règlement  ;  M.  Olivier  ,  maire  d' Avranches  et  ins- 
pecteur de  l'arrondissement ,  avait  été  nommé ,  par  ce 
même  Conseil ,  secrétaire  général,  pour  Je  temps  de  cttto 
session  ,  en  remplacement  de  M.  Daniel ,  recteur  de  l'aca- 
démie de  Caeo ,  que  ses  fonctions  retenaient  au  chef-lieu 
de  l'académie. 


Toutes  les  mesures  nécessaires  avaient  été  prises  par 
le  secrétaire  général ,  de  concert  avec  les  comités  admi- 
nistratifs des  Sociétés  d'agriculture  et  d'archéologie ,  pour 
préparer  et  réunir  les  matériaux  d'une  statistique  com- 
plète ,  embrassant  à-la-fois  l'agriculture  ,  l'industrie ,  le 
commerce ,  les  sciences ,  la  littérature  et  les  beaux-arts. 

Le  Recueil  publié  par  la  Société  d'agriculture  avait  in- 
diqué ,  assez  long-temps  d'avance ,  les  questions  les  plus 
importantes  qui  devaient  être  discutées  dans  l'assemblée 
générale  ;  et  plusieurs  hommes  notables ,  empressés  de  ré- 
pondre à  l'appel  qui  était  fait  à  leur  zèle ,  s'étaient  livrés 
à  d'intéressantes  études  propres  a  répandre  une  vive  lu- 
mière sur  l'état  et  les  besoins  du  pays.  Des  renseignements1 
précis  avaient  été  recueillis  et  rassemblés  avec  soin.  Enfin 
il  avait  été  arrêté  que  le  deuxième  concours  établi  par  la 
Société  d'agriculture  d'Avranchcs  et  une  exposition  pu- 
blique de  plantes  et  de  fleurs  auraient  lieu  pendant  la 
durée  de  la  session. 

En  conséquence ,  le  lundi  20  mai ,  un  grand  nombre 
d'agronomes  et  de  propriétaires ,  comprenant  la  haute 
utilité  de  l'enquête  qui  allait  s'ouvrir ,  et  jaloux  de  s'as- 
socier aux  travaux  des  hommes  honorables  qui  venaient 
les  visiter ,  se  réunirent ,  vers  huit  heures  du  matin ,  dans 
la  vaste  orangerie  que  M.  Legrandais  avait  eu  l'obligeance 
de  mettre  à  la  disposition  du  maire  de  la  ville. 

On  remarque ,  parmi  les  membres  présents  ,  MM.  de 
Caumont ,  directeur  de  l'Association ,  à  Caen  ;  de  Magne- 
ville  ,  inspecteur  divisionnaire ,  à  Caen  ;  Gaudin  de  Saint- 
Brice ,  sous-préfet ,  à  Avranches  ;  Clément ,  inspecteur  de 
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l'Assodalioil ,  à  Saiot-Lo  ;  de  Bonvouloir  ,  président  de  la 
Société  d  agriculture  de  Mortaiu  ;  Godefroy  ,  trésorier  de 
Association,  àCaen  ;  de  La  Sicotière,  inspectenr  de 
X  Association ,  à  Alençon  ;  Follain,  docteur-médecin ,  àGran- 
ville  ;  l'abbé  Desroches ,  d'Isiguy  ;  Hélouin,  juge  de  paix  à 
St-Sever  ;  Louyel ,  avocat ,  à  Granville  ;  Belloir,  médecin  '  à 

mil  7"  Kl»**"«  >  *  Stances  ;  de 

Milly ,  propndUire ,  à  MorUin  ;  de  Sallent ,  propriétaire , 
à  Pierrepoot;  le  comte  d'Auray  ,  propriétaire,  à  Saint' 
roix  ;  le  marquis  de  Montécot,  propriéUire,  à  Vergoncey  ; 
de  Baucoudray ,  propriétaire ,  à  Granville  ;  Houel  père ,  pro^ 
pnétairc,à  Saint-Lo;  Bitouzé-Daumesnil,  agent-voyer  chef 
à  Saint-Lo;  Viel,  curé  de  Sourdeval  ;  C.tedeBeranger,pro- 
pnétaire ,  à  Coutances  ;  vicomte  de  Tilly  ,  propriéUire  , 
a  Caen  ;  Tanguy,  maire  de  Pontorson  ;  Guyton  delà  Ville- 
herge,  propriétaire ,  à  Montanel  ;  Ferdinand  de  Berenger , 
ancien  sous-préfet  d'Autun  ;  de  Verdun  de  la  Crenne , 
propriétaire  ,  à  Aucey  ;  Besrtou  ,  premier  adjoint  au  maire 
de  \iUedieu;  de  Saint-Germain  ,  président  de  la  Société 
d  agriculture  d'Avranches  ;  de  Clinchamp  ,  président  de 
la  Société  d'archéologie  d'Avranches;  Regnôuf,  proprié- 
taire et  ancien  député ,  à  Vains  ;  Lemoine-Desmares , 
propriétaire  et  ancien  député,  à  Avranches  ;  B.°°  de  Pirch , 
propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Boyssou  ,  percepteur  ,  à 
Avranches  ;  le  chevalier  de  Grandchamp  i  propriéUire ,  à 
Avranches  ;  Girard  (  Fulgence  ) ,  avocat ,  à  Avranches  ; 
Delaunay ,  principal  du  collège ,  à  Avranches  ;  Houssard, 
docteur-médecin ,  à  Avranches  ;  le  chevalier  de  Gaalon , 
propriéUire  ,  à  Avranches  ;  Castel  ,  de  Baycux  ;  Pollet , 
de  Vitré  ;  Girardville  ,  curé  de  Saint-Saturnin  ;  Garnier , 
curé  de  Saint-Gervais  ;  Carbonnet-Boessel ,  propriéUire,  * 


Avranches  ;  Losivy  ,  d'Avranches  ;  Mecque*  ,  ingénieur  de 
l'arrondissement  d'Avranches;  Motet  ,  conservateur  delà 
bibliothèque  d' Avranches  ;  Godin ,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  et  avocat,*  Amnche*  ;  Tostain  ,  im- 
primeur ,  à  Avranches  ;  Legrandais  ,  horticulteur  ,  a 
Avranches  ;  Castillon  de  Saint-Victor  ,  propriétaire ,  à 
Avranches;  La  Corne,  propriétaire  et  directeur  du  musée 
d'Avranches;  Pinot ,  notaire ,  à  Duoey  ;  Le  Tessier,  maître 
des  postes  d'Avranches  ;  Le  Maistre,  receveur  de  l'enregis- 
trement ,  à  Avranches  ;  Bcsnier ,  propriétaire ,  à  Avranches; 
Loir ,  professeur  de  éessin ,  à  Avranches  ;  Simon ,  professeur 
de  dessin  ,  à  Avranches  ;  Richer,  docteur-médecin,  à 
Avranches  ;  Delongrais,  avocat ,  a  Avranches  ;  Gaumielin , 
propriétaire ,  à  Avranches  ;  Le  Clerc  fils  ,  propriétaire  ,  A 
.  Avranches  ;  Ballot  fils  ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ; 
Dessauiiers  ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ;  David  ,  capi- 
taine et  membre  de  kl  Légion  d'honneur  ,  à  Avranches  ; 
Colin  ,  propriétaire ,  à  Saint-James  ;  Y  von  ,  propriétaire , 
à  Heine-tfougères  ;  Riouk  de  Mombra y  ,  juge  du  tribunal, 
à  Avranches  ;  Godefroy  de  Mansigny ,  propriétaire  ,  à 
Avranches  ;  Le  Maistre.,  propriétaire ,  à  Avranches  ;  Heuei 
fiU,à  Quimper;Dnbois,ex-avoué,propriétaire,à  Avranches; 
Ohauvet ,  professeur  de  mathématiques  au  collège  d'A- 
vranches ;  Arondel ,  propriétaire ,  à  Avranches  ;  Bédouin, 
propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Besnier-Ducbaussaye  ,  pro- 
priétaire ,  à  Avranches  ;  Cordon ,  économe  de  l'hôpital 
d'Avranches  ;  Lovin ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ;  «eutry 
de  La  Fresnaye ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Pasiebsky , 
major  Polonais ,  à  Avranches  ;  André  ,  propriétaire  ,  à 
Avranches;  Lefranc,  docteur-médecin,  à  Pontorson;  Milet, 
propriétaire ,  à  Avranches  *,  Bouvattier  ,  propriétaire ,  à 
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A  franches;  Louvet,  docteur-médecin,  à  Amoches;  Sauvé, 
propriétaire,*  Ducey;  Gapaillard,horticulteur,à  Avranches; 
de  Vitiy  ,  inspecteur  des  douanes ,  à  ATranches  ;  Turgot , 
propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Chevalier ,  ex-capitaine  d'in- 
fanterie ,  à  Avranches  ;  d'Auxais  ,  propriétaire  ,  & 
Avranches  ;  Collibeaux  ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ; 
Guérin-Lecourt,  propriétaire,  près  d' Avranches  ;  Thébault, 
propriétaire,*  Avranches;  Laisné,propriétaire,à  Avranches; 
Uilet ,  pharmacien ,  à  Avranches;  Servestre ,  propriétaire , 
à  Avranches  ;  de  Chevencev  ,  propriétaire  et  ex-architecte 
de  la  ville  d*  Avranches  ;  de  Labroisefils,  propriétaire  ,  à 
Avranches  ;  Antraie ,  vicaire  de  Notre-Dame-des-Champs  ; 
Alfred  du  Quesnay  propriétaire  et  agriculteur^  Avranches; 
Le  François,propriétaire  et  huissiei^à  Avranches;Coupard, 
docteur-médecin  et  propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Paulmier- 
Monterie  ,  commissaire-priseur  d' Avranches  ;  Cahours  , 
propriétaire ,  à  Avranches  ;  Victor  Le  Clerc ,  propriétaire , 
à  Avranches  ;  La  Hbugue  ,  capitaine ,  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ,  à  Avranches  ;  Yvon  de  Mansigny  , 
lieutenant  de  vaisseau  en  retraite  ,  membre  de  la  Légion 
d'honneur,habitant  d' Avranches;  l'abbé  Delamare,vicaire- 
général,  à  Coutances  ;  dePamphili,  directeur  de  l'entrepôt 
des  tabacs,  à  Avranches;  Ferdinand  Gauthier,  propriétaire, 
à  Avranches  ;  Boudent ,  receveur  particulier ,  à  Avranches; 
Alix,  propriétaire,  *  Gran  ville  ;  Davy  ,  propriétaire,  à 
Saint-Sénier-de-Beuveron;  Levavasseur,  capitaine  retraité , 
membre  de  la  Légion  d'honneur ,  à  Avranches  ;  Guérin  , 
percepteur  ,  de  Vains ,  près  d'Avrancbes  ;  l'abbé  Dupré  , 
vicaire ,  à  Tirepied  ,  près  d'Avranches  ;  Damerou-Thorel , 
propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Thébault  fils  ^propriétaire  , 
a  Avranches  j  et  environ  cent  autres  propriétaires 


conv 
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merçants  ou  cultivateurs  ,  appartenant  pour  la  plupart  à 
l'arrondissement  d'Avranches. 

♦ 

MM.  de  Caumont,  directeur  ;  deMagneville,  inspecteur 
divisionnaire  ;  Clément,  inspecteur,  de  Saint-Lo  ;  Godefroy, 
trésorier  de  l'Association  ;  Gaudin  de  Saint-Brice  ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  d'Avranches  ;  de  Saint-Germain, 
président  de  la  Société  d'agriculture  d'Avranches  ;  de 
Clinchamp  ,  président  de  la  Société  d'archéologie,  et 
Olivier  ,  secrétaire  général ,  prennent  place  au  bureau. 

M.  de  Caumont  déclare  la  session  ouverte  ,  et  prononce 
un  discours  dans  lequel  ,  après  avoir  rendu  compte  des 
progrès  de  l'Association  normande  depuis  la  session  der- 
nière ,  il  indique  l'ordre  des  travaux  pour  la  session  qui 
va  s'ouvrir.  M.  de  Caumont  termine  ainsi  son  discours  : 

a  Nul  doute ,  Messieurs ,  que  les  ressources  de  l'Asso- 
ciation ne  s'accroissent  encore  cette  année ,  et  qu'elle 
ne  soit  bientôt  eu  mesure  de  donner  une  impulsion  plus 
grande  et  plus  générale.  Nous  devrons  surtout  cet  heureux 
résultat  au  dévouement  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  se 
charger  de  diriger  les  travaux  de  la  Compagnie  dans  les 
différents  arrondissements  de  la  province ,  et  au  secours 
puissant  des  Sociétés  d'agriculture  dont  l'Association  est 
elle-même  l'auxiliaire.  A  ce  sujet ,  Messieurs ,  'qu'il  me 
soit  permis  d'adresser ,  au  nom  de  l'Association  normande 
et  en  mon  nom  particulier  ,  nos  remerciments  publics 
à  M.  Olivier ,  à  la  Société  d'agriculture  ,  à  son  président , 
à  M.  le  sous-préfet  et  à  la  Société  archéologique ,  qui  ont 
bien  voulu  accueillir  le  projet  formé  par  l'Association  de 
tenir  dans  cette  ville  sa  session  générale  annuelle.  M.  Olivier 
M  bien  voulu  préparer  cette  session  avec  le  zèle  infatigabk 
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qu'il  apporte  toujours  aux  choses  qui  intéressent  le  pays; 
nous  sommes  heureux  de  nous  présenter  devant  vous  sous 
ses  auspices  :  sa  bienveillante  coopération  et  celle  des 
membres  de  la  Société  d'agriculture ,  sont  un  gage  assuré 
du  succès  de  nos  recherches  dans  cet  arrondissement,  et 
de  leur  bonne  direction,  d 

M.  le  directeur  procède  ensuite  à  la  formation  des  trois 
bureaux  de  section ,  lesquels  sont  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

1."  SECTION.  —  AGRICULTURE. 

MM.  de  Saint-Germain ,  président  ;  de  Caumont ,  di- 
recteur; de  Magneville,  inspecteur  divisionnaire  ;  Clément, 
inspecteur  de  l'arrondissement  de  Saint-Lo  ;  de  Bonvouloir, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Mortain  ;  de  La 
Sicolière  ,  inspecteur  de  l'arrondissement  d'Alençon  ; 
Gaudin  de  Saint-Brice  ,  sous-préfet  ;  de  Clinchamp  ,  pré- 
sident de  la  Société  d'archéologie  ;  Regnouf ,  de  Vains , 
ancien  député  ;  Le  Moine-Desmares ,  propriétaire  ;  de 
Verdun  de  la  Crenne  ,  propriétaire  ;  Olivier ,  secrétaire 
général. 

2.*  SECTION.  —  INDUSTRIE,  COMMERCE,  ROUTES  , 

TRAVAUX  PURLICS. 

MM.  Olivier ,  président  ;  de  Caumont  ;  de  Magneville  ; 
Clément  ;  Gandin  de  Saint-Brice  ;  Godefroy  ;  de  Clinchamp; 
Regnouf ,  de  Vains. 

M.  Alphonse  Maillard ,  juge  de  paix  du  canton  de  Sar- 
tilly  ,  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire- 
adjoint  pour  les  sections  d'agriculture  et  d'industrie ,  et 
prend  place  au  bureau. 
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3.#  SECTION.  —  HISTOIRE  ,  LITTÉRATURE  ,  BEAUX- ARTS  , 
INSTRUCTION  PUBLIQUE, ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE. 

MM.  de  Berenger ,  président  ;  Fulgence  Girard  ;  Motet, 
conservateur  de  la  bibliothèque  d'Àvranches  ;  de  La 
Sicotière  ;  de  Caumont  ;  Clément  ;  de  Clincbamp  ;  Olivier; 
Godefroy  ;  Castel ,  de  Bayeux ,  secrétaire* 


Les  mesurés  d'ordre  étant  ainsi  arrêtées ,  la  commission 


M.  de  Caumont  appelle  successivement  l'attention  do 


Dans  l'arrondissement  d'Avrancbes ,  la  base  du  sol  est 
le  granit  ou  le  schiste  argileux.  Il  est  à  remarquer  que  la 
zone  argilo-schisteuse  est  plus  productive  que  la  lone 
granitique. 


d'agriculture  a  commencé  ses  travaux. 


PREMIERE  SECTION. 


ENQUÊTE  AGRICOLE, 
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Les  prés  et  les  herbages  se  trouvent ,  comparativement 
au*  terres  labourables ,  dans  la  proportion  d'un  sixième 
environ. 

Terres  labourables  ,     70,600  hectares. 

Prés  et  herbages  ,       11,900  id. 
Les  prairies  artificielles  occupent  9,070  hectares  ; 
Les  terres  consacrées  à  la  culture  de  la  pomme  do 
terre  ,  1,334  hectares  ; 
Celles  cultivées  en  lin  et  en  chanvre  ,  1,433  hectares  ; 

Les  jardins  potagers  ,    1,330  hectares  ; 

Les  bois  ,  4,029     id.  ; 

Les  terrains  plantés  en  pommiers  ou  en  poiriers  ,. 
18,000  hectares. 


Les  plantes  que  l'on  cultive  dans  l'arrondissement  sont  : 

r  Le  froment. 


I  L'avoine. 

\  L'escourgeon  ou  orge  hâtif. 

On  ne  cultive  le  seigle  que  pour  se  procurer  des  liens  :• 
on  le  coupe  m^me ,  pour  cet  usage  ,  avant  que  le  grain 
soit  parvenu  à  une  entière  maturité. 

I  Pois. 

Plantes  légumineuses  :  l  Fèves. 

I  Haricots. 

i Pommes  de  terre. 
Betteraves. 
Carottes. 
Navets. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  s'étend  chaque  année 


L'orge. 
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eUe  occupe  une  fraction  do  la  sole  destinée  an  sarrasin, 
La  culture  de  la  betterave  champêtre  ou  disette  com-r 

menée  à  s'introduire. 

On  cultive  depuis  assez  long-temps  le  turneps  dans  les 

cantons  de  Ducey  et  de  Pontorson ,  mais  cette  culture 

ne  prend  pas  d'accroissement  sensible. 


Plantes  fourragères    \  yesce*- 

annuelles  :  ^Hl,?e8 

(  Trèfle  inc 


Trèfle  incarnat, 
f  Luzerne. 

artificielles  :   l  Trèfles ,  et  particulièrement  le 
(      Irifolium  pratense. 

La  culture  de  la  luzerne  prend  de  l'accroissement. 

/  Lin. 

1  Chanvre  ordinaire  et  chanvre  du 
Plantes  textiles  :      \     Piémont,dont  la  culture  com- 

f  mencc  à  s'introduire  dans  le 
^     canton  de  Saint-James. 

Le  lin  d'hiver  entre  en  rotation  de  récoltes  ,  pour 
alimenter  une  industrie  particulière  à  ce  canton. 

! Colza  ,  cultivé  dans  les  can- 
tons de  Granville  et  de  Pon- 
torson. 

Cette  culture  s'introduit  difficilement  dans  les  autres 
cantons. 

On  cultive  encore  la  navette  dans  le  canton  de  Granville. 

ASSOLEMENTS. 

* 

Il  n'y  a  point  de  système  d'assolement  généralement 
adopté.  Voici  ceux  qui  sont  le  plus  communément  mis 
en  pratique: 
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Assolement  de  trois  ans  S  ?r0I?e,ai'  * 


très-rare 


Assolement  de  quatre 
très-suivi  sur  le  littoral 


Assolement  de  cinq  ans 
moins  suivi  que  celui 
de  six  ans  : 


Assolement  de  six  ans 
trop  généralement 
suivi  dans  l'intérieur 
de  l'arrondissement. 


Avoine  ou  orge. 
Trèfle. 

Sarrasin. 
Froment. 
Avoine  ou 
Trèûe. 

Sarrasin. 

Froment  ou  seigle. 

Orge  ou  avoine  avec  trèftev 

Trèfle. 

Pâture  de  trèfle. 
Sarrasin. 

Froment  d'hiver  ou  seigle. 
Froment  d'hiver  ou  méteil  on* 

froment  sur  seigle. 
Avoine  ou  orge  de  printemps 

avec  trèfle. 
Trèfle. 

Pâture  de  trèfle. 


M.  Losivy  a  donné  à  l'Assemblée ,  sur  la  question  des 
assolements  ,  des  renseignements  très-positifs  et  très- 
utiles.  11  a  fait  hommage  à  l'Association  normande  d'un 
ouvrage  sur  l'agriculture ,  dont  il  est  auteur. 

La  culture  du  pois  d'hiver  commence  à  s'introduire 
dans  les  cantons  de  Pontorson  ,  d'Avranches  et  de  Gran- 
ville.  Cette  culture  réussit  complètement  dans  les  sols  ar- 
gilo-schisteux ,  désignés  communément  dans  le  pays  sous, 
le  nom  de  terres  fortes. 


LABOURS  OU  AIRURES. 


Le  nombre  de  labours  ou  airures  est  de  denx  lorsque 
l'on  sème  sous  raie  ,  et  d'un  lorsque  l'on 
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—  Leur  profondeur  est  de  onze  à  seize  centimètres  (quatre 
à  six  pouces  ).  —  On  laboure  sur  le  littoral  en  billons  de 
quatre  raies  ,  qui  ont  de  quatre-vingt-cinq  centimètres  & 
on  mètre  (  trente  à  trente-six  pouces  )  de  largeur.  —  Dans 
le  reste  de  l'arrondisse  ment  on  laboure  en  billons  de  six 
et  de  huit  raies ,  et  même  en  planches  dans  le  canton  de 
Granvilie.  —  Une  charrue  peut  labourer  en  un  jour  envi- 
ron quarante  ares  ,  dans  les  jours  d'hiver  ,  pour  les  ge- 
ntilles de  froment  ,  et  cinquante  ares  environ ,  dans  les 
jours  de  printemps  ,  pour  les  semailles  de  cette  saison. 

—  Les  instrumente  aratoires  dont  on  se  sert  dans  l'ar- 
rondissement sont  :  la  charrue  à  avant-train ,  à  versoir 
droit  et  à  versoir  contourné  ,  la  herse  et  le  rouleau  en 
bois. 

M.  Clément  signale  comme  un  système  défectueux  le 
mode  de  labour  employé  dans  quelques  parties  de  l'ar- 
rondissement ,  qui  consiste  à  renverser  à  plat  la  bande  de 
terre  et  de  gazon  enlevée  avec  le  6oc.  Cette  méthode  a  , 
selon  lui ,  le  désavantage  de  soustraire  en  partie  la  terre 
à  l'action  fccondante  de  l'air  ambiant. 

M.  Jtegnou/  repousse  cette  objection  ,  en  faisant  remar- 
quer que  si  l'atmosphère  exerce  «ne  influence  fertili- 
sante sur  le  hillon ,  c'est  en  agissant  sur  la  terre  qui  a  été 
quelque  temps  dérobée  à  son  action  ,  et  non  sur  la  super- 
ficie avec  laquelle  elle  a  précédemment  été  en  contact; 
et  qu'en  renversant  le  gazon  de  la  raie  eur  le  sel ,  on  ob- 
tient directement  ce  résultat,  puisque  la  surfece  du  terrain, 
suffisamment  saturée  d'air ,  se  trouve  retournée  ,  et  que 
la  couche  inférieure  est  au  contraire  exposée  le  plus4i-  « 
rectement  possible  à  toutes  les  influences  du  ciel  ;  4|u'il 
résulte  de  ce  mode  de  labour  un  autre  avantage ,  c'est 
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que  le  gazon  qui  ,  dans  l'autre  système  ,  continue  sa  vé* 
gétalion  ,  meurt  dans  celui-ci ,  pourrit  et  forme  un  excelj 
lent  engrais* 

Les  débats  se  poursuivent  en  portant  sur  la  profondeur 
que  l'on  doit  donner  aux  labours.  La  Société,  après  avoir 
entendu  l'exposé  des  améliorations  que  réaliseraient  des 
labours  plus  profonds ,  mais  aussi  après  avoir  apprécie  les 
inconvénients  immédiats  d'une  innovation  dont  les  avan- 
tages seraient  ajournés  à  plusieurs  années ,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  hâtés  par  des  suppléments  d'engrais  ,  décide 
qu'elle  dort  employer  son  influence  à  déterminer  les  cul- 
tivateurs à  donner  progressivement  plus  de  profondeur  à 
leurs  labours. 

ENGRAIS. 

Les  engrais  dont  on  fait  usage  sont  :  les  fumiers ,  les 
compots  et  les  tangues. 

Les  fumiers  et  les  compots  font  la  base  des  engrais  * 
et  sont  employés  dans  une  proportion  à-peu-près  égale. 
—  Les  tangues  sont  transportées  à  une  très-grande  dis- 
tance dans  l'intérieur  des  terres  ;  elles  ont  une  action 
d'autant  plus  salutaire ,  qu'on  les  emploie  pour  amender 
des  terrains  plus  éloignés  du  rivage  de  la  mer.  —  On  em- 
ploie aussi  par  exception  la  poudrette  *  le  noir  animal 
et  les  charrées. 

On  ne  fait  point  généralement  usagé ,  comme  engrais  f 
des  récoltes  vertes  enfouies  avec  la  charrue. 

M.  Le  Masson  de  Vernix  fait  observer  que  Ton  pourrait 
employer  utilement ,  comme  engrais ,  les  pailles  de  sar- 
rasin ,  dont  les  cultivateurs  ne  foùt  pas  un  usage  bien 
entendu. 
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On  ne  peut  pas  avoir  trop  de  ftimicr  dans  une  fcnrie , 
et  il  est  bien  rare  qu'on  en  ait  assez. 

La  cause  principale  en  doit  être  attribuée  a  l'insuflisanco 
des  plantes  fourragères. — Par  suite  de  cette  insuffisance  , 
le  fermier  est  obligé  d'employer  la  paille  comme  nourri- 
ture d'biver ,  et  ne  peut  plus  fournir  aux  chevaux  et  aux 
bêtes  à  cornes  une  litière  abondante.  D'une  autre  part , 
les  bestiaux  ne  sont  pas  assez  copieusement  nourris  ,  et 
donnent  une  quantité  de  fumier  moins  considérable.  Car , 
ainsi  que  le  lait  observer  M.  de  Dombasle  ,  la  quantité  de 
fumier  que  produit  le  bétail  est  toujours  en  proportion 
de  la  nourriture  qu'il  reçoit 

Le  cultivateur  doit  donc  s'attacher  à  multiplier  les  four- 
rages artificiels.  Par  l'augmentation  de  nourriture  ,  on  ob- 
tiendra du  bétail  une  plus  grande  abondance  d'engrais  , 
et ,  par  cette  abondance  d'engrais ,  de  meilleures  récoltes 
et  des  produits  plus  considérables  en  tout  genre. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  nature  et  l'emploi  de  la 
tangue.  —  Cet  engrais  réussit  parfaitement ,  surtout  dans 
les  terres  argileuses  ,  qu'il  divise  ,  qu'il  échauffe  et  qu'il 
excite. 

» 

NATURE  DBS  GHBVES  DE  LA  BAIE  DU  MONT-SAIHT-MICHEL* 

M.  Fulgence  Girard  présente  des  développements  éten- 
dus sur  la  composition  des  grèves  qui  couvrent  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel ,  et  qui  fournissent  un  engrais  si  précieux 
pour  le  pays.  Les  Umites  d'un  compte-rendu  ne  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  de  longs  détails  ,  on  se  bornera 
à  donner  un  résumé  rapide  de  ce  travail  intéressant,  dont 
l'impression  a  été  ordonnée.  (  V.  la  suite  de  l'Annuaire.  ) 


En  parcourant  le  littoral  de  l'arrondissement,  on  trouve 
trois  sortes  de  grèves ,  savoir  :  des  galets  ,  de  la  tangue 
et  du  sable.  « 

Galets:  —  Il  est  impossible  d'élever  aucun  doute  sur 
l'origine  des  bancs  de  galets  ,  puisqu'on  ne  les  rencontre 
que  la  où  il  existe  des  écueils  eu  des  falaises  ,  et  qu'ils 
sont  d  une  nature  parfaitement  identique  avec  le  roc.  Il 
est  évident  que  ces  bancs  sont  formés  de  cailloux  détachés 
des  rochers  ,  puis  polis  et  arrondis  par  Faction  des  vagues, 

Tançue.  —  On  ne  trouve  point  la  tangue  ailleurs  qu'à 
l'embouchure  des  rivières.  Son  existence  dépend  donc 
d'une  cause  locale  ,  comme  celle  des  galets. 

La  tangue  est  composée  principalement  des  matières 
que  tient  en  suspension  l'eau  des  rivières.  Et  comme  les 
eaux  ,  ainsi  que  le  remarque  Pline ,  sont  telles  que  la  terre 
à  travers  laquelle  elles  filtrent  et  coulent ,  on  peut  dire 
que  la  tangue  est  essentiellement  formée  de  matières 
schisteuses ,  tufeuses  et  argileuses  qui  sont  les  plus  abon- 
dantes qu'offre  notre  pays  :  il  faut  joindre  à  ces  premiers 
éléments  les  matières  végétales  et  animales  que  les  eaux 
doivent  nécessairement  recueillir  dans  leur  infiltration  et 
dans  leur  cours  libre.  Tels  sont  les  principes  constituants 
de  la  tangue. 

Mais  à  l'embouchure  des  rivières ,  et  jusqu'aux  points 
où  elle  est  entraînée  sur  la  plage  par  la  force  des  courants , 
la  tangue  se  mêle  aux  sols  de  la  mer  et  a  des  débris  de 
coquillages.  Elle  se  charge  alors  ;  elle  se  pénètre  de  par- 
ticules de  diverses  matières  marines  ;  et  dans  celte  agita- 
tion ,  dans  cette  confusion  ,  il  s'opère  une  foule  4e  combi- 
naisons chimiques. 

On  peut  donc  définir  la  tangue  :  un  terrain  d'allmUm 

fluviale , 
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fluvial* ,  plus  ou  moins  mélangé  de  sels  et  de 
dont  toutefois  sa  formation  est  indépendante. 
Sable.  —  Quant  au  sable  marin  ,  on  le  rencontre  en 
s'éloigna**  de  l'embouchure  des  rivières  :  plus  on  s'avance 
dans  les  grèves  ,  plus  le  dépôt  fluvial  décroît  devant  la 
prédominance  progressive  du  sable  marin  ,  qui  finit  par 
s'offrira  l'observateur  dans  sa  pureté  complète. 

On  ne  peut  donc  voir  dans  ce  sable  qu'un  mélange  de 
débris  de  minéraux  et  de  coquillages  ,  formé ,  lavé  et 
rejeté  par  la  - 


*  — 

Un  membre  fait  connaître  à  l'Assemblée  que  M.  Ban 
de  La  Vautrie  ,  ingénieur  en  chef  du  département  de 
la  Manche  ,  a  envoyé  à  Paris  ,  pour  être  soumises  a  Ta- 
naljse,  des  tangues  recueillies  sur  un  grand  nombre  de 
points  dans  lesarrondissemenUd'Avrancheset  de  Saint-LQ. 

tn  autre  membre  fait  observer  qu'une  assez  grande 
quantité  de  sels  avariés ,  qui  pourraient  être  utilement 
femplojés  à  la  fécondation  des  terres ,  sont  cjiaque  année 
jetés  dans  le  port  de  Granville  et  perdus  pour  l'agricul- 
ture. Il  serait  à  désirer  que  le  Gouvernement  les  livrât 
aux  cultivateurs  qui ,  bien  entendu ,  se  soumettraient  aux 
conditions  que  leur  imposerait  l'administration  des  douanes. 


SEMENCES. 


Les  variétéf  4e  froment  que  l'on  cultive  sont ,  dans  les 
bon*  terrains ,  le  froment  à  Ipi  rouge  (chicot)  sans  barbe 
et  le  froment  a  épi  blanc  sans  barfre  ;  et  dans  les  terrains 
d'une  quaJft*  inférieure ,  k*  frea<¥>t|i  im&  et  J>lanc  a 
bwke,  UepesHe  a^roe  poux  fe*  fromeots  trémpis^On 
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thaule  assez  généralement  la  semence.— Il  faut  2  hecto- 
litres 50  litres  pour  ensemencer  un  hectare.— Sur  le  litto- 
ral et  dans  les  terrains  humides, les  semailles  commencent 
dès  le  20  octobre ,  et  un  peu  plus  tard  dans  le  reste  de 
l'arrondissement.  Elles  durent  partout  au  moins  un  mois. 
Il  est  avantageux  de  semer  de  bonne  heure.— On  récolte 
communément  cinq  cents  gerbes  par  hectare.— Les  gerbes 
ont  un  mètre  quinze  centimètres  de  grosseur  sous  le  lien.— 
Les  plantes  qui  nuisent  le  plus  aux  récoltes  sont  :  le  char- 
don ,  la  doche,  les  moutardes ,  le  chiendent ,  le  coquelicot, 
l'ivraie ,  les  vesces  sauvages ,  le  pas-d'âne  et  la  folle-avoine. 
—On  laisse  le  blé  en  javelle  le  temps  nécessaire  pour  le 
faire  sécher,  suivant  la  saison  et  la  quantité  d'herbes  qui 
s'y  trouvent  mêlées.— On  ne  fait  point  de  meules  :  le  blé 
est  immédiatement  recueilli  dans  les  granges. — lien  coûte, 
année  commune,  16  francs  pour  couper  un  hectare  de  blé. 
—Un  hectolitre  de  semence  de  froment  donne  ,  terme 
moyen  ,  cinq  hectolitres  ;  un  hectolitre  de  semence  d'a- 
voine donne  quatre  hectolitres  ;  un  hectolitre  de  seigle 
donne  cinq  hectolitres;  un  hectolitre  d'orge  donne  quatre 
hectolitres. 

PRAIRIES  ARTIFICIELLES. 

TrèfU .— Les  sols  qui  conviennent  le  mieux  à  la  culture 
du  trèfle  sont  les  sols  forts  et  humides  ,  c'est-à-dire  ,  les 
sols  argileux  et  argilo-schisteux.  On  sème  le  trèfle  du  15 
avril  au  15  mai.  Il  faut  pour  ensemencer  un  hectare,  dam 
les  terrains  les  plus  favorables ,  quinze  kilogrammes  de 
graine ,  et  dans  les  terrains  moins  favorables  ou  terres 
légères,  vingt  kilogrammes. On  réserve  pour  graine  environ 
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le  tiers  de  la  seconde  coupe.— On  coupe  le  trèfle ,  soit 
pour  être  mangé  en  vert  ,  soit  pour  être  récolté  en  sec  , 
deux  fois  dans  une  année.  On  fait  généralement  manger 
«ur  place  aux  bestiaux  la  première  pousse ,  qu'elle  soit 
ou  non  fauchée.  La  seconde  pousse  est  d'ordinaire  mangée 
en  sec.  Un  hectare  donne  cinq  mille  kilogrammes.  On  re- 
marque que  les  trèfles  réussissent  moins  bien  actuellement 
qu'autrefois. — La  cause  de  ce  changement  fâcheux  n'est 
point  parfaitement  connue.  On  a  observé  que  dans  les  terres 
argileuses  il  était  bon ,  pour  la  réussite  de  la  culture  des 
trèfles ,  de  labourer  plus  profondément  et  d'amener  en  la- 
bourant de  la  terre  vierge  à  la  surface. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  cultivateurs  d'é- 
loigner ,  autant  que  possible  ,  le  retour  de  la  culture  des 
trèfles  sur  le  même  sol. 

Luzerne— Us  terrains  secs ,  profonds  et  perméables 

conviennent  le  mieux  à  la  culture  de  la  luzerne  On 

sème  la  luzerne  vers  la  fin  d'avril  ou  le  commencement 
de  mai.— Jl  feut  pour  ensemencer  un  hectare ,  de  trente 
a  quarante  kilogrammes  de  graine.— On  coupe  la  luzerne 
trois  fois  chaque  année.  La  première  récolte  est  d'une  a- 
bondance  extrême  et  très-bonne,  employée  comme  fourrage 
sec  ;  la  seconde  récolte  est  moins  abondante  ;  la  troisième, 
moins  abondante  encore  ,  doit  être  mangée  en  vert— La 
luzerne  peut  donner  un  bon  produit,  pendant  dix  a  douze 
an8,dans  les  sols  qui  lui  conviennent.— Les  sarclages  sont 
indispensables  :  l'herbe  la  tue.— On  sème  quelquefois  la 
luzerne  avec  Forge  ou  le  sarrasin  ;  mais  il  vaut  mieux  la 
..    «enw  ieule— La  culture  de  la  luzerne  se  propage  depuis 
quelques  années ,  et  ne  saurait  trop  se  propager. 
Sainfoin. — La  culture  du  sainfoin  ne  paraît  point  convenir 
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à  la  nature  du  sol  de  l'airondissement ,  vu  l'absence  com- 
plète de  matière  calcaire.  Cependant  l'Assemblée  exprime 
le  vœu  que  de  riches  propriétaires  fassent  quelques  essais 
pour  s'assurer  si  cette  plante  ne  réussirait  pas  dans  les 
terres  sèches  et  légères  et  bien  eiposées  aux  rayons  du 
soleil* 

Trèfle  incarnat. — Le  trèfle  incarnat  réussit  bien  dans  l'ar- 
rondissement ,  et  y  est  cultivé  avec  faveur.  Sa  culture  est 
en  progrès  ;  il  est  rarement  employé  comme  fourrage  sec. 

HANNETONS. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  han- 
neton (melotontha  errtomo )  ;  par  M.  Ganne  de  Baucoudray. 
'  L'auteur  signale  les  dommages  queces  animaux  nuisibles 
font  éprouver  aux  végétaux  ,  sous  les  deux  états  de  larves 
et  d'insectes  parfaits.  Le  ver  blanc  ou  man  est  un  véri- 
table fléau  pour  les  campagnes.  Il  attaque  les  racines  des 
herbes  ,  des  Wés ,  des  jeunes  pommiers  ,  et  même  des 
arbres  forestiers.  îl  frappe  des  champs  entiers  d'une 
complète  stérilité.  Et  lorsqu'après  être  restée  trois  ans 
sous  terre  ,  cette  larve  malfaisante ,  subissant  sa  méta- 
morphose ,  apparaît ,  au  moment  des  premières  chaleur» , 
sous  la  forme  de  hanneton  ,  l'insecte  toujours  destructeur  , 
ronge  les  feuilles  des  arbres  dont  il  se  nourrit ,  et  fait  le 
plus  grand  tort  aux  pousses  du  printemps  et  surtout  aux 
plantations  nouvelles. 

On  a  proposé  divers  moyens  pour  s'opposer  aux  ravages 
des  hannetons  ;  mais  la  plupart  sont  inutiles  ou  même 
inexécutables,  a  Le  meilleur  moyen  T  dit  M.  Duméril  (*), 

(*)  Dicuonnatn  des  Screncti  ntlurrtlts  ,  tome  SO  ,  page 


»  serait  sans  doute  de  faire  recueillir ,  au  printemps ,  dam 

»  une  sorte  de  battue  générale,  par  les  femmes  et  par  les 
a  enfants ,  le  plus  grand  nombre  possible  de  hannetons 
»  pendant  quatre  années  consécutives,  a 

C'est  en  effet  à  la  première  sortie  hors  do  terre  et 
avant  la  reproduction  (  chaque  femelle  produisant  de 
cinquante  à  quatre-vingts  œufs  )  qu'il  faudrait  saisir  le 
hanneton. 

Les  encouragements  donnés  par  quelques  Conseils  gé- 
néraux à  la  destruction  de  ces  insectes ,  n'ont  pas  produit, 
jusqu'à  présent ,  un  grand  effet. 

M.  de  Baueoudray  conseille  aux  cultivateurs  de  multi- 
plier les  labours  ,  en  faisant  usage  des  nouvelles  charrues  , 
dont  le  soc  creuse  plus  profondément  la  terre.  Cette 
opération  devrait  avoir  lieu  à  une  époque  de  l'année  où 
ees  insectes  ,  qui  craignent  le  froid ,  ne  se  sont  pas  encore 
enfouis  dans  le  sol.  On  pourrait  ainsi ,  sinon  les  détruire 
entièrement,  du  moins  en  diminuer  considérablement 
le  nombre.  (  V.  la  mité  de  V Annuaire.  ) 

DISTRIBUTION    DES   PRIMES  ACCORDEES  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

d'agbjcultubji  D'A**AT«CHE9. 

r 

Vers  une  heure  >  le  président  suspend  la  séance. 
L'Assemblée  se  rend  alors  sur  le  Champ  de  Mars  ,  où  un 
amphithéâtre  a  été  élevé  pour  la  distribution  des  primes 
d'encouragement  et  des  médailles  d'honneur.  Un  détache» 
ment  de  la  garde  nationale  lui  sert  d'escorte. 

t)es  concours  avaient  été  Ouverts  et  des  prix  avaient 
été  créés  par  la  Société  d'agriculture  d'Àvranches ,  1.*  pou* 
les  horticulteurs  qui  présenteraient ,  dans  une  exposition 
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publique  ,  les  plus  belles  productions  indigènes  ou  exo- 
tiques de  leurs  serres  et  de  leurs  jardins  ;  » 

2.  ?  Pour  les  jardiniers  qui ,  exerçant  les  modestes  mais 
utiles  fonctions  de  domestiques  ,  auraient  donné  des 
preuves  plus  éclatantes  de  dévouement ,  de  constance  et 
de  fidélité ,  en  restant  pendant  une  plus  longue  suite 
d'années  consécutives  attachés  au  service  de  la  même 
famille  ; 

3.  °  Aux  propriétaires  des  plus  belles  pouliches  de  deux 
et  de  trois  ans. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  signaler  ici  les  condi- 
tions qui  avaient  été  imposées  aux  propriétaires  des 
pouliches  pour  l'obtention  des  primes.  Il  était  dit  dans 
le  programme  :  a  Les  propriétaires  des  pouliches  de  deux 
»  ans ,  qui  obtiendront  des  prix ,  seront  tenus  de  prendre 
»  l'engagement  de  les  garder  pendant  une  année  au  moins 
»  en  leur  possession  sans  les  faire  saillir. 

»  Les  propriétaires  des  pouliches  de  trois  ans ,  qui  ob- 
»  tiendront  des  prix ,  seront  tenus  de  prendre  l'engage* 
»  ment  de  les  garder  pendant  une  année  au  moins  en  leur 
»  possession  ,  et  de  les  faire  saillir,  dans  le  plus  prompt 
»  délai  possible  ,  par  un  étalon  du  Gouvernement  ou  par 
»  un  étalon  du  pays  approuvé.  » 

Ces  conditions  avaient  pour  but ,  d'une  part  d'empêcher 
les  cultivateurs  de  consacrer  de  trop  bonne  heure  les 
pouliches  à  la  reproduction  ,  et ,  d'une  autre  part ,  do 
conserver  dans  le  pays  des  poulinières  qui  sont  trop  souvent 
enlevées  par  des  marchands  étrangers. 

M.  de  Saint-Germain  ,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  avant  de  procéder  à  la  distribution  des  prix ,  a 
prononcé  le  discours  suivant ,  non  moins  remarquable  par  ■ 
l'attrait  de  la  forme  que  par  l'intérêt  du  fond. 
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c  Mbssievri  , 

»  Celai  de  nos  membres  qui  présida  notre  Société 
naissante  ,  qui  affermit  ses  premiers  pas  ,  qui  ouvrit 
devant  vous  notre  premier  concours  agricole ,  a  voulu 
retrouver  le  repos  que  son  zèle  lui  avait  fait  abandonner. 

»  Vous  regretterez  vivement  avec  nous  sa  retraite  pré- 
maturée et  son  silence.  Le  souvenir  des  services  qu'il  a 
rendus  ,  l'autorité  de  sa  parole ,  les  lumières  de  son  expé- 
rience rendaient  sa  voix  bien  plus  digne  que  la  mienne 
de  se  faire  entendre  aujourd'hui. 

»  Car  netre  réunion  n'est  pas  seulement  une  réunion 
de  famille  ;  la  présence  de  l'Association  normande  parmi 
nous  lui  donne  une  solennité  inaccoutumée.  Entre  toutes 
les  villes  qui  ambitionnaient  cet  honneur ,  elle  a  choisi 
A  vranches  pour  tenir  sa  session  annuelle:  notre  recon- 
naissance doit  en  être  d'autant  plus  vive ,  que  les  membres 
de  cette  Société  célèbre ,  et  le  savant  illustre  qui  marche 
à  sa  tète ,  ont  toujours  imprimé  &  ses  travaux  un  caractère 
d'utilité  qui  les  change  en  bienfaits. 

j>  Hommes  aux  pieux  souvenirs  ,  s'ils  s'occupent  à, 
scruter  notre  passé ,  ce  n'est  pas  seulement  pour  enrichir 
la  science  et  l'histoire  ,  et  prouver  qu'en  France  l'art  et  la 
gloire  ne  sont  pas  nés  d'hier  ,  c'est  encore  pour  découvrir 
et  signaler  nos  vieux  monuments  ,  les  arracher  au  marteau 
du  vandalisme ,  les  sauver  de  l'indiflerence  qui  fait  aussi 
des  ruines. 

»  S'ils  se  livrent  à  l'étude  du  présent ,  c'est  pour  re- 
chercher avec  soin  tout  ce  qui  peut  le  rendre  prospère  ou 
glorieux. 

s  S'fls  songent  aussi  i  l'avenir ,  c'est  pour  le  préparai; 
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par  tous  les  moyens  que  Pieu  a  laissés,  au  pouvoir  de 
l'homme* 

t  Depuis  long-temps  on  se  plaint  ,  avec  raison ,  de 
l'insuffisance  de  nos  statistiques  agricoles  ,  et  partout  ils 
ouvrent  les  enquêtes  les  plus  minutieuses  ,  destinées  a 
nous  révéler  les  fautes  commises ,  les  voies  de  prospérité 
inconnues  ou  négligées. 

d  L'agriculture  voit  avec  envie  ces  conseils  supérieurs , 
ces  grands  corps  ,  représentants  et  protecteurs  du  com- 
merce et  de  l'industrie  manufacturière  ;  et ,  dans  toutes 
les  occasions ,  ils  cherchent  a  lui  faire  oublier  son  veuvage, 
en  mettant  leur  zèle  et  leur  légitime  influence  au  service 
de  ses  intérêts. 

x>  Vous  conviendrez  ,  Messieurs ,  que  ce  sont  vraiment 
des  hommes  de  bien  ,  ceux  qui  consacrent  ainsi  leurs 
loisirs  ,  leur  fortune ,  leurs  talents,  et  quelques-uns  leurs 
veilles  et  leur  vie  tout  entière  à  l'accomplissement  d'une 
grande  pensée  qu'ils  ont  érigée  en  devoir, 

t  Tels  sont  les  hôtes  que  nous  avons  parmi  nous.  Pour 
fêter  leur  présence,  nos  habiles  horticulteurs  se  sont 
chargés  de  nous  fournir  de  brillantes  parures. 

s  Rien  de  plus  élégant ,  de  plus  gracieux ,  de  plus  em% 
Vrant  que  la  belle  exposition  de  fleurs  qu'ils  ont  préparée 
avec  une  si  louable  émulation.  Ils  ont  rivalisé  de  zèle  , 
ét  leurs  efforts  ont  été  couronnés  d'un  éclatant  succès. 
Tous  ont  atteint  le  but  qu'ils  se  proposaient,  soit  lorsqu'ils 
ont  multiplié  à  l'infini  des  espèces  et  des  variétés  connues , 
soit  lorsqu'ils  eh  ont  créé  de  nouvelles  ,  soit  en  offrant 
âu  regard  des  plantes  qu'ils  ont  élevées  eux-mêmes  ,  soit 
en  s'imposant  de  lourds  sacrifices  pour  enrichir  leurs  col- 
lections et  décorer  leurs  serres. 
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•  Tout  a  été  dit  sur  ces  expositions  ,  où  tous  les  pays 
et  toutes  les  zones  s'étonnent  de  se  trouver  réunis.  Mais  si 
les  descriptions  sont  anciennes ,  les  sensations  sont  éternel- 
lement nouvelles  ,  et  aucun  de  nous  ne  saurait  parcourir 
ces  belles  lignes  de  camélia  an  noir  feuillage  ,  de  rosiers  , 
de  cactus  aux  brillantes  couleurs  ,  cette  longue  avenue 
toute  saturée  de  parfums  ,  toute  resplendissante  de  ces 
tapisseries  animées  ,  sans  respirer  l'enivrement  par  tous 
les  pores  ,  sans  trahir  son  admiration  par  mille  excla- 
mations involontaires.  J'ose  espérer  que  ce  jugement  sera 
confirmé  par  le  vénérable  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Caen  (  M.  de  Magneville  ) ,  qui  a  bien  voulu 
s'adjoindre  à  notre  Commission. 

a  Et  pourtant  cette  éblouissante  horticultureest  presque 
une  importation  nouvelle  parmi  nous  ;  ceux-là  même  qui 
lui  donnent  chaque  jour  de  nouveaux  développements  , 
sont  ceux  qui  l'ont  créée.  Car  si  dès  long-temps  ,  commo 
aujotirdhui  encore ,  quelques  amateurs  n'y  ont  cherché 
qu'une  douce  occupation  pour  leurs  loisirs ,  ou  nne  di- 
version nécessaire  à  de  pénibles  pensées  ,  d'autres  y  ont 
vu  une  industrie  nouvelle  ,  et  ont  enrichi  notre  ville  d'une 
branche  de  commerce  qui  se  révèle  ,  chaque  année ,  par 
d'importantes  exportations.  Ce'n'est  pas  seulement  commo 
horticulteurs  ,  mais  aussi  comme  citoyens  qu'ils  ont  droit 
à  nos  félicitations  et  à  nos  éloges  ;  et  c'est  avec  reconnais- 
sance que  la  Société  leur  décerne  cinqmédailles  d'honneur. 

»  Dans  Ses  encouragements  à  l'horticulture  ,  notre 
Société  ne  pouvait  oublier  ces  utiles  auxiliaires ,  dont  les 
travaux  plus  modestés  ne  sont  pas  moins  indispensables 
aux  brillants  résultats  que  je  viens  de  constater  :  je  mit 
narler  de  ces  jardiniers  qui  sont  condamnés  à  trouver 


dans  de»  gage»  modiques  la  seule  récompense  de  lèar» 
soins,  et  qui  ne  recueillent  guère  l'honneur  des  succès» 
qu'ils  ont  préparés  pour  d'autres. 

»  Et  cependant ,  quel  état  impose  plus  d'exigences  ? 
Instruction  ,  sobriété  ,  vigilance  ,  activité  ,  doivent  s» 
trouver  réunies  :  car  la  vie  de  toute  une  serre  dépend 
souvent  d'une  seule  imprudence ,  et  mille  soins  minutieux, 
assurent  seuls  la  prospérité  des  plantes  délicates  qui  leur 
sont  confiées. 

»  Quatre  prix ,  quatre  médailles  leur  ont  été  attribuées. 

30  Ainsi  que  dans  le  concours  précédent ,  elles  seront 
données  à  l'ancienneté  des  services  chez  le  même  maître. 
Serait-il  possible  de  trouver  une  meilleure  base  pour  des 
jugements  impartiaux  ?  Je  ne  le  pense  pas.  L'ancienneté 
des  services  ne  représente-t-elle  pas  à  elle  seule  et  la  con- 
fiance réciproque ,  et  la  douceur  des  mœurs ,  et  la  probité 
et  le  dévouement  et  l'intelligence  f 

»  Si  les  certificats  ont,  été  peu  nombreux ,  il  ne  fout 
l'attribuer  qu'à  la  spécialité  très-restreinte  à  laquelle  ils 
devaient  rigoureusement,  s'appliquer.  Mais  l'agriculture 
et  l'horticulture  ne  sont-elles  pas  soeurs?  et  les  certificat» 
d'aujourd'hui ,  joints  à  ceux  qui  se  produisirent  en  si 
grand  nombre  au  mois  de  décembre  dernier  ,  établissent ,. 
de  la  manière  la  plus  évidente ,  la  haute  moralité  de  notre 
arrondissement.» 

»  Je  l'avouerai  volontiers  ,  en  lisant  ces  preuves  de  la 
vie  douce  et  paisible  de  nos  campagne»  ,  de  cette  con- 
fiance dans  l'avenir ,  de  cette  fraternité  sainte  que  l'on- 
trouve  encore  parmi  les  hommes  voués  au  plu»  noble 
labeur  que  Dieu  nous  ait  imposé  ;  je  ne  saurais  envier  à 
d'autres  industrie»  leurs  fortunes  plu»  rapides  .  achetée». 
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par  tant  d'alternatives  et  d'inquiétudes  ;  et  aux  grandes 
cités  leur  activité  fébrile  qui  dégénère  souvent  en  mau- 
vaises passions,  et  se  traduit  quelquefois  en  sanglantes 
boutades. 

»  L'agriculture  ne  pouvait  se  dispenser  de  présenter 
aussi  quelques-uns  de  ses  produits.  Un  grand  nombro  de 
pouliches  de  deux  et  trois  ans  viennent  d  être  soumises 
à  l'examen  d'une  Commission ,  dont  vous  allez  bientôt 
connaître  le  jugement.  Quelques-unes  ont  appelé  une 
franche  et  sincère  approbation  ,  beaucoup  d'autres  des 
éloges  avec  restriction  ,  toutes  ont  mérité  des  encoura- 
gements ;  et  si  l'espèce  ,  en  général ,  laisse  encore  à 
désirer  dans  notre  pays  ,  il  faudrait,  pour  être  bon  juge, 
constater  et  reconnaître  le  point  d'où  nous  sommes  partis  : 
et  je  dis  cela  surtout  pour  les  étrangers  tlistingués  qui 
m'entendent  ;  nos  progrès  ont  été  immenses.  Lorsqu'en 
moins  de  vingt  ans,  on  parvient  avec  des  juments  petites , 
grêles,  dégénérées  et  de  vil  prix,  à  créer  une  race  grande , 
vigoureuse ,  remarquable  surtout  par  les  qualités  solides 
qu'un  long  service  fait  seul  reconnaître ,  mais  quelquefois 
aussi  par  l'élégance  des  formes  et  le  brillant  des  allures  ; 
il  faut ,  quoi  qu'on  en  dise ,  pour  être  arrivé  à  ce  beau 
résultat,  que  nos  éleveurs  n'aient  manqué  ni  de  bon 
jugement ,  ni  de  suite  dans  les  idées  ,  ni  de  zèle  :  car , 
les  difficultés  ne  leur  ont  pas  manqué ,  et  la  plus  grande, 
sans  doute,  tient  à  l'agriculture  de* notre  pays.  Partout 
où  les  héritages  sont  divisés ,  où,  les  fermes  sont  de  petite 
étendue  ;  les  idées  d'amélioration  trouvent  d'abord  moins 
d'écho ,  les  habitudes  sont ,  en  général ,  plus  tenaces ,  ne 
fût-ce  que  parce  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'esprits 
i  convaincre. 


»  Aujourd'hui, Messieurs,  nous  commençons  à  recueillir 
le  fruit  de  nos  efforts.  Le  concours  que  nous  avons  sous 
les  yeux  serait  là  au  besoin  pour  en  justifier  ;  et  cepen- 
dant ,  il  faut  le  dire ,  des  usages  funestes ,  des  spéculations 
désastreuses  viennent  encore  compromettre  les  succès 
que  tout  tend  à  nous  assurer.  Quelques-uns  de  nous  ,  sé- 
duits par  la  taille  de  leurs  élèves ,  par  le  développement 
précoce  de  leurs  formes,  ont  cru  pouvoir,sans  inconvénient, 
leur  foire  devancer  l'époque  ordinaire  de  la  fécondité  :  des 
pouliches  de  deux  ans  ont  été  saillies ,  et  à  trois  sont  de* 
venues  mères.  Il  en  est  résulté  la  fatigue  ,  l'énervement  , 
la  décadence  des  formes  ,  et  mauvaises  mères ,  elles  ont 
donné  de  mauvais  élèves. 

»  Tel  est  le  premier  mal  auquel  la  Société  d'agriculture 
a  tenté  de  porter  remède.  Pour  déraciner  cet  abus ,  elle 
a  peu  compté  sur  des  primes  qui  sont  toujours  trop  peu 
nombreuses  pour  les  concurrents  qui  se  présentent  ;  mais 
elle  a  compté  sur  la  vigilance  de  tous ,  en  signalant  l'écueil 
où  quelques-uns  ont  échoué» 

»  Un  second  abus ,  plus  fâcheux  encore  que  le  premier, 
parce  qu'il  est  plus  généralement  répandu  ,  consiste  à 
vendre  les  produits  améliorés ,  en  conservant  indéfini- 
ment les  mêmes  mères.  Cette  pratique  a  le  double 
inconvénient  de  ralentir  la  marche  des  générations  nou- 
velles ,  et  de  livrer  au  commerce  des  chevaux  trop  jeunes 
et  qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur  valeur.  Nul  doute 
que  si  elle  n'était  pas  entrée  jusqu'à  ce  jour  dans  nos  ha- 
bitudes ,  le  concours  que  nous  offrons  aujourd'hui  aux 
regards  ,  tout  satisfaisant  qu'il  peut  être  ,  ne  présentai 
plus  de  perfection. 

a  Ea  Société  d'agriculture  a  encore  tenté  de  signaler 
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cette  faute  ,  comptant  toujours  sur  l'intelligence  et  les 
intérêts  bien  compris  de  nos  éleveurs. 

i>  Quoi  qu'il  en  soit  ,  notre  espèce  est  arrivée  aujour- 
d'hui au  point  où  le  mieux  est  facile  à  conquérir  ;  U  suffit 
pour  cela  de  le  comprendre.  Nos  juments  Sont  généralement 
assez  grandes  ,  mais  elles  sont  aussi  trop  enlevées  et  trop 
grêles.  Il  ne  suffit  pas  qu'une  race  ait  do  la  durée  et  de  la 
vigueur  ;  U  faut  encore ,  sons  peine  de  perdre  beaucoup 
de  son  prix  vénal ,  qu'elle  en  ait  les  caractères  et  l'appa-  ; 
renoe.  Il  faut  qu'elle  ait  cette  largeur  et  cette  sécheresse 
de  membres  qui  annoncent  la  force ,  cette  ouverture  de 
poitrine,  ce  développement  du  flanc  qui  prouvent  la  santé  : 
en  un  mot ,  il  faut  qu'elle  présente  aux  yeux  des  acheteurs 
toutes  les  qualités  apparentes  que  nous  recherchons  nous- 
mêmes  lorsque  la  nécessité  nous  fait  acheteurs  à  notre 
tour. 

a  C'est  donc  a  nous  A  choisir  avec  soin  le  père  que 
nous  voulons  donner  à  nos  élèves ,  et  à  ne  craindre  ni  les 
sacrifices  d'embarras  ,  ni  les  sacrifices  de  distance  ,  ni  les 
sacrifices  d'argent ,  lorsque  nous  avons  reconnu  celui  qui 
paraît  réunir  les  meilleures  conditions. 

j>  En  marchant  dans  cette  voie ,  nous  serons  prompte- 
ment  arrivés  au  résultat  que  nous  ambitionnons  ;  et  alors 
Rendront  pour  nous  de  larges  compensations.  Les  prix  de 
vente  s'élèveront ,  nos  foires  s'approvisionneront ,  et  les 
marchands  qui  aujourd'hui  les  délaissent  parce  que 
nous  leur  offrons  trop  peu  d'acquisitions  convenabics  , 
Viendront  nous  délivrer  des  frais  et  des  soins  que  nous 
Impose  *a  nécessité  de  conduire  nos  produits  d'éhte  aux 
foires  de  Coen  et  de  Falaise. 

»  le  le  dis  avec  conviction  ,  je  le  dis  avec  les  esprits 
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réfléchis  qui  ont  vu  et  apprécié  ce  que  nous  avons  lait 
depuis  vingt  ans  ,  l'élève  des  chevaux  est  destinée  à  ac- 
quérir un  grand  développement  dans  nos  contrées.  Et 
comment  en  serait- il  autrement  ,  lorsque  chaque  jour 
l'accroissement  de  l'aisance  générale ,  les  besoins  renais- 
sants de  l'armée  et  du  commerce  viennent  nous  offrir 
de  nouveaux  débouchés  ?  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons 
encore  satisfaire  aux  exigences  de  la  consommation  ;  et  nous 
laissons  recueillir  aux  étrangers  des  bénéfices  qui  devraient 
nous  appartenir  !  Un  pareil  état  de  choses  ne  saurait  durer 
en  France  ,  dans  un  pays  d'agriculture  et  de  riches  pâtu- 
rages ,  et  surtout  dans  un  pays  de  patriotisme  et  d'intel- 
ligence. 

»  Nous  pouvons  d'autant  plus  compter  sur  les  avantages 
que  je  vous  signalais  tout-a-l'heure ,  que  nous  les  avons 
déjà  recueillis  pour  l'élève  des  bestiaux.  Nos  bœufs,  juste- 
ment renommés  ,  ont  attiré  dans  nos  foires  une  heureuse 
concurrence  d'acheteurs  ;  et  quoique  chaque  jour  nos 
produits  se  multiplient  en  s'améliorant  encore,  ils  s'é- 
coulent toujours  avec  avantage  et  facilité.  Les  primes  ,  les 
encouragements  officiels  et  particuliers ,  les  droits  imposés 
à  l'entrée  des  bestiaux  étrangers,  et,avant  tout,d'anciennes 
habitudes ,  des  connaissances  pratiques  généralement  ré- 
pandues ,  nous  ont  amenés  promptement  à  cet  état 
prospère. 

»  Je  ne  partage  cependant  pas  l'illusion  de  quelques 
personnes  qui  pensent  que  le  jour  est  prochain  où  la 
France  pourra  ,  sans  inconvénient ,  abaisser  ses  barrières 
devant  les  bestiaux  étrangers.  Avant  de  concevoir  cette 
espérance  ,  il  faudrait  établir  que  les  prix  de  fermage  et 
de  main-d'œuvre ,  que  la  valeur  des  fourrages  ,  que  le 
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dès  impôts  sont  à  l'avantage  de  l'éleveur  français  ; 
car  ce  sont  autant  de  conditions  avec  lesquelles  les  prix 
de  vente  devront  toujours  s'équilibrer  ;  et  si ,  poussé  par 
-des  plaintes  exagérées  ou  des  conseils  funestes ,  on  voulait 
devancer  la  marche  du  temps ,  ce  serait  la  raine  de  vingt 
•départements  que  l'on  aurait  consommée. 

»  Sans  doute  les  progrès  do  l'agriculture  nous  créeront 
un  jour  une  position  meilleure  :  sur  quelques  points ,  l'élan 
parait  se  communiquer  ;  et  nous  aurions  déjà  (ait  des  pas 
plus  décisifs ,  si  des  conseils  aussi  simples  que  faciles  à 
suivre  obtenaient  parmi  nous  toute  la  confiance  qu'ils 
méritent.  Car  il  ne  s'agit  point  ici  de  théories  hasardeuses , 
^le  ces  révolutions  subites  d'assolement,de  ces  changements 
a  vue  que  notre  raison  ne  comprend  pas  toujours ,  que  nos 
capitaux  ne  sauraient  atteindre.  Les  conseils  reproduits 
dans  les  recueils  et  dans  toutes  les  communications  de  la 
Société  d'agriculture ,  n'ont  obtenu  sa  sanction  que  lors- 
qu'ils étaient  appuyés  sur  des  expériences  locales. 

0  Si  elle  a  insisté  sur  l'introduction  des  racines  dans 
notre  culture ,  c'est  que  les  betteraves  placées  dans  les 
sols  riches  et  profonds  de  nos  vallées  ont  donné  des  produits 
presque  fabuleux ,  tels  qu'on  ne  les  trouve  signalés  nulle 
part  ;  c'est  que  les  carottes  cultivées  dans  nos  sols  légers 
et  sablonneux  ont  donné  de  beaux  et  bons  résultats. 

9  Si  elle  a  voulu  dérober  au  Poitou  ces  choux  fourra- 
geux  ,  principale  nourriture  des  beaux  bœufs  de  cette 
province  ,  c'est  que  plusieurs  de  nos  cultivateurs  sont 
venus  attester  leur  réussite  et  leurs  qualités. 

d  Jamais  conseils  ne  furent  donnés  avec  plus  de  pru- 
dence et  de  discrétion  ;  et  cependant ,  ce  que  la  Société 
sollicite ,  ce  sont  des  essais  nouveaux  ;  ce  qu'elle  veut , 
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C'est  que  chacun  de  nous  soii  juge  dans  sa  propre  causé  ; 
qu'il  réduise ,  s  il  veut,  les  tentatives  aux  proportions  les 
plus  exiguës ,  mais  du  moins  qu'il  essaie  et  qu'il  juge. 

d  Surtout  ,  Messieurs ,  pour  soutenir  nos  efforts ,  no 
perdons  pas  de  vue  une  importante  vérité  ,  c'est  que 
l'agriculture  ne  connaît  pas  de  petites  améliorations.  Je 
suppose  que  pour  tout  fruit  de  leur  constance  et  de  leurs 
efforts  ,  nos  cultivateurs  parviennent  à  obtenir  de  la  terre 
une  augmentation  d'un  franc  dans  le  produit  net  de  chaque 
vergée  ;  cette  prévision  ne  doit  pas  paraître  ambitieuse  , 
si  l'on  réfléchit ,  d'une  part ,  qu'un  franc  ne  représente 
guère  que  cinq  litres  de  froment ,  un  quintal  de  racines  , 
cinq  bottes  de  fourrage  ;  et  d'autre  part ,  que  cette  aug- 
mentation doit  être  demandée  a  bien  des  sources  à  la  fois: 
au  choix  des  semences  ,  à  la  perfection  du  labour  ,  à  la 
bonne  préparation  des  engrais ,  aux  sarclages  trop  négligés 
parmi  nous ,  aux  cultures  nouvelles.  Eh  bien  !  Messieurs , 
lorsque  nous  serons  arrivés  à  obtenir  ce  modeste  succès , 
ce  sera  une  prime  annuelle  de  500,000  francs  dont  notre 
arrondissement  se  sera  doté  lui-même  i  puissante  réserve 
qui  servirait  de  levier  pour  de  nouvelles  entreprises. 

»  Ne  désespérons  donc  pas  du  prix  de  nos  travaux  ,  et 
marchons ,  au  contraire ,  avec  union  et  confiance  à  la  con- 
quête d'un  avenir  assuré.  » 

M.  Olivier ,  maire  d'Àvranches  et  secrétaire  général  de 
la  Société  d'agriculture  de  cette  ville  et  de  l'Association 
normande,  rend  compte  des  opérations  des  jury  s  d'examen, 
et  appelle  les  noms  de  ceux  qui  ont  mérité  des  récom- 
penses. 

Cinq  médailles  d'honneur  sont  accordées  â  l'horticul- 
ture. Les  trois  premières  sont  obtenues  tx  cequo  par 
MM.  Legrandais ,  Baudry  et  Bataille.  Les 
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Les  deux  secondes  sont  décernées  :  Tune  à  M.  Titon  , 
dont  la  Commission  a  Burtout  admiré  les  magnifiques 
cactus;  l'autre  à  M.  Léon ,  jardinier  de  M.  Olivier. 

Les  noms  des  jardiniers  qui ,  par  leurs  longs  services 
dans  les  niâmes  familles ,  ont  mérité  les  distinctions  de  la 
Société ,  sont  ensuite  proclamés. 

Le  premier  prix  ,  de  70  francs ,  avec  une  médaille  en 
argent ,  est  décerné  à  M.  Le  Chevretel ,  jardinier  chez 
M.»«  de  Lanccsseur  (  trente-six  ans  de  service  )  ; 

Le  deuxième  prix ,  de  60  francs ,  avec  une  médaille  en 
bronze ,  à  M.  Jean  Philippe ,  jardinier  chez  M.  Lemoine- 
Desmares  (  vingt-neuf  ans  de  service  )  ; 

Le  troisième  prix ,  de  40  francs  ,  avec  une  médaille  en 
bronze ,  à  M.  François  Raulin ,  jardinier  chez  M.  Belprey 
(  vingt-huit  ans  dix  mois  de  service  )  ; 

Le  quatrième  prix ,  de  30  francs ,  avec  une  médaille  en 
bronze ,  à  M.  Julien  Gautier ,  jardinier  chez  M.  Angot 
(  vingt-un  ans  de  service  ). 

M.  Olivier  termine  cette  distribution  de  récompenses 
en  citant  les  noms  des  cultivateurs  dont  les  pouliches 
présentées  au  concours  ont  mérité  des  gratifications  ;  ce 
sont, 

Pour  les  pouliches  de  trois  ans  : 
MM.  Le  Gendre,  de  Villiers  (  premier  prix,  de  125  fr.  ); 
Tesnière  ,  de  Saint-Jean-de-la-Haise  (  deuxième 

prix,  de  i 00 francs )  ; 
Dupont  (  Guillanme  ) ,  de  Bacilly  (  troisième  prix , 
de 75  lianes). 
Pour  les  pouliches  de  deux  ans  : 
M.  Mancel  (  René  )  ,  de  Bacillv  (  premier  prix  , 

de  1 25  francs); 
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MM.  Pinot  ,  ancien  notaire  >  de  Ducey  (  deuxième 
prix ,  de  1 00  francs  )  ; 
Alain  (  Joseph  ) ,  du  Val-Saint-Pair  (  troisième 
prix  ,  de  75  francs  ). 
MM.  Patin  ,  du  Lnot  ;  Boudent  (  Louis  ) ,  de  Subligny  ; 
Levêquc-Grandjardin  ,  de  Bouillon ,  et  Le  Breton  (Pierre) , 
du  Motet ,  obtiennent  des  mentions  honorables. 

EXPOSITION  PUBLIQUE  DE  PLANTES. 

La  Société  se  rend  immédiatement  au  jardin  botanique, 
qui  était  jusqu'alors  resté  fermé  au  public ,  afin  de  jouir 
du  brillant  coup-d'œil  de  l'exposition  des  plantes. 

Quatre  mille  plantes  ,  et  la  plupart  en  pleine  fleur , 
étaient  réunies  dans  la  môme  enceinte  ,  sous  l'abri  d'une 
tente  destinée  à  les  défendre  des  rayons  trop  ardents  du 
soleil  et  des  orages  qui  pourraient  survenir.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  décrire  les  charmes  variés  de  tous  ces  frais  et 
gracieux  tributs  de  l'empire  végétal  ;  je  dirai  seulement 
que  les  plus  riches  collections  d'orangers ,  de  camélia , 
de  géranium ,  de  roses-thé  ,  de  cactus ,  d'amaryllis  ,  de 
calcéolaires ,  étaient  offertes ,  rangées  sur  de  longs  gradins, 
à  l'admiration  des  spectateurs  qui  se  pressaient  alentour , 
attirés  par  cette  féte  encore  nouvelle  pour  le  pays  ,  et  par 
la  présence  d'un  beau  soleil  de  printemps.  Avranches 
gardera  long- temps  la  mémoire  de  cette  journée. 

Le  Président  de  la  ttction ,         Le  Secrétaire  de  la  section . 
DE  SAINT-GERMAIN.  Alph.  MAILLARD. 

V Inspecteur  renaissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général , 
OLIVIER  aîné  ,  Maire  d' Avranches. 
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SÉANCE  DU  MARDI  21  MAL 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  matin. 

M.  deCaumont  reprend  la  suite  des  questions  agricoles; 

BACE  CHEVALINE. 

M.  Regnouf,  de  Vains,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  l'amélioration  de  la  racé 
chevaline  dans  l'arrondissement  d'Avranches.  (  V.  la  suite 
de  l'Annuaire.  ) 

Nous  allons  présenter  le  résumé  de  ce  travail  important. 

Avant  la  révolution ,  on  se  servait  généralement  dans 
le  pays  avranchin  de  chevaux  entiers  pour  les  travaux 
agricoles.  Les  juments  étaient  en  petit  nombre  :  on  ne 
les  employait  point  à  la  reproduction. 

Les  luttes  sanglantes  que  la  France  eut  à  soutenir , 
pendant  plusieurs  années  ,  contre  l'Europe  entière  con- 
jurée pour  sa  perte  ,  rendirent  nécessaires  des  levées 
extraordinaires  de  chevaux  ;  et  la  guerre  qui ,  en  général, 
est  le  plus  grand  fléau  des  peuples ,  devint  alors  le  prin- 
cipe d'une  amélioration. 

En  effet ,  les  cultivateurs  remplacèrent  leurs  chevaux 
par  des  juments  bretonnes  ,  qu'ils  eurent  soin  de  faire 
saillir ,  afin  de  les  soustraire  au  service. 

Cependant  l'éducation  du  cheval  ne  prit  une  marche 
assurée  dans  l'arrondissement  que  lorsque  le  bras  puissant 
de  Napoléon  ,  ayant  reconstitué  l'édifice  social ,  le  Gou- 
vernement et  les  citoyens  purent  s'occuper  des  amélio- 
rations de  détails. 


—36— 

L'auteur  du  mémoire  cite  plusieurs  propriétaires ,  entre 
autres  M.  le  marquis  deCanisy,qui  contribuèrent  puissam- 
ment à  hâter  les  progrès  de  cette  branche  importante  de 
l'économie  rurale,  en  sollicitant  et  en  obtenant  de  l'Etat  des 
étalons  de  belles  et  bonnes  races  ;  en  s'efforçant  d'intro- 
duire parmi  les  cultivateurs  l'usage  de  faire  saillir  leurs 
poulinières  par  ces  étalons ,  et  en  donnant  à  ces  culti- 
vateurs de  bons  conseils  et  surtout  de  bons  exemples. 

Sans  doute  l'amélioration  n'était  pas  encore  très-rapide, 
mais  elle  était  progressive  et  déjà  notable.  ...  De  1810  à 
1815  ,  elle  s'arrêta.  Séduits  par  le  prix  élevé  des  chevaux , 
que  consommaient  des  guerres  terribles ,  les  propriétaires 
vendirent  leurs  poulinières  aux  gardes  d'honneur  et  aux 
officiers  de  nos  armées ,  et  les  intérêts  de  l'avenir  furent 
sacrifiés  aux  profits  du  moment* 

C'est  do  l'année  1819  que  date  véritablement  le  per- 
fectionnement de  la  race  chevaline. 

Des  primes  furent  fondées  à  cette  époque  au  profit  des 
éleveurs.  Le  Gouvernement  prit  un  soin  plus  particulier 
d'entretenir  des  haras  ,  où  l'on  pût  retrouver  les  types  des 
belles  races  ;  enfin  un  plus  grand  nombre  de  propriétaires 
firent  saillir  leurs  juments  par  les  étalons  de  1  Etat. 

En  1823 ,  il  existait  dans  l'arrondissement  cinq  mille 
cinq  cents  juments  de  tout  âge  et  de  toute  origine,  et  treize 
cents  étaient  consacrées  à  la  reproduction. 

Or,  les  tableaux  statistiques  dressés  en  1337  par  les 
soins  de  l'adannistration,présentent  les  nombres  suivants  : 
trois  mille  huit  cent  cinquante  chevaux ,  huit  mille  sept 
eent  quatre-vingts  juments  et  deux  mille  cent  poulains. 
On  voit  qu'en  asseï  peu  d'années  ,  la  race  chevalin©  s'est 
considérablement  multipliée. 
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L'arrondissement  fournit  aujourd'hui  d'excellants  che- 
vaux qui  se  vendent  de  400  à  800  francs  pour  la  remonte 
et  pour  le  service  des  postes  et  des  diligences  ;  les  chevaux 
de  cabriolet  et  de  carrosse  sont,  en  général,  enlevéa par  dos 
marchands  étrangers. 

Voici  une  preuve  manifeste  de  l'amélioration  générale 
de  l'espèce  chevaline  dans  le  département ,  et  à  laquelle 
notre  arrondissement  a  nécessairement  participé. 

Le  nombre  des  saillies  par  les  étalons  de  l'Etat  a  été  > 
En  1809  ,  de    701  ; 
En  1830  ,  de  1,563  ; 
En  1832  ,  de  1,982  ; 
En  1838  ,  de  2,453. 

Cependant  le  perfectionnement  de  cette  industrie  ren- 
contre de  grands  obstacles  dans  le  pays. 

En  effet ,  les  propriétés  sont  très-divisées ,  et  tous  les 
animaux  que  peut  nourrir  une  petite  ferme  étant  néces- 
saires à  la  culture ,  le  fermier  ne  saurait  consacrer  ses 
juments  à  la  reproduction. 

Le  manque  de  capitaux  ne  lui  permet  pas  non  plus 
d'acheter  de  bonnes  poulinières. 

Enfin  le  nombre  des  étalons  fournis  par  l'Etat  est  tout- 
à-fait  insuffisant.  L'arrondissement  n'en  reçoit  que  quatre. 
Or ,  des  saillies  trop  multipliées  non-seulement  énervent 
les  étalons ,  mais  encore  dégoûtent  les  éleveurs ,  attendu 
que  les  dernières  saillies  sont  souvent  improductives.  Les 
Chambres  législatives  devraient  ouvrir  des  crédits  plus 
propres  a  satisfaire  aux  besoins  du  pays* 

L'entretien  des  haras  ne  coûte  chaque  année  à  la 
France  que  1,500,000  francs;  tandis  qu'en  Angleterre 
quelques  individus  emploient  des  sommes  doubles  à  l'en- 
tretien de  leurs  haras  particuliers. 
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Qce  faut-il  faire  pour  surmonter ,  autant  que  possible  , 
ces  difficultés  ?  Donner  aux  éleveurs  de  bons  avis,exprimés 
en  termes  simples  et  précis  :  leur  conseiller,  par  exemple, 
d'être  très-sévères  dans  le  choix  des  mères ,  car  les  vices 
se  reproduisent  indéfiniment  ;  d'assainir  les  écuries  qui 
sont  en  général  très-humides  et  très-malsaines;  de  n  élever 
que  de  bons  poulains  dont  l'éducation  n'est  pas  plus  dis- 
pendieuse que  l'éducation  de  poulains  médiocres  ,  et  dont 
le  travail  est  bien  plus  proGtable. 

Il  convient  encore  de  multiplier  les  primes  et  les  con- 
cours ,  de  réclamer  de  l'Etat  l'envoi  d'un  plus  grand 
nombre  d'étalons ,  et  de  faire  approuver  par  l'administra- 
tion des  haras  un  plus  grand  nombre  de  chevaux  du  pays. 

Il  est  fdcheux  que  le  respect  pour  le  droit  de  propriété 
ne  permette  pas  de  prescrire  la  castration  de  tous  les 
étalons  non  approuvés  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  la 
multiplication  de  la  race  avec  son  amélioration. 

M.  le  marquis  de  Montécot  fait  remarquer  qu'il  est 
surtout  nécessaire  ,  si  l'on  veut  obtenir  des  améliorations 
réelles  ,  d'obtenir  de  l'Etat ,  pour  la  station  d'Avranches , 
des  étalons  capables  de  donner  à  nos  juments  les  qualités 
qui  leur  manquent ,  c'est-à-dire  des  étalons  aux  formes 
puissantes  ,  aux  membres  vigoureux ,  qui  puissent  effacer 
dans  les  élèves  les  défauts  des  mères ,  dont  les  parties 
inférieures  sont ,  en  général ,  trop  grêles  ,  trop  minces  et 
trop  enlevées. 

M.  de  Saint-Germain  fait  observer  qu'il  serait  utile  que 
les  juments  primées  eussent  droit ,  l'année  suivante,  à 
une  saillie  gratuite  ,  et  que  quatre  ou  cinq  saillies  gratuites 
fussent  également  accordées  aux  juments  qui  auraient  le 
plus  approché  des  primes.  Ce  moyen  d'encouragement , 
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toujours  circonscrit  dans  des  bornes  infranchissables  , 
pourrait  avoir  de  bons  résultats. 

Il  n'existe  encore  dans  l'arrondissement  ni  courses  an  % 
trot ,  ni  luttes  au  trait.  11  serait  bon  d'en  établir. 

« 

RACE  80VX>E.  r 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  améliorer  la  race 
bovine  consiste  certainement  à  distribuer  des  primes  aux 
taureaux ,  aux  vaches  et  aux  génisses.  —  L'époque  la  plus 
convenable  pour  cette  distribution  est  depuis  le  15  février 
jusqu'à  la  fin  de  mars ,  en  calculant  l'époque  des  princi- 
pales foires.  —  Depuis  que  ce  moyen  de  perfectionnement 
a  été  introduit ,  les  éleveurs  achètent  d'excellents  taureaux 
dans  le  Cotentin  ,  et  ne  craignent  plus  de  les  payer  fort 
cher.  —  Il  est  incontestable  que  l'espèce  bovine  est  bien 
meilleure  et  bien  plus  nombreuse  que  par  le  passé.  Les 
statistiques  dressées  en  1837  constatent  l'existence  dan* 
l'arrondissement ,  de  onze  mille  bœufs  ,  huit  mille  veaux 
ou  génisses ,  seize  mille  vaches  et  quatre  cents  taureaux. 
Il  est  certain  que  le  pays  n'aurait  pas  fourni  la  moitié  do 
ce  nombre  il  y  a  quarante  ans. 

Que  le  Gouvernement  continue  à  soutenir  l'industrie 
bovine  ,  en  maintenant  le  droit  d'introduction  sur  les 
bestiaux  étrangers ,  et  les  viandes  de  boucherie  ,  néces- 
saires à  l'alimentation  de  la  capitale  et  des  provinces  de  > 
l'est ,  ne  manqueront  pas  sur  les  marchés  publics.  —  Il 
ne  convient  pas  de  faire  saillir  les  génisses  destinées  à  la 
reproduction ,  avant  qu'elles  aient  atteint  l'âge  de  deux 
ans.  Quant  a  celles  qu'on  destine  à  devenir  spécialement 
vaches  à  lait ,  on  peut  les  faire  saillir  dès  l'âge  de  dix-buit 
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à  vingt  mois.  —  Une  bonne  vache  à  lait  donne ,  ferme 
moyen  ,  dans  vingt-quatre  heures ,  pendant  trois  mois  , 
quinze  litres  de  lait ,  et  huit  litres  ensuite ,  en  diminuant 
graduellement  jusqu'au  moment  où  elle  tarit  entièrement. 
—  Pour  obtenir  un  demi-kilogramme  de  beurre ,  il  faut 
seize  litres  de  lait. 

On  nourrit  les  bêtes  à  corne  ,  pendant  l'hiver ,  avec  de 
la  paille  et  du  foin.  Quelques  cultivateurs  commencent 
à  leur  donner  des  racines ,  particulièrement  des  betteraves, 
des  pommes  de  terre  et  des  navets.  On  ne  saurait  trop 
encourager  cet  usage.  Nos  laiteries  sont ,  en  général  , 
mal  aérées  ,  mal  situées  et  malpropres.  Tout  est  à  créer 
dans  ce  service  de  la  ferme. 

MOUTONS. 

La  race  des  moutons  que  Ton  nourrit  dans  l'arrondis- 
sement est  indigène.  On  n'y  trouve  qu'un  très-petit 
nombre  de  moutons  anglais ,  qui  sont  beaucoup  plus  forts 
que  les  nôtres  ,  et  dont  la  laine  est  d'une  qualité  très-su- 
périeure. M.  de  Verdun  de  la  Crenne  estime  que  la  race 
de  New-Kent  est  celle  qui  convient  le  mieux  au  pays. 

MM.  de  Montécot  et  Lozivy  pensent  que  la  race  de 
Lincoln  sbire  est  préférable.  Les  excellentes  laines  que 
produisent  les  espèces  saxonnes ,  sont  l'objet  des  éloges 
de  M.  Guiton  delà  Villeberge. 

II  est  à  désirer  que  des  expériences  comparatives  sur 
les  qualités  particulières  de  chacune  de  ces  trois  races , 
soient  faites  par  des  hommes  éclairés. 

M.  Olivier  fait  connaître  à  l'Assemblée  que  le  Conseil 
général  de  la  Manche  ,  dans  la  session  de  1838  ,  a  invité 
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M.  le  préfet  à  s  enquérir  du  prix  des  béliers  en  Angleterre, 
et  à  s'environner  de  renseignements  sur  les  avantages 
respectifs  que  les  cultivateurs  pourraient  retirer  de  l'in- 
troduction des  différentes  races. 

PORCS. 

La  race  des  porcs  (levés  dans  l'arrondissement  est  celle 
du  pays.  —  La  chair  de  porc  sert  à  la  nourriture  de  l'ha- 
bitant de  la  campagne.  Granville  en  achète  pour  l'appro- 
visionnement des  bâtiments  qui  font  la  pêcbe  delà  morne. 
—  Il  serait  à  désirer  que  l'on  introduisit  dans  le  pays 
une  espèce  de  porcs  dite  an<?lo-chinoise.  Cette  espèce  est 
plus  facile  à  nourrir  ;  elle  s'engraisse  plus  aisément  ;  sa 
chair  est  plus  blanche ,  son  lard  plus  épais  et  d'un  goût 
plus  fin* 

OEUFS. 

L'arrondissement  fait  un  grand  commerce  d'œufs.  On 
les  expédie  à  Jersey  et  à\  Guernesev.  M.  le  maire  de  Pon- 
torson  expose  que  chaque  semaine  vingt  mille  œufs  sont 
vendus  au  marché  de  cette  ville.  Ils  sont  expédiés  en 
Angleterre  par  Cherbourg. 

POMMIERS. 

Les  pommiers  sont  un  produit  important  dans  l'arron- 
dissement. Pour  faire  un  tonneau  de  quatorze  hectolitres  , 
il  faut  de  quarante  A  quarante-cinq  hectolitres  de  pommes, 
suivant  leur  qualité.  Le  cidre  ne  se  garde  qu'environ 
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deux  années  ,  par  suite  de  l'usage  trop  commun  de  It 
laisser  sur  la  lie.  Si  on  le  transvasait ,  avant  toutefois  que 
la  fermentation  eût  entièrement  cessé ,  on  pourrait  le  boira 
jusqu'à  la  fin  de  la  quatrième  année.  — M.  H.  Masson  a 
dit  que  9  depuis  plusieurs  années ,  il  faisait  usage  ,  pour 
mettre  le  cidre  en  fût ,  d'entonnoir  dont  le  fond  est  garni 
d'un  tarais  de  crin  ,  et  qu'il  avait  obtenu  de  cette  méthode 
de  très-bons  résultats.  Chaque  tonneau  contenant  de  douze 
à  quatorze  hectolitres  ,  ne  fournit  pas  plus  de  vingt-cinq 
à  trente  litres  de  lie. —  On  ne  fait  d'eau-de-vie  dans  le 
pays  que  lorsque  les  cidres  sont  excessivement  abondants 
et  que  l'on  manque  de  futailles. 

BOIS. 

L'arrondissement  produit  le  chêne  ,  le  hêtre  ,  le  châ- 
taignier  ,  l'orme  ,  le  frêne.  Les  peupliers  se  sont  beaucoup 
multipliés  depuis  quelques  années.  Les  plus  beaux  chênes 
du  pays  sont  achetés  pour  le  service  de  la  marine.  —  On 
cultive  dans  l'arrondissement  tous  les  arbres  à  fruit  et 
toutes  les  variétés  que  permet  sa  température. 

M.  le  marquis  de  Montécot  fait  connaître  qu'il  a  semé  , 
en  1833  ,  une  quantité  assez  considérable  de  glands 
apportés  de  l'Amérique  du  nord ,  et  qu'il  s'est  ainsi  pro- 
curé des  plants  de  ces  variétés.  Sur  les  onze  espèces  qu'il 
a  cultivées  ,  cinq  ou  six  ont  parfaitement  réussi.  Leur 
végétation  a  été  beaucoup  plus  active  que  celle  des  chênes 
indigènes ,  car  plusieurs  sujets  étaient  déjà  trop  fort», 
cette  année  pour  la  transplantation. 

M.  de  Montécot  recommande  particulièrement  t.°  le 
quercus  alba.  Ce  chêne ,  s'il  se  trouve  en  terrain  (irais  et 
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profond ,  s'élève  à  une  hauteur  de  soixante-dix  à  quatre 
vingts  pieds  ;  son  diamètre  est  de  six  à  sept  pieds.  H 
réussit  bien  dans  le  pays  :  M.  de  Montécot  en  possède  un 
grand  nombre  de  semis  ,  qui  ont  atteint  en  cinq  ans 
une  étonnante  élévation;  2.°  le  quercus  macrocarpa.  Il 
s'élève  à  soixante  pieds  ;  il  est  remarquable  par  la  beauté 
de  ses  feuilles  et  par  la  grosseur  de  ses  glands  ;  3.°  le 
quercus  hjrata.  Il  parvient  à  une  hauteur  de  quatre-vingts 
pieds  ,  et  réussit  dans  les  lieux  humides  ;  4.°  le  quercus 
tinetoria.  Ce  chêne  est  un  des  plus  grands  arbres  de  l'A- 
mérique du  nord  :  il  acquiert  de  quatre-vingts  à  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  hauteur  ;  son  diamètre  est  de  cinq  à 
six  pieds.  Son  écorce  est  excellente  pour  le  tannage  des 
cuirs.  —  La  haute  élévation  à  laquelle  parvient  le  quercus 
tinctoria ,  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  un  grand  et 
prompt  accroissement ,  même  dans  un  mauvais  sol  et  dans 
les  pays  les  plus  froids ,  la  propriété  précieuse  de  son 
écorce  pour  la  teinture ,  tous  ces  titres  doivent  le  recom- 
mander aux  planteurs  européens. 

ÉCORCE  H  F.  NT  DES  CHÊNES. 

M.  de  Magneville  donne  lecture  d'un  mémoire  qui  se 
divise  en  deux  parties.  L'auteur  (ait  connaître  dans  la 
première  les  avantages  que  l'on  retire  de  l'écorccmcnt  de* 
chênes  avant  de  les  abattre.  Il  indique  dans  la  seconde 
les  heureux  résultats  qu'il  a  obtenus  en  pratiquant  aux 
arbres  fruitiers  une  incision  annulaire.  (  V.  la  suite  de 
l'Annuaire.  ) 

Les  bois  écorcés  avant  d'être  abattus  ont  beaucoup 
plus  de  force.  —  En  17  VO ,  Bufibn  Ct  abattre  deux  chêne* 
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également  sains  et  d'une  égale  grosseur  ;  l'un  ayant  été 
écorcé  ,  l'année  précédente ,  dans  toute  la  longueur  du 
tronc ,  l'autre  ayant  entièrement  conservé  son  écorce. 
Billion  fit  équarrir  ces  chênes  ,  et  les  réduisit ,  au  moyen 
de  la  varlope ,  à  des  dimensions  parfaitement  égales.  Il 
pesa  ensuite  chacun  d'eux  séparément ,  et  les  chargea 
jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  rompre.  —  Le  premier  madrier 
(  en  chêne  écorcé  )  pesait  deux  cent  quarante-deux  livres  ; 
le  second  (  en  chêne  non  écorcé  )  pesait  deux  cent  trente- 
quatre  livres.  Le  premier  rompit  sous  un  poids  de  sept 
mille  neuf  cent  quarante  livres  ;  le  second  rompit  sous  un 
poids  de  sept  mille  trois  cent  vingt  livres. 

M.  de  Magncvillo  a  reconnu  par  l'expérience  que  l'au- 
bier même  des  chênes  écorcés  avait  une  très-longue  durée. 
—  Il  cite  un  fait  remarquable  dont  il  a  été  témoin.  Une 
planche  d'aubier  de  chêne  écorcé  était  restée ,  pendant 
trente-huit  ans  .  dans  une  cave  humide.  Après  ce  laps  de 
temps  ,  l'aubier  était  encore  parfaitement  sain  ,  et  l'on 
ne  pouvait  y  faire  avec  l'ongle  que  des  traces  assez  légères 
et  peu  profondes. 

Les  chênes  ,  ainsi  mutilés  ,  non-seulement  ne  meurent 
pas  ,  mais  encore  produisent  une  plus  grande  quantité  de 
glands.  —  A  l'égard  des  arbres  fruitiers ,  il  fout  éviter  de 
leur  faire  d'aussi  larges  plaies ,  et  Ton  doit  se  contenter 
d'enlever  aux  plus  fortes  branches  un  anneau  d'éeorcé 
d'une  à  deux  lignes  au  plus  de  largeur.  Les  principaux 
avantages  que  l'auteur  du  mémoire  a  retirés  de  cette  opé- 
ration ,sont:  1.°  d'arrêter  les  branches  gourmandes  et 
de  les  faire  fructifier  ; 

a.*  D'assurer  les  germes  des  fruits  et  de  les  empêchtr 
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3/  De  hâter  la  maturité. 

Les  arbres  à  feuilles  persistantes  supportent  beaucoup 
mieux  l'incision  annulaire  que  les  arbres  à  feuilles  ca- 
duques. 

DE  LA  FCBMB. 

Les  propriétés  sont  extrêmement  divisées  dans  l'arron- 
dissement ,  et  tendent ,  ainsi  que  partout  ailleurs ,  à  se 
diviser  à  l'infini.  Le  désir  le  plus  vif  qu'éprouvent  nos 
cultivateurs  consiste  à  devenir  propriétaires  ou  à  augmenter 
leur  petit  domaine. — Les  plus  petites  fermes  sont  de  six  à 
huit  hectares  ;  leur  étendue  s'élève  progresrivement  et 
arrive  quelquefois  ,  mais  très-rarement ,  à  cinquante.— 
L'étendue  ordinaire  des  grandes  fermes  du  pays  est  de 
vingt  à  vingt-cinq  hectares.  —  Les  bâtiments  servant  à 
l'exploitation  de  la  ferme  sont  :  maison  manable,  grange, 
étables ,  écurie ,  pressoir ,  toits  à  porcs  ,  charreterie  et 
boulangerie.  Les  objets  sur  lesquels  le  cultivateur  compte 
le  plus ,  sont  t  le  froment ,  le  cidre  et  l'élève  des  races 
bovine  et  chevaline.— Le  mobilier  d'une  ferme  de  vingt 
hectares,  bien  cultivée  et  dont  la  terre  labourable,  les  prés 
et  les  herbages  sont  de  bonne  qualité  ,  se  compose  en 
animaux  :  1 .°  de  quatre  bœufs  de  travail ,  savoir ,  deux 
de  quatre  ans  et  deux  de  trois  ans  ;  2.°  de  deux  aumailles 
ou  jeunes  bœufs  de  deux  ans  ;  3.*  de  deux  veaux  d'un  an  ; 
4.° de  trois  vaches  ;  5.°  d'une  génisse  de  deux  ans  ;  6.°  d'une 
génisse  d'un  an  ;  7.*  de  deux  juments  pour  produire  et 
travailler  ;  8.°  d'une  pouliche  de  trois  ans  ;  9.°  d'une  autre 
de  deux  ans  j  10.°  enfin  d'un  poulain  de  l'année  ;  total 
des  animaux  ,  dix-huit. 
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Il  faut  ajouter  deux  truies  pour  produire ,  et  quatré 
élèves ,  dont  deux  pour  vendre  et  deux  pour  produire  ; 
dix  ou  douze  brebis  et  un  bélier;  enfin  des  poules,  des 
oies  et  des  canards  ,  dont  le  nombre  varie  selon  les  faci- 
lités que  présente  la  ferme. 

Le  matériel  d'une  ferme  de  vingt  hectares  se  compose 
ainsi  qu'il  suit  :  d'une  charrette  pour  gerbes  et  pour  foin , 
d'une  autre  pour  transporter  le  cidre ,  le  bois  et  les  grosses 
denrées  ;  de  deux  hottes  ou  tombereaux  pour  transporter 
les  engrais  ;  de  deux  charrues  toujours  en  bon  état  ;  de 
trois  herses  en  fer  de  forces  inégales  ,  et  d'une  quantité 
de  tonneaux  proportionnés  a  l'étendue  du  plant  ;  enfin 
de  tous  les  instruments  d'agriculture  à  l'usage  de  la  main 
seule  de  l'homme* 

Les  baux  sont  faits  le  plus  habituellement  pour  six ,  sept 
et  neuf  années  :  il  serait  à  désirer  qu'ils  fussent  plus  longs. 
— Les  fermages  sont  stipulés  en  argent. — Les  faisanecs  que 
le  propriétaire  exige  quelquefois  sont  d'ordinaire  du  cidre, 
du  beurre  et  des  volailles. — Les  époques  de  paiements  des 
fermages ,  après  jouissance  de  la  première  année ,  sont 
Noël  et  la  Saint-Jean  ,  ou  Pâques  et  la  Saint-Michel. 

Il  ne  parait  pas  que  l'usage  d'un  grand  nombre  de  nou- 
veaux instruments  aratoires  se  soit  introduit  dans  l'arron- 
dissement' 

HOBTICULTCRË. 

L'horticulture  a  pris  un  très-grand  développement  de- 
puis quelques  années ,  particulièrement  dans  la  ville  d'A* 
vranches.  Un  grand  nombre  de  serres  et  d'orangeries  ont 
été  construites.  On  cultive  les  plantes  les  plus  rares  et  les 
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plus  précieuses  ;  et  nos  horticulteurs  peuvent  offrir  aux 
amateurs,  des  collections  complètes  de  camélia ,  de  rosiers, 
de  géranium ,  d'œillcts ,  de  plantes  grasses ,  de  dalia ,  etc. 
Ce  genre  de  commerce  s'élève  au  moins  à  50,000  francs. 

Le  Président  de  la  section ,         Le  Secrétaire  de  la  section  , 

DE  SAINT-GERMAIN.  Alph.  MAILLARD. 

L'Inspecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général , 

OLIVIER  aîné ,  Maire  d'Avranches. 

DEUXIÈME  SECTION. 

•   

INDUSTRIE ,  COMMERCE  ,  TRAVAUX  PDBLia 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  21  MAI. 
M.  Olivier  ,  Président. 

Plusieurs  membres  ont  pris  successivement  la  parole 
dans  cette  séance ,  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  cinq  heures 
de  l'après-midi.  De  judicieuses  observations  ont  été  pré- 
sentées ;  d'utiles  renseignements  ont  été  produits.  Nous 
allons  offrir  à  nos  lecteurs  les  résultats  de  la  discussion. 

A  l'égard  des  mémoires  dont  il  a  été  donné  lecture ,  la 
Société  ayant  arrêté  qu'ils  seraient  textuellement  insérés 
dans  l'Annuaire  normand ,  le  secrétaire  a  dû  se  borner  à 
indiquer  leur  objet  et  les  idées  dominantes  qu'ils  ren- 
ferment. 
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COMMERCE  ET  INDUSTRIE  DES  CANTONS  DE  SARTILLY  ,  DE  LA 
HAYB-PESNEL  ,  DE  DUCET  ET  DE  BRÉCEY. 

Les  cantons  de  Sartilly ,  de  la  Iïaye-Pesnel ,  de  Ducey 
et  de  Brécey  sont  essentiellement  agricoles.  Leur  industrie 
consiste  dans  l'éducation  des  bestiaux  et  dans  le  perfec- 
tionnement des  moyens  propres  à  faire  rapporter  au  sol 
tous  les  produits  qu'il  est  susceptible  de  donner.  Les  cidres, 
les  céréales  ,  le  beurre  ,  les  œufs  ,  les  volailles  sont  les 
principaux  objets  d'exportation.  Plusieurs  foires  renom- 
mées ,  où  les  fermiers  conduisent  des  bestiaux  de  toute 
espèce  ,  attirent  un  très  -  grand  nombre  de  marchands 
étrangers.  Les  bœufs  élevés  dans  ces  cantons  et  dans 
quelques  autres  cantons  de  l'arrondissement  sont  généra- 
lement achetés  par  des  marchands  du  pays  d'Auge ,  qui 
les  conduisent  et  les  engraissent  dans  leurs  abondants  pâ- 
turages. Ils  sont  ensuite  vendus  aux  marchés  de  Sceaux 
et  de  Poissy.  L'espèce  de  nos  bœufs  est  fort  estimée  et 
fort  recherchée. 

Les  foires  du  canton  de  Ducey  sont  remarquables  par 
la  quantité  de  vaches  qui  s'y  vendent ,  et  qui  proviennent , 
en  général ,  des  départements  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la 
Mayenne. 

Les  foires  de  l'arrondissement  où  se  vend  le  bétail  ont 
pris ,  depuis  quelques  années  ,  une  grande  extension  , 
quoiqu'elles  soient  peut-être  trop  multipliées.  Ainsi ,  par 
exemple ,  deux  mille  six  cents  bœufs ,  quinze  cents  vaches 
et  sept  cent  cinquante  aumailles  ont  été  conduits  à  la 
foire  du  12  mars  1839  qui  s'est  tenue  à  Avranches.  Or, 
la  statistique  des  foires  correspondantes  en  1824-  et  1825 
présente  à  peine  la  moitié  de  ces  animaux.  Il  serait  diffi- 
cile 
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cile  de  recueillir  des  renseignements  parfaitement  exacts 
sur  le  développement  de  cette  branche  d'industrie  ,  dans 
les  cantons  ruraux  où  l'on  ne  perçoit  pas  toujours  de 
droite  de  stage ,  et  dont  les  foires  se  tiennent  dans  des 
lieux  non  clos  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  l'élève  du 
bétail  a  fait  partout  les  mômes  progrés. 

Ainsi  donc  l'éducation  de  la  race  bovine  est  l'industrie 
la  plus  profitable  à  nos  cultivateurs.  La  production  du 
cheval  est,  en  outre,  un  objet  important  de  commerce.  Les 
bénéfices  que  procurent  ces  deux  industries  viennent  en 
aide  à  nos  fermiers  qui ,  sans  elles ,  pourraient  difficilement 
payer  leurs  fermages ,  la  récolte  des  blés  n'étant  pas  assez 
abondante,  dans  un  pajs  couvert  de  pommiers  et  d'arbres 
forestiers ,  pour  fournir  à  la  nourriture  des  habitants  de 
la  ferme ,  aux  frais  d'exploitation  et  au  paiement  du  prix 
du  bail. 

Voici  les  foires  les  plus  importantes  : 

1.  °  A  Àvranches ,  celles  du  deuxième  samedi  de  février, 
de  la  Mi-Carême ,  de  la  Saint-Jean  et  du  31  septembre  ; 

2.  «  A  la  Haye-Pesnel ,  celles  du  t  mai  et  du  2  octobre  ; 

3.  °  A  Folligny  (  canton  de  la  Haye-Pesnel  ) ,  celle  du 
12  jum  ; 

A  Sartilly ,  celle  du  26  septembre  ; 
6.°  A  Ducey ,  celle  du  21  mai  ; 

6.  °  A  Brécey  ,  celle  du  1*  septembre  ; 

7.  °  Au  Grand-Celland  (  canton  de  Brécey  ) ,  la  foire  dite 
de  la  Forge ,  le  22  septembre  ; 

8  °  A  VOledieu  ,  celles  du  3  mai  et  du  9  septembre  ; 

9. *  A  Ponterson  ,  celles  du  21  janvier  et  du  \  sep- 
tembre ; 

10.  °  A  Saint-lames  ,  celle  du  27  septembre. 

4 


Digitized  by  Google 


CANTON  DE  SAINT-JAMES. 


Tout  se  lie  ,  tout  se  tient ,  tout  s'enchaîne  dans  les 
causes  principales  de  la  prospérité  d'un  pays.  Ainsi  l'in- 
dustrie agricole  fournit  la  matière  première  aux  manufac- 
tures. L'industrie  manufacturière  ajoute  à  son  tour  de  la 
valeur  aux  produits  agricoles  qu'elle  emploie.  Enfin  le 
commerce  établit  des  relations ,  ouvre  des  débouchés  aux 
produits  manufacturés  ,  prépare  et  opère  les  transports. 
Cette  observation  du  célèbre  Chaptal  s'applique  naturelle- 
ment au  canton  de  Saint- James. 

L'éducation  des  races  bovine  et  chevaline  n'a  pas  fait 
moins  de  progrès  dansée  canton  que  dans  les  autres  cantons 
de  l'arrondissement.  Mais  il  s'y  exerce ,  en  outre ,  une  in» 
dustrie  qui  lui  est  particulière  et  dont  toutes  les  classes 
laborieuses  retirent  de  très-grands  avantages.  Je  veux 
parler  de  la  culture  du  lin  qui  est  généralement  pratiquée. 

Plusieurs  centaines  de  femmes  sont  occupées  à  convertir 
en  fil  les  abondantes  récoltes  de  lin.  Le  fil  est  ensuite 
employé  par  des  ouvriers  du  pays  à  fabriquer  des  toiles 
et  des  étoffes  mélangées ,  telles  que  les  droguets ,  dits  de 
Saint-James  ,  qui  sont  faits  avec  du  fil  de  lin  et  de  la  laine 
des  moutons  élevés  dans  les  formes. 

Les  toiles  et  les  étoffes  fabriquées  dans  le  canton  de 
Saint-James  représentent  annuellement  une  valeur  qui  dé- 
passe un  million. 

Saint  James  fabrique  aussi  des  draps  de  façon.  Les  nom- 
breuses chutes  d'eau  qui  existent  dans  la  rivière  de  Beuvron 
ont  permis  d'établir  sur  cette  rivière  un  assez  grand  nombre 
d'usine* ,  des  moulins  à  blé ,  à  huile  ,  à  tan  et  à  foulon. 
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Enfin  l'extraction  de  la  pierre  de  granit  a  pris ,  depuis 
quelques  années ,  un  grand  développement.  Plus  de  deux 
cents  ouvriers  sont  employés  à  ce  travail. 

Le  granit  de  Saint-James,  qui  est  fort  beau ,  est  destiné 
à  l'établissement  des  trottoirs  des  rues  de  Paris.  Vingt-cinq 
à  trente  voitures  transportent  journellement  les  produits 
des  manufactures  de  Saint-James  dans  les  villes  voisines , 
ét  particulièrement  dans  les  ports  de  Granville ,  de  Saint- 
Malo  et  même  de  Nantes.  Ces  voitures  reviennent  chargées 
des  objets  qui  manquent  au  pays. 

Le  canton  de  Saint-James  est  donc  tout-a-la-fois  agri- 
cole ,  industriel  et  commerçant. 

Un  membre  fait  observer  qu'à  Saint-James ,  comme  sur 
beaucoup  d'autres  points  de  la  France ,  l'industrie  des 
lins  serait  gravement  compromise ,  si  le  Gouvernement 
ne  venait  à  son  secours ,  en  augmentant  les  droits  d'intro- 
duction sur  les  fils  de  lin  et  sur  les  toiles  de  fabrique 
anglaise  qui  couvrent  aujourd'hui  nos  marchés.  Les 
Anglais  nous  ont  devancés  dans  la  construction  des  ma- 
chines destinées  à  filer  le  Un  ,  et  notre  industrie  naissante 
ne  saurait  encore  lutter  avec  avantage  contre  une  industrie 
qui  a  été  portée  depuis  assez  long-temps  par  les  étrangers 
à  un  haut  degré  de  perfectionnement. 

Le  même  membre  ajoute  qu'il  est  une  vérité  que  l'on 
ne  doit  pas  se  dissimuler,  c'est  que  la  filature  à  la  main 
est  menacée  d'une  ruine  inévitable.  Car  si  les  machines 
à  filer  le  lin  ne  sont  pas  encore  très-nombreuses  en  France, 
il  est  certain  que  leur  nombre  ne  tardera  point  à  s'accroître, 
et  que  dès-lors  les  fils  fabriqués  à  la  main ,  étant  d'un 
trop  haut  prix  ,  ne  pourront  plus  trouver  d'écoulement. 


CAXTOfr  DE  GttAfrVILLE. 

M.  Olivier,  président,  donne  lecture  du  mémoire  suivant 
sur  le  commerce  de  Granville  ,  rédigé  par  M.  Vallée , 
maire  de  cette  vilîe  : 

«  Granville  est  la  ville  la  plus  importante  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  sous  le  rapport  commercial.  Elle 
forme  un  nombre  considérable  d'excellents  marins  qui 
vont  sur  toutes  les  mers  connues ,  soit  à  bord  des  navires 
du  commerce ,  répandre  les  produits  de  son  industrie , 
soit  à  bord  des  bâtiments  de  l'Etat ,  soutenir  l'honneur  du 
pavillon  français.  Plusieurs  de  ces  marins  étaient  à  la 
prise  de  Saint-Jean  d'Ulloa  et  à  l'attaque  de  la  Vcra-Crux. 
Deux  ofBciersGranvillais  se  trouvaient  aux  cotés  de  S.  A.  R. 
le  prince  de  Jôin ville.  C'est  aussi  un  Granvillais ,  M.  Hip- 
poïyte  Dagucnet ,  Capitaine  de  vaisseau ,  qui  commandait 
le  blocus  de  fiuenos-ÀyreS. 

»  Les  nombreux  armements  qui  se  font  dans  le  port  de 
Granville  pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la  baleine  et 
pour  le  cabotage  avec  nos  colonies  ,  sont  une  source  de 
prospérité ,  non-seulement  pour  cette  ville ,  mais  encore 
pour  le  département  et  même  pour  plusieurs  départements 
limitrophes ,  par  les  moyens  sûrs  et  faciles  qu'ils  oflrent 
à  ceux-ci  d'écouler  leurs  produits  de  toute  nature. 

4  Les  capitaux  engagés  dans  ces  opérations  peuvent  être 
évalués  à  environ  huit  millions  ;  le  nombre  des  navires 
à  cent  vingt ,  et  celui  des  marins  à  trois  mille  cinq  cents. 

*  L'industrie  de  la  pêche  des  huîtres  ,  que  l'on  ne 
sautait  trop  protéger ,  parce  qu'elle  (ait  vivre  une  portion 
notable  de  la  population ,  a  produit  dans  la  campagné 

is  de  ces  précieux 
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coquiliages ,  dont  le  prix  s'est  élevé  à  environ  4W,Q00  fr.  ; 
cette  somme,  répartie  entre  deux  mille  personnes,  tant 
femmes  et  enfants  que  vieux  warm$,a$sur»  leur  subsistance 
jusqu'à  la  nouvelle  campagne. 

»  Us  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  et  ceux  en  cours 
d'exécution  pour  améliorer  le  port ,  le  plus  beau  4e  tous 
les  ports  de  marée  de  tfrance ,  satisfont  en  partie  au* 
besoins  du  commerce  ;  mais  il  ne  faut  fias  se  dissimuler 
que  sa  prospérité  et  son  accroissement  dépendent  de  l'#ar 
blissement  du  bassin  à  flot ,  promis  depuis  si  long-temps 
et  dont  l'exécution  est  toujours  ajournée. 

»  Dans  l'espace  de  dix-huit  mois,  Granville  a  vu  s'élever 
deux  usines  qui  ne  peuvent  ma nquer  d'exercer^  une  puis- 
sante et  salutaire  influence  dans  le  pays. 

»  Dans  la  première  (  celle  de  M.  A.  Fauvd ,  négociant  ), 
on  fabrique  du  sel  de  varech ,  du  muriate  de  potasse ,  du 
sulfate  en  poudre  et  cristallisé ,  de  l'iode ,  de  l'hydriote 
et.  des  résidus  de  soude  de  varech ,  pour  une  valeur  d'en- 
viron 400,000  francs  ,  année  moyenne. 

»  L'établissement  a  coûté  prés  de  600,000  francs.  Il 
emploie  chaque  jour  quarante-cinq  ouvriers ,  et  donne 
lieu ,  chaque  année ,  à  un  cabotage  de  trois  à  trois  mille, 
einq  ceuts  tonneaux, et  à  un  grand  mouvement  de  transport 
par  voitures ,  pour  l'importation  des  matières  premières 
et  l'exportation  des  produits  à  l'étranger  ou  dans  l'in- 
térieur du  royaume. 

»  Les  résidus  de  soude  de  varech  sont  très-recherchés , 
comme  engrais ,  par  les  cultivateurs. 

»  La  deuxième ,  dite  usine  de  Thar  ,  située  à  une  ljeue 
de  Granville ,  sur  la  route  d'Àvrancbes ,  appartenant  à 
MM.  E.  Campion  et  Téroulde  ,  qui  en  sont  les  créateurs , 
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consiste  dans  un  moulin  destiné  à  la  mouture  des  grains  , 
établi  d'après  le  système  anglais  perfectionné ,  et  monté 
de  huit  paires  de  meules  qui  produiront ,  en  moyenne  , 
cent  hectolitres  par  vingt-quatre  heures. 

»  La  nature  des  produits  ne  laissera  rien  à  désirer , 
depuis  le  gruau  ou  fine  fleur  de  farine ,  jusqu'à  la  farine 
la  plus  commune. 

»  Cet  établissement ,  qui  rient  d'être  achevé ,  commen- 
cera à  fonctionner  dans  le  mois  de  juin  prochain.  Il  offrira 
au  commerce  et  aux  consommateurs  des  farines  beaucoup 
plus  belles  et  de  meilleure  qualité  que  les  moulins  ordi- 
naires ,  et  aux  agriculteurs  un  débouché  assuré  pour  les 
grains.  Enfin  il  nous  donnera  les  moyens  de  rivaliser 
avantageusement  avec  le  Havre  ,  Nantes  et  Bordeaux  , 
pour  l'approvisionnement ,  en  farine,  de  nos  colonies  (1).  n 

CAfïTOîf  DE  PONTORSOX. 

Il  existe  dans  l'hospice  de  Pontorson  une  manufacture 
de  dentelles  ,  spécialement  destinée  à  accoutumer  les 
jeunes  filles  au  travail  ,  à  leur  procurer  un  moyen 
d'existence ,  et  à  les  former  à  la  pratique  du  bien.  Cette 
manufacture  n'a  point  été  établie  par  l'administration 
dans  le  but  d'en  retirer  des  profits  :  les  dépenses  ex- 
cèdent même  chaque  année  les  recettes  de  2  à  3,000  fr. 
Mais  l'hospice  supporte  cette  charge  dans  l'intérêt  des 

(i)  Le  présent  procès- verbal  était  elos  et  approuve*»  lorsque  le 
secrétaire  général  a  reçu  un  mémoire  fort  attachant  et  fort  étendu 
sur  le  commerce  de  Granville ,  rédigé  par  BL  Follain  ,  docteur^ 
médecin,  (  V.  ta  tuilt  dt  VAnnuairt.  ) 
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jeunes  filles  ,  qu'il  se  propose  d'instruire  ,  et  dont  il 
prépare  l'avenir.— Le  nombre  des  ouvrières  est  de  soixante 
à  quatre-vingts. — On  a  fabriqué  des  dentelles  en  fil  pendant 
tout  le  temps  que  cette  industrie  a  été  en  laveur.— Au- 
jourd'hui la  maison  confectionne  des  blondes  d'une  très- 
grande  beauté. 

La  manufacture  reçut ,  en  1*827  ,  une  médaille  d'argent 
à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française. 

UAISOX  CENTRAXE  OU  M0XT-SAIKT-M1CHEL. 

La  plupart  des  six  cents  détenus  que  renferme  la 
maison  centrale  du  Mont-Saint-Michel  sont  occupés  à  la 
fabrication  des  calicots  ;  quelques  détenus  font  des  cha- 
peaux en  paille. — Chaque  ouvrier ,  terme  moyen ,  fabrique 
quatre  aunes  de  calicot  par  jour. — Le  produit  de  son 
travail  s'élève  à  50  centimes  environ. — Tous  les  détenus 
reçoivent  indistinctement  les  deux  tiers  de  ce  produit. 
Un  tiers  est  destiné  à  former  une  masse  de  réserve  ,  qui 
leur  est  remise  au  moment  de  la  sortie  ;  l'autre  tiers  leur 
est  immédiatement  payé ,  et  ils  le  dépensent  communément 
à  la  cantine. — Le  troisième  tiers  du  produit  du  travail 
appartient  à  l'entrepreneur  des  services  de  la  maison. 

La  cantine  ne  renferme  aucun  mets  propre  à  satisfaire 
la  sensualité  ;  on  n'y  tolère  que  la  viande  bouillie.— Le 
cidre  est  la  seule  boisson  spiritueuse  dont  l'usage  soit 
permis. — On  n'accorde  pas  à  chaque  détenu  plus  d'un 
demi-litre  par  repas. 

Le  produit  du  travail  pendant  le  mois  d'avril  1839  a 
été  de  5,200  francs;  il  pourrait  donc  s'élever  annuellement 
à  62,400  francs. 

U  a  été  établi  une  école  élémentaire  pour  les  détenu* 


Cette  école  est  très-fréquentée.  Plusieurs  prisonniers  ont 
appris  à  lire  et  à  écrire  pendant  la  durée  de  leur  dé- 
tention. 

Le  nombre  des  malades  est  ordinairement  d'un  dix- 
huitième. — Il  est  plus  considérable  dans  le  printemps 
que  dans  toute  autre  saison. 

La  mortalité  a  été,  pendant  les  dernières  années ,  d'un 
trente-troisième  ou  d'un  trente-quatrième  de  la  population 
totale. 

La  mortalité  tend  à  diminuer  chaque  année ,  par  suite 
des  améliorations  matérielles  introduites  dans  le  service  , 
et  de  l'ordre  parfait  qui  règne  dans  l'intérieur  de  la 

Les  relations  immorales ,  autrefois  si  fréquentes  entre 
les  prisonniers  ,  ont  entièrement  cessé ,  ou  du  moins 
sont  aujourd'hui  extrêmement  rares. — Il  parait  que  les 
paternelles  exhortations  de  M.  l'abbé  Le  Court,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur ,  aumônier,  et  dont  l'administration 
se  plaît  à  reconnaître  le  zèle  et  le  mérite  ,  n'ont  pas  été 
infructueuses. 

CAXT05  DE  V1LLED1KC. 

M.  Besnou  ,  adjoint  au  maire  de  Villedieu,  donne  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  l'industrie  et  le  commerce  de 
cette  ville. 

Le  canton  de  Villedieu  est  composé  de  onze  communes  ; 
sa  population  est  de  onze  mille  six  cents  habitants.— Sept 
communes  sont  agricoles. — Quatre  seulement  sont  agri- 
coles et  industrielles. — La  commune  de  la  Trinité  fabrique, 
chaque  année,  terme  moyen ,  de  cinq  à  six  mille  douzaines 
de  cerceaux ,  destinés  à  relier  les  tonneaux  et  les  cuves.— 

X 
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Cbamprepus  livre  au  commerce  des  sas ,  des  tarais  et 
d'autres  tissus  eu  crin  qui  sont  fort  recherchés. — Fleury 
fournit  des  pierres  propres  au  pavage  des  maisons ,  et  des 

■ 

pierres  à  aiguiser  les  faux  ,  qui  peuvent  parfaitement 
remplacer  les  pierres  de  Lombard ie  qui  sont  fort  chères. 
— Les  habitants  de  ces  trois  communes  s'occupent  en 
même  temps  des  travaux  de  la  terre. — Mais  la  population 
de  Villedieu  est  exclusivement  manufacturière  et  com- 
merçante.— La  fabrique  de  cuivre  de  Villedieu  peut  se 
diviser  en  trois  classes  principales  ,  savoir  :  la  poôlerie  ,  la 
chaudronnerie  et  la  fonderie. — La  poélerie  consiste  dans 
la  fabrication  d'un  ustensile ,  dont  on  se  sert  dans  les 
campagnes  pour  faire  cuire  particulièrement  de  la  farine 
de  sarrasin  délayée  dans  un  mélange  d'eau  et  de  lait  :  ce 
mets  se  nomme  bouillie  dans  le  pays. — Ce  genre  de  fa- 
brication est  en  usage  à  Villedieu  de  temps  immémorial  : 
de  la  ,  le  nom  de  Villedieu  les  Poêles. — La  poélerie  occu- 
pait autrefois  trois  cents  ouvriers. — Cette  industrie  est 
tombée  en  décadence  depuis  que  l'on  fabrique  à  Laijjlo 
et  à  Givet  des  poêles  en  cuivre  laminé.» Elle  succombera 
bientôt  entièrement ,  si  Villedieu  ne  change  pas  son  mode 
de  fabrication  à  la  main. 

La  chaudronnerie  comprend  tous  les  ustensiles  en  cuivre 
servant  à  la  cuisine  ,  les  chaudières  pour  les  brasseurs  et 
les  teinturiers ,  les  baignoires ,  les  pompes  à  incendie  ,  et , 
en  général,  tous  les  vases  en  cuivre,  à  quelque  usage  qu'on 
les  destine. — La  chaudronnerie  emploie  des  planches  de 
cuivre  laminé. — Les  produits  sont  expédiés  pour  Paris  , 
pour  un  grand  nombre  de  villes  de  France  ,  et  même  pem 
les  colonies» 

La  fonderie  consiste  principalement  dans  la  fabrication 
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de  cloches ,  de  canons ,  de  roues  pour  l'horlogerie  ,  àe 
mesures  de  capacité ,  etc. 

Il  existe  encore  à  Villedieu  des  doreurs  et  argenteurs 
sur  métaux. — Les  cachets  y  sont  gravés  ,  soit  en  creux  , 
soit  en  relief,  avec  une  grande  perfection. — Quatre  cents 
ouvriers  s'occupent  encore  de  la  fabrication  de  la  dentelle, 
quoique  cette  industrie  soit  beaucoup  moins  lucrative  de- 
puis que  l'on  fabrique  des  tulles  et  des  dentelles  de  coton. 
— La  parcheminerie  occupe  une  partie  de  la  population. 
—Il  règne  une  grande  probité  dans  les  ateliers;  un  homme 
coupable  de  vol  serait  chassé. 

Huit  grandes  routes  royales  ou  départementales  viennent 
aboutir  et  s'embrancher  aux  abords  de  l'église  de  Villedieu. 
— Cette  ville  est  traversée  par  la  rivière  de  Sienne  qui 
présente  dans  son  parcours  de  fréquentes,  chutes  d'eau. 
La  population  est  très-active  et  très-laborieuse.  Voilà  des 
éléments  d'agrandissement  et  de  progrès  pour  l'avenir ,  si 
surtout  le  projet  conçu ,  il  y  a  une  quarantaine  d'années 
par  MM.  Montalivct  et  Cafarelli ,  reçoit  son  exécution.  Ce 
projet  consiste  dans  la  canalisation  de  la  Vire  et  de  la 
Sienne ,  et  dans  leur  jonction  au  moyen  de  la  construction 
d'un  canal  ;  en  sorte  qu'en  temps  de  guerre  maritime  les 
transports  pourraient  se  faire  au  travers  des  terres.  — > 
Déjà  la  Vire  a  été  rendue  navigable  jusqu'à  Saint-Lo» 

Le  canton  de  Villedieu  fournit  encore  de  très-belles 
pierres  de  granit  qui  sont  expédiées  à  Paris  pour  paver 
les  trottoirs.  —  Enfin  il  existe  sur  la  Sienne  un  grand 
nombre  d'usines  ,  des  moulins  à  blé  ,  à  tan ,  à  huile  ,  à 
foulon.  M.  Brouard  a  établi  depuis  peu  de  temps,  sur  cette 
rivière ,  un  moulin  à  blé  qui ,  terme  moyen  ,  fournit 


chaque  jour  trente  sacs  de  farine  pesart  cent  cinquante» 
kilogrammes. 

Un  tableau  joint  à  l'excellent  mémoire  de  M.  Besnou 
fait  connaître  que  la  valeur  des  matières  premières  est 
de  2,322,000  francs  ,  et  celle  des  objets  manufacturés  do 
3,127,000  francs.  Ce  tableau  présente  ,  en  outre,  des  rap- 
prochements très-intéressants, 
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L'Assemblée  entend  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Olivier 
sur  le  commerce  et  l'industrie  du  canton  d'Avrancbes.  (V.  la 
suite  de  V Annuaire.  ) 

L'arrondissement  d'Avrancbes  est  plutôt  agricole  que 
manufacturier.  —  Les  mœurs  sont  meilleures  et  les  moycus 
d'existence  plus  assurés  dans  ces  contrées  agricoles  quo 
dans  les  pays  manufacturiers.  —  Il  existe  à  Avrancbcs 
des  ateliers  de  tannerie  ,  de  mégisserie  et  de  corroiric. 
Ces  ateliers  occupent  une  centaine  d'ouvriers.  Leur  pro- 
duit annuel  est  d'environ  300,000  francs.  —  Une  filature 
de  laine ,  établie  il  y  a  peu  d'années  par  M.  Lafresnayc  , 
occupe  une  cinquantaine  d'ouvriers.  —  Son  produit  est  do 
20,000  francs.  —  L'hospice  d'Avrancbes  fabrique  de  très- 
belles  blondes  et  de  très-belles  dentelles. 

La  ville  s'est  beaucoup  étendue  depuis  dix  ou  douze  ans  ; 
plus  de  deux  cent  cinquante  maisons  ont  été  construites.  — 
Le  commerce  de  détail  est  considérable  ;  il  s'élève  à  plus 
de  2,500,000  fr.  —  Avranches  expédie  annuellement  pour 
Paris  huit  à  neuf  cents  saumons  ,  pesant  ensemble  de  sept 
à  huit  mille  kilogrammes. — Leur  valeur  est  de  40  à 
50,000  francs. 


HAUÏ  DL  M0M-SAINT-M1CBLI. 


M.  Méquet ,  ingénieur  de  l'arrondissement ,  expose  de* 
vive  voix  les  projets  de  dessèchements  et  de  canalisation 
dont  il  poursuit  l'étude  sur  la  baie  du  Mont-Saint-Michel 
et  les  rivières  aflluentes.  (  V.  la  suite  de  l'Annuaire.  ) 

Par  l'exécution  de  ce  projet ,  cet  habile  ingénieur  ,  tout 
n  conservant  à  l'agriculture  les  ressources  fécondantes  de 
la  tangue  ,  ferait  la  conquête  sur  la  mer  d'une  vaste 
étendue  de  grèves ,  limitée  par  une  ligne  qui  partirait  du 
Bec-d'lndaine ,  passerait  par  Tombelaioe  et  le  Mont-Saint- 
Michel  ,  et  irait  aboutir  sur  la  côte  de  Bretagne ,  près  des 
quatre  salines.  La  valeur  de  cette  conquête  qui  livrerait 
à  l'agriculture  plus  de  9,000  hectares  d'un  terrain  fertile, 
serait  de  beaucoup  supérieure  à  la  dépeuse  des  travaux 
nécessaires  pour  l'obtenir ,  et  permettrait  d'appliquer  des 
sommes  considérables  à  la  canalisation  des  trois  rivières 
qui  débouchent  dans  la  baie  (  le  Couesnon  ,  la  Selunc  et 
la  Sée). 

Il  est  à  espérer  que  ces  avantages,cntrevus  par  plusieurs 
compagnies  hollandaises  dès  l'époque  du  règne  de  Henri  IV, 
et  plus  lard  par  l'illustre  maréchal  de  Vauban  ,  pourront 
être  réalisés  par  M.  Méquet ,  auquel  l'étudo  de  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel  a  été  récemment  confiée. 

Les  moyens  dont  M.  Méquet  propose  l'emploi  consistent 
à  prévenir  l'action  envahissante  de  la  mer  sur  les  côtes  , 
en  réunissant  dans  un  lit  fixe  les  divers  cours  d'eau  qui 
se  dégorgent  dans  la  baie  ,  et  en  détruisant  ainsi  les  ap- 
pels que  leurs  canaux  font  aux  marées.  Cette  opération 
réalisée ,  le  nouveau  sol  que  produiraient  les  alluvions  , 
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suffirait  seul  pour  élever  les  grèves  ,  de  manière  qu'une 
simple  digue  en  terre  les  mettrait  à  l'abri  des  plus  grandes 
eaux.  M.  Mëquet  fait  observer  que  la  destruction  des 
salines  qui  bordent  la  cote  serait  la  conséquence  néces- 
saire du  succès  de  l'entreprise  dont  il  poursuit  en  ce  mo- 
ment l'étude. 

L'Assemblée ,  par  l'organe  de  son  président ,  adresse  à 
M.  Méquet  de  vifc  remerciments  pour  les  détails  intéres- 
sants qu'il  vient  de  lui  communiquer. 

Toutefois  elle  estime  que  la  conquête  au  profit  de  l'agri- 
culture d'une  vaste  étendue  de  terrain  ,  ne  pourrait  pas 
compenser  les  dommages  incalculables  qu'éprouverait  le 
pays  ,  s'il  devait  être  privé  d'un  engrais  qui  est  le  prin- 
cipe essentiel  de  la  prospérité  des  campagnes.  L'emploi 
de  la  tangue  est  devenu  universel ,  et  rien  ne  saurait  la 
remplacer.  Les  cultivateurs  viennent  de  plus  de  dix  lieues 
l'enlever  à  nos  côtes  ;  douze  cents  mille  voitures  à  trois  col* 
tiers  en  sont  annuellement  chargées. — La  conservation  des 
tangues  est  donc  la  première  condition  ,  la  condition  in- 
dispensable des  travaux  qui  seront  entrepris  dans  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel. 

ROUTES. 

M.  Olivier  lit  utt  rapport  sur  leg  routes  royales  et  dé- 
partementales et  sur  les  chemins  de  grande  communi- 
cation. (  V.  la  tnite  de  l'Annuaire.  ) 

Les  routes  royales  sont  au  nombre  de  neuf  dans  le  dé- 
partement ;  leur  longueur  est  de  trois  cent  cinquante-deux 
kilomètres  (quatre-vingt-huit  lieues).  Ces  routes  sont  en 
apparence  douces  et  bien  roulantes  ;  mais  cette  apparence 
est  trompeuse  :  il  y  a ,  depuis  plusieurs  années  ,  insuffi- 
sance dans  les  rechargements  des  chaussées.— Vienne  un 
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biver  pluvieux  ,  et  ces  routes ,  que  parcourent  jourhelle- 
ment  douze  raille  voitures  chargées  de  chaux  et  d'engrais 
de  mer ,  seront  bientôt  défoncées. — Il  est  indispensable , 
pour  prévenir  un  grand  mal  et  les  énormes  dépenses  qui 
en  seraient  la  suite ,  que  le  Gouvernement  accorde  pour 
leur  entretien  une  allocation  plus  considérable.— Six  routes 
royales  traversent  l'arrondissement  d'Avranches.— Vingt- 
deux  routes  départementales  ont  été  classées  dans  la 
Manche  ;  elles  présentent  une  longueur  de  cinq  cent  cin- 
quante-sept kilomètres  ou  cent  trente -neuf  lieues.  Le 
Conseil  général  a  voté  pour  leur  achèvement  10  centimes 
extraordinaires  ,  qui  seront  perçus  pendant  huit  ans. 
Toutes  ces  routes  seront  terminées  en  1842. — Les  routes 
départementales  sont  généralement  en  bon  état.  Il  serait 
toutefois  à  désirer  que  le  Conseil  général  pût  augmenter 
la  somme  annuellement  consacrée  à  leur  entretien.— Huit 
routes  départementales  traversent  l'arrondissement  d'A- 
vranches. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  département  de  la 
Manche  est  sillonné  par  neuf  cent  huit  kilomètres  ou  deux 
cent  vingt-sept  lieues  de  routes  royales  et  départementales. 
—L'ouverture  des  chemins  vicinaux  complétera  ce  bel  en- 
semble de  voies  publiques.— Trente-deux  chemins  ont  été 
classés.— Ils  forment  une  longueur  de  six  cent  quarante 
kilomètres  ou  cent  soixante  lieues. — Les  travaux  sont  en 
cours  d'exécution. — Total  de  la  longueur  des  routes  tra-^ 
versant  le  département  de  la  Manche ,  quinze  cent  qua- 
rante-huit kilomètres  ou  trois  cent  quatre-vingt-sept  lieues, 
non  compris  les  chemins  communaux  classés, — Ces  trois 
cent  quatre-vingt-sept  lieues  forment  la  trois  cent  neuvième 
partie  de  la  superficie  totale  du  département* 
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SALIXES. 


M.  Regnoof ,  de  Vains  ,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  les  salines  de  la  Basse-Normandie ,  et  particulièrement 
sur  celles  de  l'ancien  pays  avranchin.  (Y  .la  suite  de  l'An- 
nuaire. ) 

En  1789  ,  les  salines  de  la  Basse-Normandie  étaient  au 
nombre  de  trois  cent  quatre-vingts  ,  et  le  pays  avranchin 
en  comptait  deux  cent  vingt-cinq  sur  son  territoire.— Il 
en  compte  aujourd'hui  trois  cent  sept.— Leur  origine  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.— Avant  la  révolution ,  nos 
salines  avaient  le  privilège  d'approvisionner  les  habitants. 
— Le  gros  sel  ou  sel  gris  était  prohibé. — Le  prix  du  quintal 
métrique  était  alors  de  24  francs. — On  distribuait  vingt- 
quatre  livres  par  téle  d'habitant  au-dessus  de  huit  ans.— 
Les  salines  étaient  alors  florissantes. — Cette  prospérité  cessa 
quand  les  privilèges  furent  supprimés. — Au  régime  prohi- 
bitif succède  tout-à-coup  une  liberté  illimitée,ct  le  pays  est 
inondé  des  sels  provenant  des  marais  salans  de  la  Bretagne. 
— La  valeur  annuelle  des  salines ,  naguères  de  6  ou  700  fir., 
est  bientôt  réduite  à  30  ou  40.— Les  réclamations  long- 
lempa  inutiles  des  propriétaires  sont  enfin  écoutées  en  1 81 6, 
et  l'ordonnance  du  19  juin  accorde  20  pour  cent  de  déchet 
sur  les  sels  de  nos  fabriques ,  après  vingt-quatre  heures 
d'égouttage. — Cette  bienveillante  concession  ne  suffit  pas 
pour  que  nos  salines  puissent  soutenir  la  concurrence 
avec  les  sels  des  marais  salans.  Encore  sont-elles  sur  le 
point  de  perdre  le  faible  avantage  qui  leur  a  été  accordé. 
—Elles  végètent  maintenant  ;  mais  elles  seront  certaine- 
ment anéanties,  si  les  projets  de  loi  présentés  aux  Chambres 
en  1837  reçoivent  leur  sanction. 
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Ici  l'auteur  du  mémoire  entre  dans  le  détail  des  longues 
et  pénibles  opérations  que  nécessite  la  fabrication  de  nos 
sels,et  démontre  combien  cette  fabrication  est  dispendieuse. 

Nos  salines  produisent  annuellement ,  terme  moyen  , 
un  million  deux  cent  soixante-six  mille  kilogrammes  de 
sel.  La  ruche  (  mesure  de  capacité  )  ,  pesant  vingt-cinq 
kilogrammes,cst  vendue  par  le  saunier  de  50  à  60  centimes; 
les  droits  payés  à  l'Etat  par  l'acheteur  sont  de  7  fr.  13c, 
c'est-à-dire  de  treize  ou  quatorze  fois  la  valeur  de  l'objet 
au  moment  où  il  sort  des  mains  du  fabricant. 

Malgré  leur  dépérissement  ,  nos  salines  fournissent 
encore  chaque  année  plus  de  300,000  francs  au  Trésor. 
Leur  anéantissement  complet  serait  très-nuisible  à  l'agri- 
culture ;  car  elles  consomment  une  grande  quantité  de 
bois,  et  les  cendres  des  salines  sont  un  excellent  engrais. — 
Il  est  à  désirer  que  l'impôt  du  sel  puisse  être  quelque 
jour  diminué.  —  En  mêlant  du  sel  à  la  nourriture  des 
bestiaux ,  on  les  entretiendrait  dans  un  meilleur  état  de 
santé  et  l'on  augmenterait  Faction  des  engrais.  Cet  impôt 
est  d'ailleurs  très-onéreux  pour  les  classes  indigentes. 

L'Assemblée  donne  un  assentiment  unanime  aux  lu- 
mineuses observations  que  renferme  le  mémoire  de 
M.  Regnonf. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président  de  ht  section ,      Le  Secrétaire  de  la  section , 
OLIVIER  aîné,M.™  d*  Avranches.     Alto.  MAILLARD. 

L'Inspecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général , 

OLIVIER  aîné ,  Maire  d'Avranches. 

TROISIÈME  SECTION. 
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TROISIÈME  SECTION. 


ETABLISSEMESS  D'CHUÎE  PCBLfi}CE.UTTÉBATCR£  EIBIACÏAB^ 


SÉANCES  DU  21  ET  DD  22  MAI. 


La  section ^de  hUerature,  beaux  arts,  etc. ,  a  tenu  deux 
séances  fort  importantes  :  le  21  mai,  de  trois  à  cinq  heures 
et  le  §2,  de  neuf  heures  et  demie  à  midi. 

l#  bureau  étajt  composé  de 

If.  le  comte  de  Jgeranger ,  membre  du  Qduseil  admi- 

M.  Alexandre  Jfqtet,  bibliothécaire,  et  M.  Fulgence 
Girarf*  membre  de  plusieurs  académies,  vice- prési- 
dents; 

M.  Castel,  membre  de  la  Société  des  antiguaires  de 
Normandie ,  secrétaire* 

M.  Olivier  donne  lecture  de  quatre  mémoires  dont  l'im- 
pression est  ordonnée  : 

Le  i«  sur  l'instruction  primaire  et  secondaire  ; 

Le  *  sur  la  bibliothèque  ; 

Le  3e  sur  les  caisses  d'épargnes  ; 

Le  4*  sur  le  bureau  de  bienfaisance. 

(  V.  la  $uite  de  V Annuaire. ) 

il  donne  en  outre  lecture  d'un  rapport  qui  lui  a  été 
communiqué  par  M.  le  maire  de  Pontorson  sur  l'hospice 
de  cette  ville.  Ce  rapport  est  conçu  en  ces  termes  : 

5 


Digitized  by  Google 


^-66— 

«  tel  établissement  a  été  fondé  en  lit*  parles  W 
bitants ,  qui  le  dotèrent  d'une  rente  en  biens-fond». 

»  En  1644)  l'administration  en  fut  confiée  aux  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Dieu  ,  en  vertu  de  lettres- 
patentes  du  Koi  ,  avec  l'agrément  des  habitante  et  à  la 
sollicitation  de  Wfteine.  C'est  à  partir  de  cette  époque 
que  les  ressources  de  l'établissement  se  sont  élevées  pro- 
gressivement ,  et  qu'il  a  pris  rang  au  nombre  des  créations 
utiles. 

»  Jusqu'à  la  révolution  de  1789 ,  l'hospice  de  Ponlorson 
a  servi  de  maison  de  force.  Un  grand  nombre  d'individus , 
arrêtés  par  lettres  de  cachet ,  y  ont  été  enfermés.  Do 
1789  à  1815  ,  l'établissement  a  servi  d'hôpital  militaire. 

»  Aujourd'hui ,  c'est  à-la-fois  une  maison  de  santé , 
un  hôpital  civil  et  militaire  ,  et  une  maison  d'aliénés, 
ouverte  non-seulement  à  ceux  qui  sont  à  la  charge  du 
département ,  mais  encore  à  un  grand  nombre  d'individus 
de  cette  catégorie  ,  provenant  d'origines  diverses  et  placés 

par  leurs  familles. 

»  Le  nombre  des  aliénés  est  de  cent ,  terme  moyen  ; 
sur  ce  nombre ,  on  compte  soixante  hommes  et  quarante 


,  Soixante  individus  sont  à  la  charge  du  département 
et  quarante  au  compte  de  leurs  familles 
»  Le  département  paie  359  francs  de 
pour  chaque  aliéné.  Les  pensions  à  la  charge  des  familles 
varient  de  400  à  1,200  francs.  Les  revenus  fixes  de  la 
maison  sont  de  6,000  francs  ;  mais ,  avec  les  pensions,  les 
recettes  s'élèvent  à  50,000  francs.  » 

M.  Houssard  ,  docteur-médecin  ,  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  constitution  médicale  et  l'état  sanitaire  de 


la  ville  et  de  l'arrondissement  d'Avranches.  (  V.  la  m» 

M.  Fulgence  Girard  a  ensuite  présenté  la  statistique  lit- 
téraire du  môme  arrondissement ,  et  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

c  Messh?ubs  , 

»  Invité  hier  soir  à  vous  soumettre  quelques  documents 
sur  la  statistique  littéraire  et  bibliographique  de  cet  ar- 
rondissement ,  j'ai  dû  compter  sur  votre  indulgence  en 
me  chargeant  d'un  travail  si  rapide.  Vous  ne  me  la  re- 
fuserez pas ,  du  moins  je  l'espère. 

d  La  ville  d'Avranches  ,  que  depuis  trois  jours  éclairent 
vos  lumières  ,  s'enorgueillit  d'autant  plus  vivement  ds 
vous  posséder  dans  son  sein ,  que  vos  enseignements  lui 
rappellent  lés  plus  beaux  jours  de  son  histoire.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  que  date  sa  réputation  scientifique» 
Elle  eut  des  jours  brillants ,  qu'une  ombre  épaisse  enve- 
loppait et  glaçait  encore  toute  l'Europe  occidentale. 
D'illustres  étrangers  l'ont  choisie  avant  vous  pour  théâtre 
de  leurs  leçons  :  avant  même  que  les  Robert  Cenalis  et 
les  Huet ,  en  -  s'asseyant  sur  son  siège  épiscopal  ;  les 
Robert  de  Torigny  et  les  Pierre  Le  Roy ,  en  prenant  le 
bâton  pastoral  de  la  plus  célèbre  abbaye ,  eussent  illuminé 
et  fécondé  cette  contrée  ,  un  hôte  non  moins  illustre ,  le 
savant  Lanfranc ,  y  avait  ouvert  une  des  écoles  les  plus 
renommées  du  moyen  âge.  La  session  de  l'Association 
normande  dans  notre  ville  n'est  donc  pas  seulement  pour 
nous  le  présage  de  nouveaux  progrès  ,  d'améliorations 
matérielles ,  de  conquêtes  morales  ,  c'est  aussi  la  commé- 
moration d'un  passé  glorieux.  Or ,  Messieurs ,  ce  passé 


est  un  MriUga.  qit'Avranches  rereA4iquô  aiee  fier la , 
parce  qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  s'en  montrer  digne. 

v  Je  «'en  chercherai  pas  k  preuve  (fous  1*  réputation 
bien  eonmie  de  ses  nombreux  prélats  :  il  me  suffira ,  pour 
l'établir  ,  de  rappeler  des  noms  moins  illustres.  Ainsi 
Henri  d'Avranches  continue ,  dans  le  XIII.6  siècle ,  par 
ses  poésies  héroïques  et  satiriques  ,  l'œuvre  des  jongleurs 
et  des  trouvères  qui ,  dans  le  siècle  précédent ,  florissaicnt 
à  la  cour  de  Hugues  d'Avranches ,  comte  de  Chestar. 
Quelques  moines ,  sous  Pierre  Le  Roy  ;  Jean  de  ViteJ  , 
au  XV  L«  siècle,  forment  plus  tard  les  anneaux  de  cetta 
chaine  poétique  qui  vient ,  vers  1640  ,  se  rattache*  à 
Jean  Pigeon;  et ,  un  siècle  après ,  à  l'auteur  de  (a  bwtèade, 
Lelimonier  -  Desartons.  Ainsi  encoro  l'illustre  médecin. 
Thomas  Forster  se  distingue ,  dans  le  XV(.e  siècle  ,  par 
ira  Traité  d$  la  peste  et  tanamorw  ;  François  Dirois  meurt 
en  1692  ,  après  avoir  rendu  son  nom  célèbre  par  ses 
travaux  sur  l'histoire  de  France  ;  dans  le  même  temps  f 
se  révèle  un  autre  historien  Avrancbinais ,  P.  Champçoo  , 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Jacques  Perrain,  baron  des 
Coutures ,  renonçant ,  vers  la  fin  du  XVILL*  sifek  ,  à 
la  carrière  des  armes ,  consacre  à  la  cuUuxe  des  belles- 
lettres  ses  loisirs  ,  dout  les  principaux  fruits  furent  sa 
Morale  d'Epicure  et  une  traduction  de  Lucrèce.  Çnfin  Les 
deux  frères  François  et  Adrien  Biçher  honorent  Agrandies, 
leur  patrie,  l'un  par  ses  travaux  de  jurisprudence  ,  Vautre 
par  ses  compositions  historiques.  M.  Cousin ,  du  Luot , 
docteur  en  Sorbonn*  et  curé  de  Saint-Gervais  d'Avranches, 
laisse  ,  pour  monusaeet  d'us*  vie  consacrée  à  la  Ksligioa 
et  à  la  science ,  do  nombreux  manuscrits ,  riches  en  détails 
sur  l'histoire  de  notre  pays  ;  M.  le  docteur  Roussel ,  de 
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Brecey ,  membre  de  l'Institut ,  attache  son  nom  a  plusieurs 
publications  médicales,  et  eotre  autres  à  une  statistique 
historique  et  hygiénique  du  canton  où  il  était  né  ;  le  mo- 
deste et  savant  le  Berrjais ,  de  Brécey ,  peintre ,  botaniste, 
architecte ,  se  place  au  rang  des  horticulteurs  les  plus 
distingués  par  son  nouveau  Laqûintinie;  enfin  M .  Dubuisaon, 
son  ami  et  son  disciple  ,  s'élève  sur  ses  traces  ,  en  natura- 
lisant ,  par  une  pratique  éclairée  et  par  de  remarquable* 
élèves  ,  la  science  horticole  dans  Ces  contrées. 

»  Voilà ,  Messieurs ,  les  hommes  à  l'inftwm*  desquels 
Avranches  doit  aujourd'hui  ses  douces  habitudes  ,  ses 
mœurs  et  ses  goûts  attiques ,  son  mélodieux  accent  et  la 
pureté  de  son  dialecte  :  cette  civilisation  avancée  dans  uu 
pays  lui-même  en  progrès ,  voila  l'héritage  que  lui  ont 
légué  les  excellents  esprits  dont  la  gloire  est  su  gloire. 

Un  coup-d'œil  rapide  jeté  sur  l'état  actuel  des  inftrfH- 
gences  dans  ce  pays  vous  fera  voir  qu'elle  n'a  pas  dé- 
généré de  ces  nobles  prédécesseurs.  A  moi ,  enfant  d'une 
ville  voisine  et  fils  adoptif  de  cette  cité ,  lie  kri  tendre 
hautement  cet  hommage.  Le  premier  Irait  caractéristique 
qui  frappe  dans  la  physionomie  morale  de  notre  popu- 
lation ,  est  la  tendance  aux  associations  scientifiques , 
symptôme  certain  d'une  civilisation  élevée.  Avranches, 
outre  ses  Sociétés  d'archéologie  et  d'agriculture ,  possède 
encore  deux  cercles  littéraires  

»  La  Société  d'agriculture  a  déjà  soumis  ses  travaux 
au  contrôle  de  la  publicité.  Vous  avez  les  premières  li- 
vraisons de  ses  mémoires  entre  les  mains  ,  vous  pourrez 
apprécier  l'importance  que  cette  publfeatibd  est  appelé 
à  exercer  sur  l'art  agricole  dans  nos  campagnes. 

a  Poux  n'avoir  pas  mil  autant  d'activité  à  éditer  te 


fruit  de  ses  études  ,  la  Société  d'archéologie  n'est  psi 
moins  riche  que  sa  sœur  en  documents  précieux.  Nous 
allons  yous  indiquer  les  principaux  mémoires  déposés 
dans  ses  archives ,  et  destinés  à  être  prochainement  pu- 
bliés. 

»  Je  dois  citer  au  premier  rang  plusieurs  comptes-ren- 
dus de  son  savant  président  M.  de  Clinchamp ,  où  se 
trouvent  résumés  ses  travaux,  recueillies  ses  découvertes; 
un  excellent  travail  sur  le  fort  de  Cheruel ,  dû  à  M.  Guiton 
de  la  Villeberge  ,  dont  le  chartrier  et  les  connaissances 
historiques  ont  fourni  des  renseignements  d'un  haut  prix 
à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  sur  notre  contrée. 
Un  mémoire  très-développé  sur  les  rues  d'Avranches  , 
traité  par  M.  Alexandre  Motet ,  avec  une  richesse  de  dé- 
tails qui  révèle  l'érudition  que  Ton  connaît  à  son  auteur , 
n'éveilleront  pa*  moins  puissamment  les  sollicitudes  du 
public  savant. 

»  Je  citerai  encore  de  nombreux  éléments  de  statistique, 
recueillis  par  M.  Boudent-Godelinière  ;  des  mémoires  sur 
Granville  et  sur  Villedieu ,  où  MM.  le  docteur  Follain  et 
Besnou  ont  consigné  des  recherches  pleines  d'intérêt  sur 
l'histoire  de  ces  deux  localités. 

»  Outre  ces  travaux ,  et  plusieurs  autres  compositions 
qui  vont  vous  être  communiquées  ce  soir,  des  mem- 
bres de  la  Société ,  devançant  ses  publications ,  ont  déjà 
soumis  au  jugement  du  public  plusienrs  de  leurs  ou- 
vrages. Trois  ont  été  publiés  le  jour  même  où  vous 
avez  ouvert  votre  session  dans  nos  murs.  Le  premier , 
qui  a  pour  titre  :  Essai  archéologique  et  artistique  sur 
le  monastère  du  Mont  -Saint'  Michel ,  par  M.  de  Clin- 
champ  ,  est  une  description  succincte ,  mais  parfaitement 


Digitized  by  Google 


—74— 

écrite,. dè  toutes  les  beauté»  architecturales  dt  ee  •clùbr» 
Moutier. 

•  Le  second ,  dû  à,la  plume  de  M.  Boudent ,  est  une 
histoire  rapide  du  même  monastère.  S'il  nous  était  permis 
de  hasarder  une  réflexion  sur  cet  ouvrage ,  dont  nous  nous 
bâtons  de  proclamer  le  puissant  intérêt ,  nous  dirions  que 
l'auteur  nous  a  semblé  quelquefois  trop  sévère ,  eurejetant 
des  faits  historiques  avec  le  voile  symbolique  dont  ils  sont 
couverts.. 

»  Le  troisième  est  une  œuvre  importante  par  son  éten- 
due et  par  les  nombreuses  recherches  qu'elle  a  coûtées  à 
son  auteur ,  mais  qui  nous  a  paru  ,  sauf  erreur ,  maculée, 
en  quelques  endroits ,  d'opinions  injusticiables  :  nous  nous 
faisons ,  du  reste ,  un  devoir  de  constater  les  longs  travaux 
qu'elle  décèle  et  l'impression  qu'elle  doit  produire. 

»  Les  deux  premières  publications  ne  sont  pas  les  seules 
qui  soient  sorties  de  nos  presses.  L'inauguration  de  la  sta- 
tue de  notre  glorieux  concitoyen.,  le  général  Valhubert , 
fût  suivie  de  plusieurs  publications  :  dans  l'une  d'elles  , 
l'aide-de-camp  de  cet  officier  supérieur  traça ,  en  style 
simple  et  franc  ,  la  noble  vie  de  son  chef  et  de.  son  ami  ; 
dans  une  autre ,  M.  Boyssou  ,  secrétaire  du  comité  d'ias,- 
Iruction  primaire ,  colora  d'une  élégante  diction  le  récit 
de  cette  fête  patriotique.  Les  années  qui  suivirent  ne 
produisirent  d'autres  ouvrages  que  quelques  brochures  % 
politiques  de  M.  le  comte  de  Girardin.  1837  vit  une  pu- 
blication beaucoup  plus  intéressante.  Une  douce  mélan- 
colie et  une  philosophie  consolante  ,  revêtue  d'un  style 
dont,  la  solennité  rappelait  les  belles  pages  de  Volney  ; 
telle  est  l'œuvre  que  M.  Olivier  publia  sous  le  titre  d'Etr 
$qi  sur  Itt  cérémmm  fun&ains.  Nous  citerons  maintenant 


deux  ouvrages  qui  appartiennent  an  genre  sévère  det 
sciences  exactes ,  publiés  en  1838.  L'un  est  une  brochure 
sur  la  statique.  Nous  révélerons  suffisamment  son  mérite , 
en  disant  qu'elle  a  été  louée  dans  le  journal  d' Avrancb.es 
par  M.  Cassin ,  censeur  du  lycée  de  Caen  ;  M.  Cbauvet , 
professeur  de  mathématiques  ,  en  est  l'auteur  :  l'autre , 
composé  par  M.  Chanteclair ,  instituteur ,  est  un  cours  sur 
le  système  métrique  ,  développé  avec  méthode  et  clarté. 
L'édition  en  est  presque  épuisée. 

»  Je  serais  incomplet  si  je  m'arrêtais  à  ces  spécialités 
scientifiques  et  littéraires.  Le  mens  divinior  ,  le  feu  sacré , 
l'inspiration  poétique ,  dont  nous  avons  vu  de  si  nombreux 
représentants  briller  dans  notre  passé ,  ne  s'est  point  éteint 
parmi  les  générations  nouvelles.  Peu  de  localités  ,  au  con- 
traire ,  peuvent  s'enorgueillir  de  talents  poétiques  aussi 
nombreux  et  aussi  distingués  que  notre  ville  et  les  localités 
qui  l'avoisinent.  Ne  suffira-t-il  pas  de  citer  MM.  de  Saint- 
Victor  et  Olivier  ainé ,  talents  élégants  et  pu**g ,  dont  l'ins- 
piration semble  un  doux  parfum  des  plus  aimables  poètes 
du  XVII.6  et  du  XVIII.*  siècle ,  dont  la  voix  semble  un 
éebo  harmonieux  desGresset  et  des  Colardeau;  M.  Edmond 
de  Chavoy ,  dont  le  public  connaît  déjà  des  odes  élégiaques 
de  la  plus  tendre  suavité  ;  et ,  par  plusieurs  fragments  pleins 
de  verve  et  de  fraîcheur ,  une  œuvre  de  haut  essor ,  le 
drame  d'Inès  de  Castro  ;  M.  Cherbonnel ,  enfin ,  dont  le 
jeune  talent  s'est  révélé  avec  une  incontestable  puissance. 
Et  si  vous  me  permettez  d'emprunter  quelques  noms  à  une 
population  voisine ,  qui ,  elle  aussi ,  a  eu  des  noms  illustres 
dans  les  sciences  et  les  lettres  :  les  abbés  Houard ,  les 
Rosette  de  Brucourt ,  les  docteur  Larchevéque ,  et  les 
Nicolas  Louvel  ;  je  vous  citerai  ceux  de  MM.  Girodroux  % 


Digitized  by4      — i 


—73— 

■ 

musc  pleine  de  grâce  et  de  sensibilité  ;  MM.  0.  Louvcl  e* 
Hue ,  dont  la  pensée  éclate  dans  Yêpitït  et  dans  lé  couplet 
en  étincelles  si  brillantes. 

x>  Et  comment  eût-il  pu  en  être  autrement  en  un  pays 
où ,  en  dehors  même  de  ses  traditions  littéraires ,  tout 
semble  imprimer  à  l'ame  les  élans  d©  l'inspiration  ?  Quelle 
contrée  plus  imposante  et  plus  gracieuse  dans  la  merrefl- 
leuse  diversité  de  sa  nature  ?  Quelle  ame  assez  froide 
pour  rester  insensible  sur  nos  falaises  Escarpées  ou  sur 
nos  grèves  résonnantes  ?  Quel  front  assez  sombre  pour  no 
pas  se  rasséréner  dans  des  champs  que  leurs  millé  clô- 
tures ,  leurs  plants  d'arbres  fruitiers  et  leur  végétation 
variée  semblent  métamorphoser  en  un  jardin  anglais  ? 
Mais ,  Messieurs  ,  pour  éloigner  de  cet  éloge  la  pensée  de 
toute  prévention  partiale  ,  laissez  un  homme  de  génie  (1), 
dont  le  souvenir  est  parmi  nous  cher  à  plus  d'un  titre  ,  ca- 
ractériser dramatiquement  l' influence  poétique  de  ces  lieux. 

«  Rica  ne  peut  l'arracher  â  ces  tableaux  sublimes  9 
»  Et  la  nuit  bien  souvent  le  surprit  sur  ces  cimes  . 
»  Quand  de  U  terre  en  deuil  Avril  séchait  les  pleurs  f 
»  De  ces  prés  rajeunis  qu'il  aimait  les  couleurs  , 
»  Ces  geiiêts  au  front  d'or ,  pompe  de  sa  patrie  , 
»  Et  l'éclat  blanchissant  des  pommiers  de  Neustrie  , 
*»  Quand  leur  tête  opulente  inonde  le  verger 
»  Des  flots  de  leur  parfum  ,  rival  de  l'oranger  ! 

»  Ainsi  ,  tout  dans  les  champs  l'émeut  et  l'intéresse. 
»  Quel  magique  univers  habitait  si  jeunesse  ! 

»  C'est  le  ricux  Saint-Michel  qu'il  cherche  au  bord  des  eaux 
»  Quand  le  soleil  couchant  en  rougit  les  créneaux  ; 
»  Et  la  nuit  il  s'assied  sur  quelque  vieux  décombre 
»  Où  du  grand  Duguescltn  il  a  cru  revoir  l'ombre,  a 

{})  M*  ni  CfiifltDOui ,  Génie  de  l'homme* 


»  Les  Muses  font  Meurs  ;  aussi  la  culture  des  lettres  nr 

s'isole-t-clle  pas  de  celle  des  beaux-arts  :  Avranches  ou 
•erait  au  besoin  une  preuve.  Il  est  peu  de  villes  où  la  mu- 
sique soit  cultivée  aussi  généralement  et  avec  autant  de 
succès.  Nous  serions  injustes  si  parmi  les  noms  que  re- 
lève un  talent  universellement  apprécié  y  nous  ne  citions 
celui  de  M.  Bon  de  la  Martre ,  dont  plusieurs  concerts  ont 
produit  et  fait  applaudir  de  délicieuses  compositions^ 

»  L'exposition  des  tableaux  vous  a  permis  de  recon- 
naître vous-mêmes  le  mérite  de  nos  artistes.  Un  regret 
que  nous  devons  exprimer  >  c'est  que  M.  Loir  n'ait  pu  , 
en  soumettant  à  vos  appréciations.  l'Adoration  des  Mages 
qui  occupe  actuellement  son  pinceau  ,  vous  mettre  & 
même  de  reconnaître  que  l'inspiration  de  nos  peintres 
peut  sortir  avec  succès  des  bornes  resserrées  des  toiles  de 
Chevalet ,  pour  s'étendre  en  de  plus  vastes  compositions. 

»  L'architecture  n'est  peut-être  pas  aussi  heureusement 
cultivée  qu'on  devrait  l'espérer  dans  une  ville  et  dans  un 
canton  dont  l'aspect  extérieur  s'est  presque-  renouvelé  de- 
puis vingt  ans.  Citons  cependant  deux  noms  célèbres  , 
M.  LeBerryais,dontla  construction  du  collège  d'Âvranches 
et  celle  de  L'hôtel  de  M.  Belle-Étoile  du  Motet  recommandent 
la  mémoire  illustre  à  plus  d'un  titre  ;  et  M.  l'abbé  Lecourt, 
aumônier  du  Mont-Saint-Michel ,  qui ,  par  des  travaux 
pleins  de  hardiesse  et  d'habileté  ,  rappelle  à  cet  admi- 
rable monastère  le  génie  de  ses  abbés  électifs.  —  Il  est  un 
autre  art ,  Messieurs  ,  dont  les  productions  vont  occuper 
les  dernières  réflexions  que  j'ai  à  vous  soumettre  ,  c'est 
celui  des  Etienne  et  des  Elzévir.  L'exécution  matérielle 
des  oeuvres  déposées  sur  votre  bureau  :  Y  Essai  sur  les  céré- 
monies funéraires  .  le  Diplôme  de  la  Société  d'archéologie  ,  hv 

vous  prouvent  qu'il  n'est 
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aucun  atelier  dans  les  départements  qui  puisse  s'enor- 
gueillir de  plus  beaux  produits.  Je  ne  fais  donc  que  rendra 
justice  à  un  talent  incontestable ,  en  décernant  à  M.  E. 
Toatain  le  titre  d'artiste,  d 

M.  Fulgence  Girard  termine  ces  réflexions  par  l'exposé 
rapide  des  productions  typographiques  de  l'arrondissement 
et  le  tableau  du  mouvement  commercial  de  la  librairie* 
— La  Société  entend  encore  une  intéressante  communi- 
cation sur  les  avantages  des  collections  d'estampes ,  qui 
lui  est  laite  par  M.  Godefroy ,  trésorier  de  l'Association 
normande. 

M.  de  Beranger  communique  une  note  de  M.  Le  Canu , 
curé  de  Bolleville ,  relativement  à  la  publication  d'un  ou- 
vrage encyclopédique  sur  les  productions,  monuments,  etc- 
du  département  de  la  Manche.  De  nombreuses  difficultés 
se  présentent  pour  la  publication  d'un  pareil  ouvrage.  Après 
une  courte  discussion  ,  M.  de  Beranger  prononce  la  clô- 
ture de  la  séance  et  de  l'enquête.  La  Société  se  lève  poux 
aller  visiter  la  bibliothèque  publique. 

Peu  de  villes  départementales  possèdent  une  collection 
de  livres  et  de  manuscrits  aussi  remarquable  que  celle 
d'Avranches  ,  par  le  nombre  ,  le  choix  ,  la  beauté  et  la 
rareté  des  ouvrages  et  par  son  excellente  tenue;  M.  Alex. 
Motet  en  fait  les  honneurs  en  homme  éclairé  et  avec  la 
politesse  qui  le  distingue.  On  admire  surtout  la  belle  exé- 
cution du  Cartulaire  de  Robert  de  Torîgny  et  d'une  grande 
bible  manuscrite  du  Xll.e  siècle  :  on  recherche  et  constate 

»  *  * 

avec  non  moins  d'intérêt  la  date  du  dernier  manuscrit 
du  n,°  3*, 


L'Assemblée  ne  quitte  cet  établissement  que  pour 
rendre  au  musée  ,  où  une  séance  publique  doit 
la  session. 

Le  Président  de  la  section ,      le  Secrétaire  de  tû  itotion  t 

DE  BERANGER.  GASTEL. 
L'Inspecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général . 
OLIVIER  ainé ,  Maire  d'Avranches. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  ADMINISTRATIVE*. 
DU  22  mai  1839. 


Dans  cette  séance,  M.  de  Caumont  annonce  que, 
conformément  à  la  dméraUon  prise  antérieurement, 
il-  y  a  lieu  à  nommer  pour  l'arrondissement  d'Avran- 
cbes  un  certain  nombre  de  membres  du  Conseil  général 
administratif,  qui  se  réuniront,  sous  la  présidence  de  l'in- 
specteur d'arrondissement,  toutes  les  fois  que  l'adminis- 
tration de  l'Association  normande  dans  le  pays  le  rendra 
nécessaire. 

Les  membres  désignés  pour  former  le  Conseil  sont  : 
I .°  M.  Olivier ,  inspecteur  d'arrondissement ,  président  ; 
î.*  M.  de  Clinchamp ,  président  de  la  Société  d'ar- 
chéologie ^ 

3.  °  M.  de  Saint-Germain  >  président  de  la  Société 
d'agriculture  ; 

4.  °  M.  de  Verdun  de  la  Crenne  ; 
S/>  M.  le  marquis  de  Montécot  ; 
6.o  M.  Alphonse  Maillard, 
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la  discussion  s  engage  ensuite  sur  les  récompenses  à 
xlécerner  dans  l'arrondissement  d'AYranches.  Apres  une 
discussion  approfondie,  M.  Olivier,  secrétaire  général ,  est 
chargé  de  rendre  compte,  dans  la  séance  publique,  de  l'ar- 
rêté pris  relativement  à  ces  récompenses,  ta  distribution 
des  médailles  aura  lieu  dans  la  même  séance.  (  V.  page  .) 

M.  de  Caumont  annonce  que  F  Association  normande , 
roulant  contribuer  de  tout  son  pouvoir  au  progrés  de  l'ar  - 
rondissement  d'Avranches,  a  décidé  qu'un*  tomme  de  400  fr. 
:  mise  à  la  disposition  des  membres  du  Conseil  résidant 


dans  cet  arrondissement,  pour  être  employée  de  la  manière 
la  plus  profitable  au  but  qu'elle  se  propose.  H.  Olivier 
pense  que  les  membres  du  Conseil  devront  mûrement  déli? 
bérer  sur  l'emploi  de  ces  fonds.  En  conséquence,  il  n'est 
pris,  quant  à  présent,  aucune  déubératfon.  M.  Olivier 
s'engage  à  réunir  ultérieurement  les  membres  du  Conseil 
de  l'Association  et  à  adresser  à  la  Compagnie  un  rapport 
détaillé  sur  l'emploi  des  400  fr.  mis  à  sa  disposition. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  présenté  le  tableau  rapide 
des  nrincinales  délibérations  nrises ,  denuis  un  an.  nar  le 
Conseil  administratif,  avoir  fait  connaître  ce  uu'il  a  entre- 
pris  lui-même,  depuis  la  môme  époque,  pour  compléter  l'of- 
ganisation  de  l'Association ,  avoir  ainsi  rendu  un  compte 
sommaire  de  son  administration  dans  les  cinq  départe- 
ments ,  a  réclamé  les  conseils  4e  tous  les  membres  de  l'Af- 
fftcjaMo»  pour  la  direction  ultérieure  de  cette  Société. 

Diverses  observations  ont  été  présentées  par  MM.  de 
Magneville  et  de  La  Sicotière. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DE  CLOTURE 


ïï  avait  été  convenu  que  l'Association  ,  la  Société  d'ar- 
chéologie et  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  tiendraient  collectivement  une  séance  publique, 
dans  laquelle  seraient  distribuées  les  médailles  que  l'Asso- 
ciation avait  décernées  aux  agriculteurs  ,  aux  industriels 
et  aux  littérateurs  de  cette  partie  de  la  province  qui  avaient 
bien  mérité  du  pays  par  leurs  travaux. 

En  conséquence  >  à  trois  heures  ,  on  remarquait  dans 
la  salle  du  musée  la  plupart  des  fondateurs  de  ces  établis- 
sements ,  tous  les  hommes  jaloux  de  l'honneur  et  de  la 
prospérité  du  pays.  Une  foule  de  dames  élégamment 
parées  occupaient  les  sièges  qui  leur  avaient  été  réservés» 
Les  murs  étaient  tapissés  de  tableaux  et  d'objets  de  science 
et  d'art,  disposés  avec  grâce.  La  vaste  salle  du  musée 
présentait  l'aspect  le  plus  agréable. 

M.  de  Glinchamp  est  invité  par  M.  de  Caumont  à  présider 
l'Assemblée.  Le  bureau  est  composé  de  MM.  de  Magneville* 
Gaudin  de  Saint-Brice,  baron  de  Pirch,  de  La  Sicotière 
Pollet,  Gui  ton  de  la  Villeberge,  de  Saint-Victor,  Castel, 
Fulgence  Girard  et  Olivier. 
A  une  heure  la  séance  est  ouverte. 
M.  de  Caumont ,  en  qualité  de  directeur  de  la  Société 
française ,  prononce  ua  discours  dans  lequel  il  esquisse 
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Ytistoire  et  les  progrès  de  cette  Société  ;  il  termine  en  cet 
fermes  : 

«  Pleins  cTespoir  <hns  le  succès  ultérieur  de  la  mission 
à  laquelle  nous  nous  dévouons  arec  courage  ,  à  laquelle 
nous  apportons  toute  la  persévérance  dont  nous  sommes 
capables ,  nous  venons  réclamer  le  concours  des  archéo- 
logues d'Avranches  et  do  tous  ceux  qui ,  dans  ce  pays  , 
portent  intérêt  à  la  conservation  des  monuments  natio- 
naux. La  Société  archéologique  d'Avranches  a  déjà  rendu 
d'importants  services  que  nous  sommes  heureux  de  recon- 
naître et  de  proclamer.  Plusieurs  fois  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  a  réclamé  son  concours  et 
a  reçu  d'elle  la  plus  généreuse  assistance.  Tout  récem- 
ment encore,  lorsque  le  ministre  de  la  guerre  a  pensé  à 
faire  transporter  au  musée  d'artillerie  les  canons  abandon* 
nés  par  les  Anglais ,  au  XV.e  siècle,  au  pied  du  Mont-Saint- 
Michel ,  la  Société  archéologique  nous  a  prêté  main-forte 
pour  arrêter  cette  dilapidation  ;  elle  a  pensé  comme  nous 
que  ce  glorieux  trophée ,  éloigné  de  la  place  qui  ré- 
sista si  courageusement  aux  efforts  de  l'ennemi,  n'aurait 
plus  aueun  mérite  ,  aucune  signification  historique.  Ses 
réclamations  et  les  nôtres  ont  fait  ,  nous  l'espérons  au 
moins  ,  abandonner  le  projet  du  ministre. 

s  Maintenant  ,  Messieurs  ,  il  s'agit  de  répondre  au 
reproche  qui  nous  est  adressé.  Vous  voulez  ,  nous  a-fr* 
on  dit ,  conserver  chez  vous  les  canons  du  Mont-Saint- 
Michel  ;  eh  bien  !  déposez-les  au  moins  convenablement  ; 
qu'ils  ne  soient  plus  enfouis  dans  le  sable  et  couverts 
d'ordures.  Cette  demande  est  juste  ,  Messieurs  ;  le  Con- 
seil de  notre  Société  m'a  chargé  de  déclarer  4  la  Société 
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géologique  qu'il  mettait  à  sa  disposition  une  somme  de 
150  francs  pour  faire  relever  et  disposer  convenablement 
les  canons  dont  nous  parlons.  Nous  espérons  que  le 
Conseil  administratif  de  la  Société  archéologique  voudra 
bien  aviser  avec  nous  au  moyen  de  foire  exécuter  immé- 
diatement ces  travaux  vraiment  nécessaires. 

»  La  sollicitude  avec  laquelle  la  Société  a  veiUé  sur 
la  conservation  de  ce  colossal  édifice  du  Mont- Saint  - 
Micbel  ,  dont  l'architecture  est  si  étonnante  et  si  remar- 
quable ,  le  zèle  qu'elle  apporte  à  la  description  des  autres 
édifice*  de  l'arrondissement ,  justifient ,  Messieurs,  l'appel 
que  notre  Société  adresse  dans  ce  paySi  La  ville  d'Àvraa- 
ehes  ,  qui  a  eu  pour  évéque  le  savant  Huet  -,  et  dont 
là  bibliothèque ,  si  riche  en  manuscrits ,  est  si  bpen  admi- 
nistrée par  M.  Mottet  ;  ootte  ville  ■>  où  le  vicomte 
de  Villeberge ,  M.  l'abbé  Desroches,  M.  FulgenceQirard, 
M.  de  Saint-Victor  et  tant  d'autres  archéologues ,  ont 
entrepris  de  si  beaux  travaux,  devait  être  pour  nous  une 
ville  hospitalière.  Aussi  est-ce  avec  confiance  que  nous 
venons  réclamer  pour  nos  efforts  l'attention  de  ses  habU 
tants  et  leur  bienveillante  assistance.  » 

De  vifs  témoignages  de  sympathie  accueillent  le  discours 
de  l'honorable  directeur  de  la  Société  française  et  de 
l'Association.  Ses  paroles  devaient  trouver  de  l'écho  dans 
une  enceinte  où  s'étaient  réunies  tant  de  personnes  dévouées 
au  progrès  social ,  et  bien  dignes  d'apprécier  les  travaux 
des  hommes  instruits  et  désintéressés  ,  qui  non-seulement 
consacrent  leurs  talents  ,  leur  fortune  et  leurs  veilles  à 
l'étude  et  à  la  conservation  de  nos  vieux  monuments  f 
mais  encore  qui  se  transportent  sur  tous  les  points  de  la 

Franco 


■ 
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Vranee ,  guidés  par  le  seul  désir  d'exciter  l'émulation  , 
d'élargir  le  cercle  des  connaissances  humaines ,  de  faire 
sortir  du  sol  de  plus  riches  produits ,  d'indiquer  des  voies 
nouvelles  de  perfectionnement  et  de  bonheur. 

M.  de  Cliochamp  prend  la  parole.  |X1  eipose  sommai* 
rement  les  révolutions  diverses  qu'a  subies  l'architecture , 
et  développe  en  ces  termes  la  statistique  monumentale  de 
nos  édifices  religieux  : 

a  Mbssibuiis  , 

*  Nous  voyons  de  nos  jours  s'élever  de  toutes  parti 
des  Sociétés  savantes ,  et  sur  tous  les  points  de  la  Franco, 
l'amour  des  sciences  est  venu  ,  comme  un  feu  salutaire  , 
animer  et  éclairer  toutes  les  parties  du  corps  social.  En- 
traînés par  ce  noble  amour  des  sciences  et  des  arts  ,  vous 
vous  êtes  réunis ,  Messieurs ,  dans  le  but  honorable  de 
veiller  à  la  conservation  de  nos  monuments ,  et  d'arracher 
à  l'oubli  des  temps  tout  ce  qui  doit  un  jour  enrichir  les 
pages  de  notre  histoire.  Une  telle  tâche  était  digne  du  zèle 
éclairé  et  des  connaissances  approfondies  que  vous  possé- 
dez ;  et  vous  l'avez  dignement  remplie. 

»  Guidés  par  les  principes  que  nous  devons  aux  savants 
archéologues  qui  nous  ont  enseigné  le  grand  art  d'étudier 
Y  antiquité  sur  les  débris  de  ses  monuments ,  vous  avez 
obtenu  les  plus  heureux  résultats  dans  vos  importantes 
explorations  :  vos  archives  se  sont  enrichies  ,  et  les  nom- 
breux renseignements  que  vous  y  déposez  chaque  jour, 
vous  mettront  bientôt  à  même  de  pouvoir  offrir  a  vos 
concitoyens  la  narration  fidèle  des  faits  historiques  qui 
appartiennent  à  notre  pays  ,  intéressent  sa  gloire ,  et  nous 
rappellent  les  usages,  les  mœurs  et  les  vertus  de  nos  pères. 

6 


»  C'est  dans  nos  contrées ,  c'est  sur  le  sol  de  l'ancienne 
Neustrie ,  où  les  farouches  guerriers  du  Nord ,  régénérés 
par  les  eaux  salutaires  du  baptême  ,  élevèrent,  au  moyen 
âge ,  un  grand  nombre  de  monuments ,  et  particulièrement 
d'édifices  religieux ,  que  l'étude  et  les  recherches  archéo- 
logiques doivent  offrir  le  plus  d'intérêt. 

»  La  haute  antiquité  eut  aussi  ses  temples  et  ses  mo- 
numents, mais  ils  n'appartiennent  plus  à  nos  études  ; 
ils  ont  été  renversés  par  la  main  des  temps ,  et  l'herbe 
recouvre  leurs  débris  dispersés  :  l'homme ,  simple  passager 
sur  la  terre,  où  il  n'est  entouré  que  de  choses  périssables , 
n'a  pu  dans  aucun  siècle  donner  aux  travaux  qu'enfanta 
son  génie  ,  les  conditions  d'une  éternelle  durée.  Ne  faisons 
donc  pas  d'inutiles  efforts  pour  remonter  à  des  temps  qui 
ne  sont  plus];  mais  étudions  avec  soin  cette  époque,  trop 
long-temps  ignorée  du  moyen  âge ,  qui  s'éloigne  moins  de 
celle  où  nous  vivons. 

»  Ce  n'est  que  lentement  et  d'un  pas  incertain  qu'on 
s'avance  dans  le  domaine  de  l'histoire  ;  et  les  efforts  que 
l'on  fait  pour  renouer  la  chaîne  des  siècles ,  deviennent 
souvent  impuissants  lorsqu'on  touche  aux  premiers  an- 
neaux de  cette  chaîne.  Quelle  fut  l'origine  des  peuples 
qui  habitaient  la  partie  des  Gaules  où  se  trouve  située 
notre  ancienne  Normandie  ?  Telle  est  la  première  question 
qu'il  nous  faudra  résoudre.  Sans  entrer  dans  l'examen  des 
diverses  opinions  qui  ont  été  émises  par  les  auteurs  anciens 
et  modernes  ,  sur  les  noms  et  la  nature  des  peuples  qui 
ont  primitivement  couvert  le  nord  et  l'occident  de  l'Eu- 
rope ,  on  peut  les  considérer  comme  des  démembrements 
de  cette  grande  nation  des  Celtes ,  sortie  de  l'Asie ,  et 
dont  les  premiers  établissements  eurent  lieu  vers  les  monts 
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Xipkéct  (  ainVrord'hui  les  Alpes.  ).  De  là  ils  se  répandirent 
dans  rillyrie  ,  l'Italie  et  la  Gaule.  Ceux  qui  s'emparèrent 
de  cette  dernière  contrée  ,  et  qui  recurent  des  Romains  le 
nom  de  Gaulo»,  étaient  étrangers  aux  arts  et  aux  sciences; 
et  ce  nest  quà  l'époque  de  l'invasion  romaine  que  re- 
montent les  connaissances  imparfaites  que  nous  possédons 
sur  leurs  lois ,  leur  culte  et  leurs  mœurs.  Ils  menaient  une 
vie  errante  au  sein  de  leurs  forêts ,  et  s'y  livraient  aux 
sanglantes  pratiques  d'un  culte  basé  sur  leur  ignorance  et 
leur  barbarie.  Si  parfois  la  roche  informe  soulevée  par  eux 
dans  le  désert  %  s'offrait  à  votre  vue  ,  ne  jetez  sur  ces 
chétife  monuments  élevés  à  leurs  dieux  cruels  ,  qu'un 
regard  de  pitié  et  de  douleur. 

»  Ce  ne  fut  qu'après  dix  années  d'une  résistance  opi- 
niâtre et  courageuse ,  qu'Us  se  soumirent  à  la  puissance 
romaine.  Cest  à  cette  époque ,  en  l'an  50  avant  J.  C. ,  que 
les  premiers  monuments  romains  furent  élevés  dans  les 
Gaules.  Il  n'existe  plus  que  de  foibles  ruines  de  ces  cons- 
tructions romaines  ,  et  le  pays  que  nous  habitons  en  est 
entièrement  privé. 

»  La  longue  période  pendant  laquelle  les  peuples  de  la 
Gaule  restèrent  sous  le  joug  des  Romains ,  comprend  une 
espace  de  cinq  siècles  ;  elle  commence ,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  à  l'an  50  avant  J.  C. ,  et  se  termine  au  règne  de 
Clovu.  Cette  période ,  qui  doit  être  considérée  comme  la  fin 
des  temps  anciens ,  est  désignée  par  les  antiquaires  sous 
le  nom  d'époque  romaine.  Encore  bien  que  cette  époque 
remarquable  ne  soit  plus  vivante  dans  ses  monuments 
tombés  en  ruines  de  toutes  parts ,  elle  n'en  sera  pas  moins 
le  sujet  de  nos  études ,  et  nous  offrira  de  grands  souvenirs. 
Nos  lois ,  notre  littérature ,  nos  arts >  nos  division»  territo- 
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riales  ,  et  la  langue  même  que  nous  parlons  ,  nous  rappel- 
leront  sans  cesse  que  nos  pères  reçurent  de  leurs  vainqueurs 
les  premiers  principes  do  notre  organisation  sociale. 

d  II  est  une  époque  remarquable  dans  l'histoire , 
celle  où  Qovis,  à  la  tête  des  Francs ,  fonda  la  mona 
française  dans  les  Gaules.  La  se  place  le  berceau  de 
société  moderne ,  et  là  commence  la  grande  période  de  dix 
siècles  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  du  moyen  âge  ;  elle 
se  termine  à  François  I«\  Ce  sont  ces  dix  sièclea 


se  former  graduellement,  et  se  placer  à  la  tète  des  nations 
civilisées ,  par  le  perfectionnement  de  ses  institutions  et 
l'étude  des  arts  et  des  sciences,  qui  méritent  d'être  étu- 
diés avec  soin. 

d  Les  Francs ,  habitués  au  tumulte  des  caitips  et  ne  coiv 
naissant  que  l'art  de  la  guerre,  furent  loin  d'apporter  la 
civilisation  dans  les  Gaules ,  à  l'imitation  des  Romains  -. 
aussi  nous  ne  trouverons  rien  dans  les  premières  pages  de 
notre  histoire  qui  puisse  flatter  notre  orgueil  national; 
mais  bientôt  la  religion  de  Qotildc,  que  Chtk  fit  adopter 
à  ses  soldats ,  vint  adoucir  leurs  mœurs  sauvages ,  et  de 
fervents  apôtres  les  soumirent  aux  lois  salutaires  du  chris- 
tianisme. Cette  religion,  qui  devait  un  jour  renrerser  dans 
les  Gaules  les  autels  des  faux  dieux ,  éclairer  et  régénérer 
les  peuples  qui  habitaient  ces  contrées ,  y  fut  apportée  vers 
la  fin  du  il*  siècle;  mais  ce  ne  fut  qu'au  m*  qu'elle 
lit  des  progrès  rapides.  Les  régions  occidentales  qui  se 
trouvent  comprises  dans  la  grande  division  à  laquelle  les 
Romain  §  avaient  donné  le  nom  de  dtusciémc  L*yonTi&i$6  r  et 
dont  notre  province  faisait  partie,  furent  celles  où  les  lu- 
mières de  ht  foi  pénétrèrent  avec  plus  de  lenteur  et  de  dif- 
ficulté. 
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recherche  des  monuments  religieux  des  trois  premiers  siè- 
cles de  notre  ère  chrétienne  ;  pendant  ces  trois  siècles ,  la 
religion  du  Christ  ayantété  livrée  à  la  puis  sanglante  per- 
sécution, les  grottes  et  les  retraites  souterraines  furent  les 
seuls  temples  consacrés  au  culte  du  vrai  Dieu> 

»  Mais  lorsque  Constantin  se  déclara  le  protecteur  et  Le 
soutien  de  ce  culte ,  quand  il  fit  apparaître  le  signe  du 
Rédempteur  sur  le  trône  des  Gàart ,  des  églises  s'élevèrent 
de  toutes  parts  dans  les  Gaules.  On  s'attacha  principale- 
ment ,  dans  la  construction  de  ces  premières  églises ,  à  leur 
donner  une  forme  toute  différente  de  celle  adoptée  pour  les 
temples  du  paganisme.  h&  basiliques  de  Rome  furent 
choisies  jour  modèles.  Ces  basiliques  étaient ,  dans  cette 
capitale  du  monde,  les  palais  de  justice  et  les  bourses  de 
commerce.  La  main  du  temps ,  trpp  souvent  aidée  de  celle 
de  l'homme,  n'a  pas  permis  qu'un  seul  de  ces  édifices  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  ;  quelques  chapelles  ou  oratoires  sou- 
terrains, qui  portent  le  nom  de  cryptes,  sont  les  seuls 
monuments  qui  nous  restent  de  ces  temps  éloignés. 

»  Ayant  de  passer  à  la  description  des  anciens  édifices 
religieux  existant  dans  ces  contrées-ci ,  et  dont  quelques 
fragments  échappés  à  l'action  destructive  du  temps  nous 
décèlent  l'époque  de  leur  construction ,  permettez-moi 
d'appeler  votre  attention  sur  les  caractères  primitifs  de 
l'architecture  chrétienne ,  et  sur  les  changements  qu'on  lui 
a  lait  subir  dans  ses  différentes  périodes. 
d  A  son  premier  âge ,  c'est-à-dire  dans  les  siècles  qui 
soi  virent  l'avènement  de  Constantin  à  l'empire,  cette  ar- 
chitecture ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Romane  pri- 
ywrdiaU  (i)  ne  fut  qu'une  imitation  imparfaite  de  la  romain*. 
(V)  V.  le  Cour*  d'antiquités  de  M.  de  Ctumont. 


Les  églises  de  cette  époque  étaient  oblongues ,  terminées 
circulairement  à  Test ,  et  leurs  fenêtres  étaient  cintrées. 

»  Au  tu*  siècle,  les  églises,  devenues  beaucoup  plus 
nombreuses,  devinrent  aussi  plus  grandes,  et  leur  forme 
oblongue  fut  changée  par  le  prolongement  qu'on  donna  au 
transept.  Ces  nouvelles  églises  prirent  >  au  moyen  de  ce  pro- 
longement ,  la  figure  de  la  croix ,  symbole  de  notre  religion. 

9  Telle  fut ,  jusqu'au  xie  siècle ,  cette  primitive  architec- 
ture chrétienne ,  connue  sous  le  nom  de  Romane  primordiale. 
Celle  qui  lui  succéda  porte  le  nom  de  Romane  secondaire; 
elle  fut  plutôt  un  perfectionnement  qu'un  changement  du 
roman  primordial ,  auquel  on  amalgama  une  partie  de  cette 
architecture  répandue  dans  l'empire  d'Orient ,  connue  sous 
le  nom  de  Bizanline.  Elle  n'eut  qu'un  siècle  d'existence; 
elle  prit  naissance  au  commencement  du  x\*  siècle  et  elle 
finit  avec  lui  (1). 

»  Au  xiie  siècle,  les  rapports  étant  devenus  plus  fréquents 
entre  l'Orient  et  l'Occident,  et  les  Arabes  ayant  apporté 
l'architecture  orientale  en  Sicile  et  en  Espagne ,  une  révo- 
lution qui  devait  entièrement  changer  la  structure  des  édi* 
lices  religieux ,  commença  à  s'opérer  dans  ces  édifices.  Le 
style  oriental  aux  dômes  élancés ,  aux  flèches  ou  minarets 
aigus ,  aux  ogives  élevées  et  embellies ,  qui  devait  (aire 
subir  à  l'ancienne  architecture  une  immense  transforma- 
tion, vint  d'abord  s'incorporer  avec  elle,  et  l'on  vit,  dans 
les  monuments  de  cette  époque ,  Y ùghe  figurer  à  côté  du 
plein-cintre.  Cette  architecture ,  dans  laquelle  celle/lu  siècle 
précédent  se  trouvait  mêlée  avec  les  nouveaux  ornements 
du  style  oriental ,  porte  le  nom  de  Romane  tertiaire  ou  de 

Cl)  Y..  Cow*  tantiguitêi  deM.  de  Caunont ,  t  it. 
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transition  (1).  L'ancienne  cathédrale  d'Avranehes ,  qui  fut 
bâtie  vers  liai ,  appartenait  à  ce  style  roman  de  transition  » 
qu'on  ne  retrouve  plus  au  xni*  siècle. 

»  La  nouvelle  architecture  à  ogives,  qui  reçut  le  nom 
impropre  de  gothique,  et  sur  l'origine  de  laquelle  on  n'est 
pas  d'accord,  devait,  à  cette  époque  du  xiue  siècle,  rem- 
placer la  romane,  dont  les  formes  généralement  pesantes, 
massives ,  et  manquant  d'élévation ,  ne  se  trouvèrent  plus 
en  rapport  avec  les  idées  d'une  époque  devenue  tout  orien- 
tale ;  et  bientôt  de  nombreux  monuments  furent  élevés,  sous 
les  loisde  cette  architecture  aux  formes  légères,  dont  les  jets 
hardis ,  suspendus  dans  les  airs  par  des  combinaisons  pro- 
fondes sur  la  forme  et  l'équilibre  des  corps ,  inspirent  l'é- 
tonnement  et  l'admiration. 

»  Cette  architecture  eut,  comme  la  romane,  son  temps 
yrimordial,  secondaire  et  tertiaire.  Ayant  perdu,  dans  le 
*v  siècle,  le  grandiose,  la  hardiesse  et  l'élancement  qu'on 
lui  avait  donnés  dans  son  principe ,  elle  fut  abandonnée  le 
siècle  suivant ,  et  la  renaissance  de  l'art  antique  de  ces  belles 
proportions  que  l'Italie  avait  autrefois  été  demander  à  la 
Grèce,  eut  lieu  au  commencement  du  xvie  siècle.  Brunei- 
lescht,  mort  à  Florence  en  1444,  avait  été  les  étudier  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Rome.  Palladio,  Michel- Ange  et 
Vignole  suivirent  ses  traces,  et  rendirent  à  l'architecture 
son  antique  splendeur  (2). 

»  Tels  furent,  Messieurs,  le  principe,  le  développement  et 
la  marche  de  l'architecture  chrétienne,  depuis  le  commen- 
cement du  iv«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Je  n'ai  fait ,  dans  ce 
simple  aperçu ,  que  vous  indiquer  les  divers  changement* 

(1)  V.  Court  (TarttùjuUét  de  M.  de  Cauraont  ,t.  if. 
.  {i)  y  m  Cours  et  antiquités  monumentales ,  t»  if. 
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qu'on  lui  a  fait  subir,  les  époques  de  ces  changements  et  les 
noms  qu'on  s'est  accordé  à  lui  donner.  Là  devait  se  borner 
mon  travail.  Faire  l'histoire  de  cette  architecture,  établir 
dès  son  origine  ses  caractères  et  ses  lois ,  suivre  les  varia- 
tions qui  ont  successivement  eu  lieu  dans  la  nature ,  la 
forme  et  les  proportions  de  toutes  ses  parties,  enfin  vous 
offrir  une  peinture  fidèle  de  la  science  et  de  l'art  architec- 
tonique  pendant  les  dix  siècles  qui  composent  la  grande 
période  du  moyen  âge,  était  une  tâche  au-dessus  de  mes 
forces. 

»  C'est  aux  hommes  dont  les  études  profondes  ont  porté 
la  lumière  au  milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  envelop- 
paient le  berceau  de  notre  existence  sociale ,  qu'est  réservé 
le  pouvoir  de  refaire  les  annales  du  passé,  et  de  nous 
apprendre  ce  qu'étaient  les  générations  éteintes  qui  ont 
foulé  comme  nous  l'antique  sol  de  la  patrie  ;  c'est  au 
savant  auteur  du  Cour*  d'antiquité* ,  a  l'académicien  mo- 
deste qui  a  bien  voulu  venir  présider  à  notre  réunion  et 
encourager  nos  travaux ,  que  nous  demanderons  par  quel 
art  il  a  pu  faire  sortir  de  la  poussière  de  ses  ruines  la 
France  de  Clovis,  interroger  chaque  siècle ,  et  nous  rendre 
toute  notre  gloire  monumentale. 

»  Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  la  main  du  temps,  trop 
souvent  aidée  de  celle  de  l'homme ,  avait  renversé  les  pre- 
miers monuments  religieux  élevés  dans  les  Gaules  par  la 
piété  de  nos  pères;  aussi  nos  plus  anciennes  églises  ne 
remontent  pas  au-delà  du  xi"  siècle.  Plusieurs  d'entre  elles 
offrent  des  parties  plus  ou  moins  complètes  de  leur  pri- 
mitive architecture  :  c'est  sur  elles  que  je  dois  appeler  votre 
attention  et  les  indiquer  à  vos  recherches  ;  de  ce  nombre 
sont  celles  de  StJames,  de  Pontorson,  de  l'abbaye  du 
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Hont-St-Michel,  de  Genêt»,  de  Sertilly ,  de  St-Loup,  et 
]a  raines  de  l'abbaye  de  la  Luzerne. 

»  L'église  paroissiale  de  St- James,  sous  l'invocation  de 
gt-Jacques,  fut  bâtie  par  Guillaume-le-Conquérant ,  en 
exécution  des  volontés  de  son  père  le  duc  Robert,  et  de 
son  oncle  Richard  III.  Elle  fut  jointe  au  prieuré  qui  avait 
été  fondé  par  ces  derniers.  La  porte  principale,  située  à 
F  ouest,  est  un  morceau  complet  du  style  roman  Au^essus 
de  cette  porte  estime  fenêtre  à  ogive.  La  nef  est  éclairée 
par  plusieurs  petites  fenêtres  cintrées.  La  réunion  du  plein- 
cintre  et  de  l'ogive  ne  permet  pas  de  placer  la  construction 
de  cette  église  à  une  autre  époque  qu'à  la  fin  du  «•  siècle, 
Ce  jugement  s'accorde  avec  la  croyance  motivée  dans  la- 
quelle on  est  que  le  Cwuptrant  la  fit  bâtir,  puisque  sa  mort 

n'arriva  qu'en  1081. 

»  L'égUse  de  Pontorson,  monument  remarquable  de 
^architecture  romane .  doit  avoir  été  bâtie  à  la  fin  du  x« 
siècle  ou  au  commencement  du  xr3.  Une  porte  qui  se  trouve 
dans  la  entière  du  midi ,  mo  porte  à  attribuer  à  cette 
église  une  date  aussi  reculée.  Cette  porte,  de  moyenne 
grandeur  et  surmontée  d'une  fenêtre  du  même  style,  offre 
dans  le  tympan  que  renferme  son  archivolte  et  dans  les  cha- 
piteaux de  ses  colonnes,  des  figures  bizarres  et  sans  relief 
que  l'on  ne  retrouve  plus  dans  l'architecture  romane  secon- 
daire. Le  pignon  ouest ,  d'une  époque  plus  rapprochée , 
encore  bien  qu'il  appartienne  entièrement  au  style  roman  t 
est  un  modèle  complet  de  cette  architecture.  On  distinguo 
dans  sa  partie  supérieure,  cinq  fenêtres  régulièrement 
placées  ;  deux  d'entre  elles  sont  géminées  :  toutes  ces  fenê- 
tres sont  cintrées  et  garnies  de  leurs  colonnes.  Au  milieu 
de  la  partie  inférieure  est  le  portail  enrichi  de  quatre  co- 
lonnes et  d'une  archivolte  d'un  très-beau  travail  :  une 
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fenêtre  dont  les  ornements  ont  reçu  un  très-grand  dévelon, 
Peme„t,  couronne  l'ensemble  de  ce  portail,  n  est  dS 
«e  trouver  dans  nos  constructions  romane,  ^  de  „3n 
d'osé  et  de  beauté.  Le.  six  fenêtres  qui  éclairent  la  ZT 
sont  également  ormW  A*  „  wualrem  u  «ef , 

arcades  nl»7„     ?  M,0ni,*S  et  d««*ivoltes.  Trois 

arcades  plein-cintre,  sappuyant  sur  des  colonnes  entées 

sout.ennent  la  voûte  de  cette  nef,  qui  lest  eu  outre  par  des' 
arceaux  croisés.  Le  chœur  et  1«  nani»c  i.M  . 
«•»nn~.»  el  les  P«rt»es  latérales  appar- 

tiennent au  xii« ,  xiir»  et  nv"  siècle»  r»  t»>.    i  / 
le  im„.~,     .1  .  tour»  P^e  sur 

le  tramept.  est  basse  et  de  forme  carrée;  il  lui  manque , 

Pour  ayo.r  tout  le  caractère  d  une  tour  rvnane ,  les  ouver- 
Jires entrées  et  géminées,  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver 
dans  ces  tours  basses  et  quadrangulaires 

»  Avant  de  terminer  la  description  de  ce  monument  re- 
ligieux, je  dois  appeler  l'attention  des  personnes  qui  ls 
visiteront,  sur  les  débris  d'un  très-beau  bas-relief  qui  se 
trouve  dans  la  chapelle  StJean,  où  plus  de  120  personua. 
ges,  habilement  sculptés,  ont  été  diversement  groupés 
Pour  représenter  le.  principales  scènes  de  la  vie  de  J  C  ' 
a  nse  qu,  couronne  tout  ce  travail  est  remarquable  par 
la  légèreté  et  la  grâce  des  dessins  arabesques  dont  elle  est 

!TÏ  w  a*"™  indiqUent  qn'Û  "e  &ut  remon, 
ter  ce  chef-d  œuvre  au-delà  du  xn«  .iècle. 

»  La  nef  de  l'église  de  labbaye  du  Mont'-St-Michel ,  qui 
remonte  au  commencement  du  x.«  siècle,  est  une  des  plus 
Délies  choses  que  nous  possédions  dans  l'architecture  ro, 
mane  ^condairc  II  est  malheureux,  comme  je  l'ai  dit  dans 
mon  rapport  sur  cette  célèbre  abbaye,  qu'une  partie  de 
cette  nef  ait  été  détruite  pour  agrandir  le  parvis  qui  se 
trouve  à  l'ouest  de  cette  église.  Le  travail  remarquable  et 
le»  belle,  proportions  des  colonnes  cylindriques  et  de. 
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demi-colonnes  qui  décorent  ce  monument ,  la  variété  et 
Je  fini  des  chapiteaux  de  ces  colonnes,  ne  laissent  rien  à 
désirer.  On  peut ,  avec  toute  confiance ,  offrir  cette  belle 
nef  comme  un  modèle  du  style  roman.  Le  chœur  de  cette 
église ,  monument  du  xv«  siècle ,  est  remarquable  par  la 
légèreté ,  la  hardiesse ,  et  je  puis  dire  la  richesse  de  son  ar- 
chitecture ogivale. 

»  Non  loin  du  Mont-St-Michel  est  le  bourg  de  Genêts, 
où  quelques  antiquaires,  dit  M.  de  Gerville,  ont  placé  la 
station  romaine  appelée  Jngena.  La  se  trouve  une  église 
qui  compte  sept  siècles  d'existence ,  et  mérite  d'être  étu- 
diée ;  elle. est  sous  la  forme  de  la  croix  latine ,  et  offre  dans 
son  état  actuel  des  morceaux  complets  des  deux  architec- 
tures romane  et  ogivale.  Quatre  forts  piliers  sont  placés  dans 
l'intérieur  pour  soutenir  la  tour  :  ces  piliers  appartiennent 
à  la  fondation  de  cet  édifice  ;  et  comme  ils  sont  d'une  ar- 
chitecture très-caractérisée ,  il  est  facile  en  les  étudiant  de 
trouver  l'époque  de  cette  fondation.  Chacun  d'eux  est  garni 
de  cinq  colonnes  engagées  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que 
dans  les  figures  grotesques  de  leur  chapiteaux  :  ces  colonnes 
sont  du  style  roman ,  mais  de  l'époque  où  l'on  abandonna 
dans  cette  architecture,  qui  était  sur  son  déclin ,  les  bases 
irrégulières  et  divers  autres  caractères  qui  lui  étaient  pro- 
pres ,  pour  se  rapprocher  du  style  antique.  Cette  époque 
étant  celle  du  xue  siècle,  c'est  à  ce  siècle  qu'il  faut  faire 
remonter  cet  édifice  remarquable.  Je  suis  loin  de  donner 
une  date  aussi  éloignée  à  la  partie  supérieure  du  chœur. 
La  forme  ogivale,  les  nombreux  compartiments  de  la  voûte, 
les  nervures  géminées ,  le  travail  léger  et  élégant  de  cette 
croûte,  indiquent  la  fin  du  xv*  siècle.  Les  fenêtres  qui 


éclairent  le  chœur  sont  dans  la  forme  connue  sous  le  nom 
de  Lancette;  celle  qui  est  derrière  l'autel,  est  surmontée 
d'un  beau  quintefeuille  au  vitrage  colorié.  La  tour  est  sur 
le  transept;  elle  est  basse  et  carnée;  huit  fenêtres  très- 
petites  y  ont  été  pratiquées;  elles  sont  partagées  par  des 
colonnettes  d'un  joli  travail;  les  contreforts  étroits  et 
saillants  dont  les  murs  sont  extérieurement  garnis ,  n'ap* 
partienneut  généralement  pas  à  la  primitive  construction 
de  ce  monument  religieux. 

»  Sartilly ,  situé  sur  la  route  d'Avrancbes  &  Granville  % 
doit  être  un  bourg  d'une  certaine  antiquité ,  si  nous  jugeons 
de  cette  antiquité  par  celle  de  son  église  :  cette  égb'se  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  assemblage  de  diverses  architec- 
tures ;  les  parties  anciennes  offrent  le  roman  secondaire  dans 
son  origine ,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  xc  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xi*.  Une  porte  située  à  l'extrémité  ouest  de 
la  côtière  du  midi ,  est  le  seul  morceau  qui  reste  de  l'an- 
cienne architecture  de  cet  édifice  ;  elle  est  ornée  de  deux 
colonnettes  aux  chapiteaux  palmés ,  et  son  archivolte  a  un 
triple  rang  de  zigzags.  Le  chœur  semble  appartenir  au 
gothique  primordial,  et  les  deux  fenêtres  placées  derrière 
le  maître  autel  et  dans  la  chapelle  de  droite ,  sont  deux, 
modèles  assez  beaux  du  xive  et  du  xv*  siècles. 

»  Dans  le  nombre  des  anciens  monuments  religieux  exis- 1 
tant  dans  l'arrondissement  d'Avranches,  il  en  est  un  situé 
dans  la  commune  de  St-Loup ,  qui ,  par  son  antiquité  et  la 
belle  conservation  de  son  architecture  romane»  mérite  d'étro 
visité  par  les  personnes  qui  veulent  étudier  les  restes  de 
cette  architecture  dont  nous  n'aurons  bientôt  plus  que  le 
souvenir.  L'église  de  St-Loup  doit  appartenir  à  l'époque- 
qui  précéda  immédiatement  celle  de  la  transition,  11  est 
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difficile  de trouver  dans  les  édifices  appartenant  au  roman  m~ 
conduire  un  travail  aussi  soigné  et  aussi  riche  dans  les  détails. 

»  Nous  possédons  également  dans  notre  arrondissement 
les  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Luzerne.  Il  existe 
dans  ces  ruines,  de  beaux  modèles  du  $tyU  roman  arrivé  à 
sa  dernière  période. 

«Tel est,  Messieurs,  le  résultat  de  mes  observations 
sur  les  principaux  monuments  que  nous  a  légués  le  moyen 
âge.  Ces  monuments  n'ont  pas  la  beauté  et  la  pureté  du  style 
de  ces  temples  magnifiques  que  l'antiquité  vit  s'élever  à 
Memphts,  dans  Athènes  et  dans  Rome  ;  l'architecture ,  cet 
art  sublime  qui  donna  au  monde  des  cités  ,  et  aux  cités 
des  palais  et  des  temples,  était  loin  alors  d'être  arrivée  dans 
les  Gaules  au  degré  de  perfection  où  depuis  long- temps 
elle  était  parvenue  dans  le  Midi  et  dans  l'Orient  :  mais  ils 
ont  été  élevés,  ces  monuments,  par  la  main  de  nos  pères , 
et,  plus  que  tous  autres,  ils  doivent  nous  porter  au  culte  des 
souvenirs.  Hâtons-nous  donc  d'y  jeter  un  dernier  regard  : 
le  temps  marche ,  et  chaque  jour  en  sape  les  fondements. 
Explorons  avec  zèle  et  avec  soin  tout  ce  que  renferme  la 
contrée  que  nous  habitons  :  il  n'est  pas  une  partie  de  cette 
contrée  qui  n'ait  sa  vieille  église  ou  les  ruines  d'une  an- 
cienne forteresse  ;  il  n'est  pas  un  cimetière  qui  n'ait  ses 
pierres  tombales  aux  inscriptions  gothiques  et  ses  vieux 
éeussons;  il  n'est  pas  un  terrain  qui ,  fouillé  par  le  soc  de 
la  charrue  ou  la  main  du  défricheur ,  ne  fournisse  ses 
médailles  ou  d'autres  objets  dignes  de  la  méditation  de 
l'homme  instruit  ;  un  grand  nombre  de  manuscrits ,  de  Char- 
tres et  d'ouvrages  importants  existent  ignorés  sous  le  toit 
de  l'homme  insouciant ,  qui  les  livrerait  à  nos  recherches 
si  net  recherches  avaient  lieu.  Réunissons  donc  nos  efforts 
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pour  enrichir  le  présent  des  souvenirs  du  passé ,  et  pour 
arracher  à  l'oubli  des  temps  tout  ce  qui  doit  illustrer  les4 
lieux  qui  nous  ont  vus  naître.  » 

M.  le  baron  de  Pirchl  expose,  dans  un  mémoire  qui  a 
nécessité  de  nombreuses  recherches  d'érudition ,  les  prin- 
cipales circonstances  qui  se  rattachent  à  la  pénitence 
publique  que  le  pape  Alexandre  III  infligea  à  Henri  II , 
roi  d'Angleterre. 

On  sait  que  ce  monarque ,  irrité  des  procédés  violents  et 
de  l'inflexible  obstination  de  Thomas  Becket ,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  s'écria  dans  un  mouvement  de  colère  ; 
a  Quoi  donc  aucun  de  mes  serviteurs  ne  me  vengera- t-il 
d'un  prêtre  ingrat  et  rebelle  qui  trouble  tout  mon  royaume?  j> 
On  sait  encore  que  quatre  gentilshommes  de  sa  maison 
prirent  ces  expressions  imprudentes  pour  un  ordre  tacite 
dè  le  délivrer  de  Thomas  Becket ,  et  qu'ils  assassinèrent  ce 
prélat  dans  son  église. 

Le  pape  condamna  le  monarque  à  aller  pieds  nus  rece- 
voir la  discipline ,  sur  le  tombeau  de  l'archevêque ,  par  la 
main  des  chanoines.  Henri  II  abaissa  sa  tête  royale  devant 
la  puissance  romaine,  et  présenta  aux  coups  des  moines  ses 
épaules  dépouillées  de  vêtements.  Selon  Hume  et  d'autres 
historiens,  ce  fait  se  passa  en  1174. 
Il  paraît  qu'une  première  amende  honorable  avait  eu  lieu, 
en  1172,  dans  la  cathédrale  d'Avranches.  M.  le  baron  de 
Pirch  en  raconte  les  détails,  et  rapporte  plusieurs  faits  qui 
tendent  à  prouver  que  le  roi  s'agenouilla  sur  une  pierre 
qui  était  placée  à  la  petite  porte  de  l'église. 

M.  le  marquis  de  Montécot  propose,  au  nom  de  M.  de 
Milly ,  d'élever  une  statue  au  savant  Huet,  sur  remplace- 
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.  us- 
inent de  cette  ancienne  cathédrale ,  où  les  populations  se 
pressaient  pour  entendre  la  parole  de  l'illustre  evégue  ;  et , 
en  attendant  que  cet  honneur  soit  rendu  a  sa  mémoire,  de 
donner  son  nom  à  la  place  sur  laquelle  s'élevait  jadis  l'é- 
glise épiscopale. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  un  murmure  général 
d'approbation ,  et  M.  le  maire  d'Avranches  promet  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  réaliser  une  idée  si  éminemment  pa- 
triotique (1). 

M.  de  Caumont  déclare ,  au  nom  des  habitants  de  Caen, 
auxquels  le  souvenir  de  Huet  est  également  cher ,  que  si 
une  souscription  était  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue 
au  savant  évéque  d' Avranches ,  on  trouverait  dans  cette 
cité  un  grand  nombre  d'hommes  heureux  d'aider  à  la 
réalisation  de  ce  beau  projet. 

M.  Fulgence  Girard  donne  lecture  d'un  mémoire  qui 
renferme  des  détails  très-circonstanciés.et  très-intéressants 
sur  les  règles  que  suivaient  les  Romains  dans  l'établisse- 
ment de  leurs  camps ,  en  pays  ennemi.  M.  Girard  a  cru 
reconnaître  les  traces  d'un  camp  romain  dans  le  bois  du 
Châtelier.  Il  développe  plusieurs  arguments  à  l'appui  de 
cette  opinion. 

La  séance  présente  alors  un  caractère  plus  spécialement 
littéraire. 

M.  Duhamel ,  ayant  choisi ,  avec  une  extrême  conve- 

j  (i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  le  Conseil  municipal 
ët  la  Tille  d'Avranches  a  arrêté  que  la  place  de  l'ancienne  cathé- 
drale porterait  à  l'avenir  le  nom  déplace  Huet:  des  mesures  seront 
prises  ultérieurement  à  legerd  de  l'érection  de  ta  statue. 
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nance,  pour  sujet  dû  son  discours,  Futilité  des  études 
archéologiques ,  s'exprime  eu  ces  termes  : 

«Messieurs, 

»  Eu  prenant  aujourd'hui  la  parole ,  j'éprouverais  un 
trouble  insurmontable,  si,  d'une  part,  je  n'apercevais 
dans  cette  enceinte ,  d'anciens  et  nombreux  amis ,  et  si , 
d'autre  part,  je  n'avais  l'espoir  fondé,  de  rencontrer  dans 
les  illustres  étrangers  qui  honorent  cette  assemblée,  le 
pins  haut  degré  d'indulgence ,  puisque  cette  qualité  pre> 
cieuse ,  dont  je  réclame  ici  l'application ,  accompagne  le 
plus  habituellement  le  rare  mérite  et  la  véritable  érudition. 

»  Fort  de  cette  espérance ,  j'essaierai  d'exposer  l'ensem- 
We  de  quelques  idées  sur  les  causes  de  l'intérêt  que  doit 
présenter  et  que  présente  en  effet,  pour  celui  qui  s'y 
consacre,  la  science,  dont  cette  réunion  a  pour  but  de 
constater  le  progrès  et  de  faciliter  le  développement. 

Si  jamais  Tarchéologie  semblait  devoir,  à  aucune 
époque ,  rester  méconnue  et  presque  frappée  d'abandon , 
du  moins  on  pouvait  le  croire ,  c'était  surtout  de  nos  jours  ; 
o'était  dans  ce  siècle,  si  éminemment  novateur,  c'était 
dans  une  nation  avide  d'événemens,  et  dévorée  par  les 
émotions  du  présent. 

Eh  bien  !  par  un  esprit  assez  étrange  de  résistance  et 
d'opposition ,  c'est  daqs  ce  siècle  même,  c'est  dans  cette 
tourbe  d'agitation ,  qu'il  s'est  rencontré  des  hommes  véri- 
tablement studieux ,  qui ,  sortis  du  rail  de  la  société  pour 
se  créer  une  existence  factice  parmi  les  générations 
éteintes,  sont  venus  s'asseoir  et  méditer  en  silence  sur 
les  ruines  poétiques  du  passé  ! 

Jamais, 
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»  Jamais  peut-être,  à  aucune  époque,  les  explorations  de 
l'antiquité  n'ont  été  aussi  consciencieuses ,  aussi  complètes. 
De  nos  jours ,  pas  un  manuscrit  qui  ne  trouve  un  docteur , 
pas  un  débris  qui  ne  soit  visité. 

»  Mais,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  comprendra  faci- 
le ment  le  haut  intérêt  qui  s'attache  à  l'étude  des  antiquités, 
soit  qu'on  envisage  la  question  sous  un  point  de  vue  pure- 
ment philosophique,  soit  qu'en  la  considère  seulement  sous 
le  rapport  de  la  science  en  elle-même. 

»  SouS  ce  dernier  rapport,  l'intérêt  que  présente  l'archéo- 
logie est  commun  à  toute  science ,  à  toute  étude  ,  celui  de 
captiver  ou  d'étendre  nos  facultés  intellectuelles. 

s  D'autre  part,  et  sous  le  premier  rapport,  le  plus  essen- 
tiel sans  contredit,  on  découvre  eette  utilité  :  c'est  que  la 
présence,  sous  les  yeux  de  l'observateur,  d'objets  empreints 
du  cachet  d'une  époque  reculée,  devient  pour  lui  une  source 
de  déductions  historiques  d'autant  plus  irrécusables ,  d'au- 
tant plus  positives ,  qu'elles  reposent  sur  des  réalités. 

»  L'archéologie,  j'en  hasarde  ici  la  définition,  c'est  l'ana- 
tomie  de  la  famille  humaine* —  L'archéologie,  c'est  la 
géologie  de  l'histoire. 

a  En  examinant  cette  même  question  sous  un  point  de 
vue  plus  sérieux  encore,  j'irai  plus  loin,  et  je  dirai  que  cette 
science  se  révèle  encore  par  une  sorte  d'intérêt  de  moralité. 
Et  en  effet ,  n'est-il  pas  pour  ainsi  dire  moral  d'enseigner 
à  l'homme  considéré  comme  société ,  et ,  sous  ce  rapport , 
comme  un  être  de  durée  ,  à  ne  pas  porter  en  aveugle  la 
hache  de  la  destruction  sur  des  monuments  qui  ont  è\é 
pour  ses  devanciers,  hommes  comme  lui ,  un  objet  d'affec- 
tion ,  un  objet  de  respect? 

»  N'est-il  pas  même  aussi  pohtiqucment  utUed'enc)jaîner 
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les  traditions  du  passé  aux  spéculations  de  l'avenir?  Car, 
a  moins  d'un  renversement  étrange  »  à  moins  d'un  cata- 
clysme universel  dans  la  pensée  humaine  ,  ces  traditions  , 
rayons  émanés  du  passé,  porteront  un  reflet  puissant  dans 
l'actualité  comme  dans  l'avenir  des  états.  Il  est  donc  essen- 
tiellement utile  de  conserver  avec  soin  tout  objet ,  tout 
vestige  qui  concourt ,  en  frappant  les  yeux ,  a  bien  foire 
connaître  et ,  pour  ainsi  dire ,  a  jalonner  les  événements 
antérieurs. 

d  Et  c'est  un  fait  d'observation  ,  bien  souvent  répété , 
que  tous  les  grands  peuples  ont  été  conservateurs ,  et  qu'au 
contraire  ,  les  nations  barbares  ont  détruit. 

*  Le  temps  ,  Messieurs ,  imprime  aux  choses  qui  sont 
du  domaine  de  l'archéologie,  comme  au  front  du  vieillard, 
un  caractère  de  respect  et  de  profonde  vénération. 

»  Ici  je  devance  l'avenir.  Quand  un  jour,  à  travers  les 
ruines  de  Paris  ,  la  grande  capitale  ,  car  tout  passe  ,  tout 
s'efface ,  le  voyageur  apercevra  cette  colonne  de  bronze 
a  laquelle  l'imposante  solidité  des  éléments  qui  la  compo- 
sent peut  faire  espérer  quelques  siècles  d'existence...  Cette 
colonne  seule  encore  debout  î  —  sur  celte  rive  alors  silen- 
cieuse et  désolée  î  A  cette  vue  ,  à  cet  aspect ,  lecture  ma- 
gnétique d'une  page  éloquente,  son ame ,  saisie  d'un  re- 
cueillement religieux ,  se  repliera  facilement  en  arrière , 
en  songeant  au  grand  capitaine  qui  laissa  sur  le  sol  celle 
sublime  empreinte  de  son  passage  et  de  son  génie. 

d  L'histoire  est  riche  en  exemples  :  en  consultant  aussi 
le  passé ,  nous  y  trouverons  la  preuve  que  l'attrait  de  l'ar- 
chéologie ne  s'attache  pas  seulement  aux  monuments  pro- 
prement dits. 

»  Un  cabinet  d'antiquités  c'est  l'asile  où  viennent  sé 
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grouper,  comme  attachés  à  la  matière,  de  nombreux  et  vi- 
vants souvenirs  nés  d'époques  et  de  siècles  différents.  — 
L'épée  du  soldat ,  le  manuscrit  de  l'écrivain  célèbre.  — 
Près  du  poignard  de  Néron!...  la  chaîne  brisée  de  Spartacusî 
— Près  d'une  page  de  la  main  de  Tibère...,  une  branche 
desséchée  du  chêne  de  Vincennes  !  Singulières  oppositions, 
singuliers  assemblages  qui  disposent  et  portent  l'esprit  à 
la  méditation.— Néron  !  c'est-à-dire  l'homme  placé  surlo 
trône  des  Césars ,  à  l'apogée  de  la  puissance  humaine , 
mais  descendu,  par  l'échelle  sanglante  du  crime,  jusqu'au 
dernier  degré  de  l'opprobre  et  de  la  dégradation.  —  Sparta- 
cus,  au  contraire,  un  esclave  infime ,  un  gladiateur  obscur  et 
dégradé  tout  à  la  fois,  qui ,  par  un  effort  magnanime,  re- 
monte ,  libre  et  fier,  à  son  rang  parmi  les  hommes!..  Des 
fragments  écrits  ,  un  chêne  de  Vincennes,  objets,  il  est 
vrai,  vulgaires  et  insignifiants  en  eux-mêmes,  mais  qui  rap- 
pellent à  la  pensée  le  souvenir  du  plus  cruel  et  quotidien 
abus  de  la  puissance  royale ,  opposé  au  souvenir  de  la 
justice  divine  ,  exprimée  chaque  jour  par  la  bouche  d'un 
roi.  — Tibère  et  saint  Louis  !  véritable  évocation  d'ombres 
bien  diversement  illustres,  momentanément  réunies,  et  ap- 
pelées à  comparaître  devant  le  tribunal  auguste  de  la  pos- 
térité. 

»  Une  dernière  pensée  ,  Messieurs ,  une  dernière  consi- 
dération s'est  aussi  présentée  à  mon  esprit ,  et  je  la  trans- 
mets ,  bien  qu'elle  s'éloigne  peut-être  du  sujet. 

»  Quand  le  cœur  a  été  frappé  dans  ses  affections  ;  quand 
l'homme  a  vu  soudain  se  décolorer  le  prisme  de  ses  espé- 
rances ,  qu'il  a  perdu  ce  qu'il  aimait,  c'est  alors  qu'il  s'en- 
tretient volontiers  de  ce  qui  n'est  plus  ;  c'est  alors  qu'il 
comprend ,  dans  toute  son  étendue ,  la  sainte  religion  du 
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passé  :  car  le  passé  contient  ce  qui  lui  était  cher. 

»  loi  je  m'arrête  :  de  précieux ,  mais  tristes  souvenirs 
viennent  massiéger  en  foule,  Je  m'arrête ,  car  je  craindrais 
de  fatiguer  votre  attention. 

»  Oui  >  Messieurs ,  ainsi  considérée  sous  ces  divers  rap- 
ports ,  l'archéologie,  véritable  recueil  des  vicissitudes  hu- 
maines ,  présente  un  intérêt  puissant  et  incontestable. 

a  Honneur  donc  aux  hommes  qui  consacrent  l'émioence 
de  leurs  talents  au  développement  et  à  l'étude  de  cette 
science  ,  utile  et  profonde  tout  à  la  fois  !  —Honneur  aux 
hommes  auxquels  la  société  reconnaissante  devra  la  con- 
servation de  monuments  précieu*  !  —  Type  de  féerique 
architecture. — Véritables  dentelles  de  pierre. —Merveil- 
leux symbole  de  la  pensée  du  christianisme. — Honneur 
surtout  au  savant  illustre  et  modeste  en  même  temp9  qui 
siège  aujourd'hui  parmi  nous  ,  et  dont  le  nom ,  quand  on 
parle  d'érudition  archéologique,  se  devine  sans  effort,  sans 
que  la  bouche  ait  besoin  de  le  prononcer. 

»  11  y  a  lieu  d'espérer  que  sa  mission  ne  sera  pas  sans 
succès  dans  ce  pays ,  qui  se  distingue  tout  particulièrement 
par  un  goût  délicat  pour  la  science  et  pour  les  arts. 

»  Avranches,  ma  patrie,  conservera  long-temps  Je  sou- 
venir de  cette  solennité  :  trop  heureuse  si  cette  assemblée 
pouvait,  ainsi  que  la  gracieuse  exposition  de  nos  produits 
d'horticulture ,  prendre  un  caractère  d'utile  et  flatteuse 
périodicité  J 

s  J'émets  cette  idée  en  terminant ,  plein  de  confiance 
dans  l'excellente  administration  de  cette  ville  ,  dans  la  sa- 
gesse de  l'Association  normande ,  ainsi  que  dans  le  «éle 
éclairé  et  la  bienveillance  du  savant  académicien  tpri  Hr 
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M.  de  Saint-Victor  obtient  la  parole  et  Ht,  avec  une  grâce 
parfaite ,  des  vers  élégants ,  faciles,  et  que  le  bon  goût  a 
dictés.  Le  poète  fait  ressortir  avec  bonheur  les  principaux 
titres  de  M.  de  Caumont  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance 
de  ses  compatriotes. 

M.  Cherbonnel ,  jeune  poète  qui  donne  de  belles  espé- 
rances, lit,  d'une  voix  émue ,  les  vers  qui  suivent  : 

à  MONSIEUR  DE  CAUMONT. 

Si  le  pa$sé  riett  rien ,  qu'est-ce  que  l'avenir.  

(  TICOMTS  DE  CH ATBIU]»» UBD.  ) 


Pardonne»  si  ma  voi»  do  timide  poète 

Ne  peut  se  renfermer  dans  mon  ame  muette, 

Et  si  j'ose  sortir  de  mon  néant  profond 

Pour  montrer  devant  tous  le  rouge  de  mon  front  

Ce  n'est  pas  pour  parler  de  la  sainte  science, 

(Contre  ses  durs  écueils  grande  est  mon  impuissance  ) 

Mais  tous  êtes  l'ami  des  restes  du  passé, 

Vous  faites  TÎTre  encore  un  âge  trépassé, 

Et  moi,  dont  l'ame  brûle  aux  souvenirs  antiques 

Suspendus  aux  parois  des  débris  historiques , 

Moi,  qui  de  nos  aïeux  aime  à  rêrer  aussi, 

Je  n'ai  pu  pu  tous  voir  sans  tous  dire  :  —  Merci  ! 

Merci  !  —  Car  sans  vos  soins,  gardes  des  sanctuaires 

Où  le  temps  a  jeté  ses  Toiles  mortuaires, 

Le  Barde  n'irait  pins  poser  ses  deux  genou» 

Sur  ces  restes  sacrés  où  le  rêve  est  si  doux, 

Où  le  vent  fait  gémir  k  travers  chaque  brèche 

Un  murmure  plus  triste,  une  haleine  plus  fraîche , 
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Où  lout  est  grave,  ainsi  qu'en  un  temple,  le  soir, 
Quand  1  ombre  sur  l'autel  s'abaisse  et  tient  s'asseoir  ! 
La  prière  est  pins  sainte  et  l  ame  plus  profonde 
Devant  ces  vieux  témoins  des  jours  d'un  autre  monde  ; 
Et,  quand  parfois  du  cœur  un  mot  ose  sortir, 
On  entend  d'autres  voix  lointaines  retentir, 
Comme  si  les  esprits  des  sveltes  colonnades 
S'éveillaient  en  grondant  sous  l'ombre  des  arcades..:... 

Quels  sont  ces  grands  débris  que  l'âge  a  respectés, 

Que  d'un  injuste  oubli  le  siècle  a  rachetés, 

Où  le  terre  offre  encor  sous  l'ogive  tremblante 

De  fragiles  miroirs  à  l'étoile  brillante  ? 

Ecoutes!  —  Tout  là-bas  j'entends,  comme  autrefois, 

Des  pas  lents  s'avancer,  psalmodier  des  voix; 

Et  les  moines  du  cloître  ont  passé  sous  ma  tue 

Atec  leur  sombre  froc  et  leur  tête  chenue.  

Voyes  !  —  De  grands  reflets  éclairent  les  vitreaux, 
Et  les  hymnes  sacrés  vibrent  sous  les  arceaux; 
À  genoux  !  à  genoux  !  !  c'est  l'heure  où  la  chapelle 
Aux  prières  du  soir  lentement  les  appelle , 
L'heure  où  le  voyageur  égaré  dans  les  champs 
Signe  son  front  pieux,  en  écoutant  leurs  chants... 


..  •  ••• 


Quel  est  cet  autre  bruit  qui  vient  de  la  colline, 
Près  de  ces  noirs  donjons  que  la  lune  illumine? 
J'entends  sonner  des  fers,  des  chevaux  piaffer, 
Et  comme  des  sanglots  que  l'on  veut  étouffer, 
Puis,  au  milieu  du  choc  des  pesantes  armures. 
Un  mélange  de  voix  et  de  vagues  murmures?*. 
Mais  une  voix  plus  haute  appelle  les  guerriers 
Et  le  sol  retentit  au  pas  des  destriers  !••»... 
C'est  un  jeune  baron  qui  laisse  cette  enceinte 
Pour  voler  au  secours  d'une  terre  plus  sainte-. 
Va,  noble  chevalier!  La  dame  du  castel 
Priera  pour  ton  retour  la  Vierge  de  l'autel  ! 


li,  près  des  vieux  murs,  loin  des  clameurs  du  monde» 
On  repeuple,  en  ré  Tant  dans  une  paix  profonde, 
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CV»s  vital  cloîtres  sans  ooms  et  ces  donjooi  poudreux 
Où  les  moine»  priaient}  où  n'éveillaient  lea  preox, 
Quand  l'esprit  des  combats,  ouvrant  sei  larges  ailes , 
D-ins  son  vol  spacieux  planait  sur  leurs  tourelle», 
Alors  qu'aux  longs  récits  d'un  brave  pèlerin, 
De  Sion  l'univers  mesura  le  chemin  ».  

Malheur  à  vous!  malheur  à  vous  !  î  hommes  sans  honte 

Qui  des  vieux  souvenirs  ne  tenez  aucun  compte, 

Dont  le  front  sens  pudeur  jamais  ne  s'est  bais** 

Devant  ce  qui  uous  reste  encore  du  passé; 

Qoi  ne  sentez  pas  là,  dans  vos  emes  glacées , 

Line  douce  tristesse  ctreindre  vos  pentées; 

Qui  pesez  les  pavé,  de  chaque  corridor, 

Et  dans  leur  marbre  saint  ne  rêvez  qu'un  peu  d'or  ; 

Qui  levez,  sans  rougir,  sur  vos  têtes  fatales 

Vos  leviers  inhumains  ,  vos  marteaux  de  vandales  , 

Et  qui  ne  penses  pas  que  le  juste  avenir 

Maudire  votre  race  et  votre  souvenir  !  !  I 

A.  CHERBONNEL. 

M.  Olivier,  secrétaire  gênerai,  présente  en  ces  termes 
le  résultat  des  délibérations  de  l'Association,  concernant  les 
médailles  à  distribuer  dans  l'arrondissement  d'Avranches. 

e  Je  me  serais  bien  gardé  de  réclamer  la  parole,  au  mo- 
ment où  l'imposante  assemblée  qui  m'environne  est 
encore  sous  l'impression  des  rapports  si  intéressants  et  des 
vers  si  à  propos  inspirés  qu'elle  yient  d'entendre;  mais 
l'Association  normande  qni  m'a  désigné  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  général  pendant  la  présente  session, 
ayant  décidé  que  la  distribution  des  médailles  destinées  a 
l'arrondissement  d'Avranclies  aurait  lieu  dans  cette 
séance,  je  dois  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé 
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»  Un  homme  aussi  modeste  qu'éclairé  ,  et  qui  réunit  à 
de  vastes  connaissances  les  charmes  de  l'esprit  et  la  poli- 
tesse des  manières ,  le  président  de  l'Association  normande 
est  venu  nous  échauffer  de  son  zèle ,  nous  animer  de  sa  pa- 
role ,  nous  guider  de  son  expérience.  Comme  le  jeune  poète 
que  vous  venez  d'entendre ,  je  lui  dirai  :  Merci  !  merci 
pour  moi ,  merci  pour  ma  ville ,  merci  pour  le  pays  tout 
entier. 

d  Les  fonctions  publiques  ne  sont  pas  toujours  aujour- 
d'hui sans  difficultés ,  et  les  chaînes  que  porte  le  magistrat 
font  souvent  sentir  leur  poids  :  mais  il  est  aussi  des  cir- 
constances heureuses  qui  feraient  braver  tous  les  obstacles, 
qui  feraient  oublier  tous  les  déplaisirs;  car  elles  en  dédom- 
magent au  centuple.  Celle-ci  ne  sortira  jamais  de  ma  mé- 
moire, et  je  compterai  les  derniers  jours  qui  viennent  de 
s'écouler  au  nombre  de  ceux  dont  on  aime  à  perpétuer  le 
souvenir. 

»  L'Association  normande  est  dans  l'usage  de  terminer  ses 
sessions  annuelles  par  la  distribution  de  médailles  d'hon- 
neur ,  décernées  aux  hommes  qui  ont  bien  mérité  du  pays 
en  contribuant  à  son  développement  moral  et  à  son  bien- 
être  matériel. 

»  L'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce,  l'instruc- 
tion publique  ,  la  littérature  et  les  beaux-arts  se  partagent 
ces  médailles ,  qui  sans  doute  n'offrent  pas  en  elles-mêmes 
une  très-grande  valeur ,  mais  qui  sont  d'un  prix  infini , 
si  l'on  considère  la  pensée  qu'elles  représentent ,  puis- 
qu'elles sont  destinées  à  consacrer  et  à  perpétuer  te  témoi- 
gnage de  la  reconnaissance  publique. 

»  Il  est  incontestable  que  depuis  quelques  années  l'agri- 
culture a  fait  des  progrès  remarquables  dans  l'arrondisse- 
ment d'Avranches  ;  néanmoins  toutes  les  améliorations 
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possibles  sont  loin  d'être  réalisées  ,  et  l'homme  des  champs 
n'a  point  encore  assez  généralement  adopté  les  méthodes 
qui  ont  pour  résultat  de  (aire  produire  le  plus  possible  à 
la  terre.  La  cause  principale  en  doit  être  attribuée  au  petit 
nombre  de  riches  propriétaires  qui  habitent  la  campagne. 
Les  hommes  éclairés  se  rapprochent  par  les  lumières ,  et 
les  conquêtes  de  la  science  sont  pour  eux  une  richesse 
commune  ;  mais  les  exemples  peuvent  seuls  réveiller  l'in- 
dolence endormie  de  la  classe  ,  agricole  et  combattre  avec 
avantage  la  routine  et  les  préjugés.  Montrez  au  laboureur 
par  d'abondantes  récoltes  les  résultats  avantageux  de  vos 
méthodes  et  cherchez  à  l'instruire  par  des  faits.  S'il  voit 
un  bon  système  de  culture  prospérer  dans  son  voisinage , 
il  ne  tardera  pas  à  l'adopter  ;  car ,  en  agriculture ,  comme 
en  toutes  choses  ,  les  exemples  parlent  plus  haut  que  les 
préceptes. 

o  Le  propriétaire  qui  habite  les  campagnes  et  qui  les 
cultive  lui-même ,  rend  donc  un  véritable  service  au  pays. 

»  Àu  milieu  de  ces  amis  des  champs  qui  résident  sur 
leurs  terres  et  qui  se  sont  voués  aux  progrès  agricoles  , 
deux  hommes  honorables  ont  particulièrement  fixé  l'at- 
tention de  la  Société  normande. 

b  L'un  d'eux ,  M.  Rbgkolf  de  Vains  ,  ancien  député 
de  cet  arrondissement ,  sans  négliger  aucun  des  moyens 
propres  à  améliorer  les  races  bovine  et  chevaline,  a 
particulièrement  appliqué  ses  soins  au  progrès  de  l'agri- 
culture pratique»  Les  conseils  et  les  exemples  qu'il  a 
donnes ,  ont  éclairé  le  pays.  L'Association  normande  dt~ 
cerne  une  médaille  d'argent  à  M.  Rcgnmif. 

»  Deux  mentions  honorables  sont  accordées  :  la  premièro 
à  M.  le  Chevalier ,  cultivateur  dans  ht  commune  de  Saint- 
Sénicr-de-Bcuvron  ;  la  seconde  à  l'hospice  d'Avranchcs. 
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»  Le  second  propriétaire  dont  la  Société  a  remarqué  le» 
travaux ,  est  M.  de  Verdun  de  la  Crennk. 

»  De  même  que  M.  Regnouf ,  M.  de  Verdun  a  voulu 
faire  prospérer  toutes  les  branches  de  la  richesse  agricole. 
Il  a  introduit  dans  le  pays  la  culture  de  nouvelles  céréales 
et  des  assolements  mieux  entendus.  Mais  l'amélioration  de 
la  race  bovine  a  spécialement  appelé  son  attention. 

»  M.  de  Verdun  a  obtenu  des  succès  notables ,  et  la 
Société  lui  offre  une  médaille  <f  argent. 

»  Un  cultivateur,  M.  François  Le  Breton,  fer- 
mier sur  la  terre  du  Motet ,  a  lait  aussi  des  efforts  très- 
louables  pour  l'amélioration  de  la  race  bovine ,  et  h&  So- 
ciété a  pensé  qu'tf  y  avait  Heu  de  lui  accorder  une  seconde 

médaille  d'argent. 

»  L'élève  des  chevaux  a  fait  dans  le  pays  des  progrès 

sensibles.  M.  le  marquis  de  Montècot  a  rendu,  sous  ce 

rapport ,  de  véritables  services  à  l'arrondissement  par  ses 

utiles  conseils  aux  éleveurs,  et  par  son  active  persévérance 

à  multiplier  les  bonnes  espèces.  La  Société  a  décerné  une 

médaille  d'argent  à  M.  le  marquis  de  Montécot. 

»  Deux  mentions  honorables  sont  accordées  :  la  pre- 
mière à  M.  le  comte  de  Carbonnel  qui  s'occupe  depuis 
long-temps  avec  succès  de  l'éducation  des  chevaux  ;  la  se- 
conde à  M.  François  Poulain  ,  cultivateur  à  Lolif. 

»  L'horticulture ,  qui  a  pris  parmi  nous  de  si  grands 
développements ,  n'a  sans  doute  pas  été  oubliée.  Mais 
l'Association  normande,  considérant  que  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  d'Avranches  a  très-récemment 
accordé  des  médailles  à  MM.  les  horticulteurs ,  a  ajourné 
jusqua  l'année  prochaine  le  plaisir  d'en  offrir  elle-même. 

»  Il  est  dans  notre  arrondissement  une  ville  très  renw- 
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quable  par  l'active  industrie  de  ses  habitants.  Je  veux 
parler  de  Villedieu.  La  valeur  des  produits  manufacturés 
qu'elle  livre  au  commerce ,  s  élève  annuellement  à  près  de 
quatre  millions.  Ne  pouvant  faire  un  choix  parmi  tant 
d'hommes  laborieux ,  la  Société  a  décidé  qu'une  médaille  . 
serait  décernée ,  non  pas  à  un  seul  fabricant ,  mais  à  tous 
les  fabricants ,  c'est-à-dire  à  la  ville  elle-même.  Cette  mé- 
daille portera  l'inscription  suivante  : 

A  l'industrie  de  Villedieti. 
»  Elle  sera  suspendue  dans  la  salle  principale  de  l'hôtel- 
de-ville. 

»  Les  fonctions  modestes,  mais  si  utiles  et  si  hono- 
rables de  l'instituteur ,  étaient  bien  dignes  encore  de  fixer 
les  regards  d'une  Association  qui  s'applique  à  honorer  tous 
Jes  services  rendus  à  la  société ,  à  environner  d'un  public 
hommage  tous  les  hommes  qui  méritent  bien  de  notre  glo- 
rieuse et  belle  France. 

»  M.  Couetil,  directeur  de  l'école  supérieure  d'instruc- 
tion primaire ,  établie  à  Avranches ,  s'étant  fait  particuliè- 
rement remarquer  par  son  zèle,  ses  talents ,  sa  bonne  con- 
duite et  ses  succès ,  une  médaille  d'argent  lui  a  été  décernée. 

»  La  Société  a  accordé  à  M.  l'abbé  Desroches  la  mé- 
daille attribuée  aux  travaux  littéraires,  pour  les  nombreuses 
recherches  auxquelles  il  s'est  livré  depuis  vingt  ans.  La 
Société  aurait  sans  aucun  doute  arrêté  son  choix  sur  le  sa* 
vant  M.  de  Gerville ,  si  elle  eût  voulu  étendre  ses  recher» 
ches  au-delà  de  l'arrondissement.  La  Société  a  cru  de- 
voir aussi  s'arrêter  devant  cette  considération  ,  que  M.  de 
Gerville  a  récemment  obtenu  comme  savant  et  comme  an- 
tiquaire ,  et  sur  la  présentation  des  comités  historiques , 
une  des  plus  belles  récompenses  que  puisse  obtenir  ua 
Français ,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
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»  La  Société  accorde  quatre  mentions  honoraires  : 

»  La  première  à  M.  Fclgbrcb  Girard,  pour  ses  travaux 
littéraires  et  ses  recherches  archéologiques  ; 

»  La  seconde  à  M.  Cherboknel  ,  pour  les  poésies  qu'il 
a  publiées  ; 

»  La  troisième  à  M.  Pithon-Dbsprez,  pour  la  publicatiou 
de,  son  annuaire  de  Coutanccs  ; 

»  La  quatrième  à  MM.  Lemaistre  et  Lacorne  ,  conser- 
vateurs du  musée  d'Avranches ,  pour  leur  zèle  et  leurs 
lumières  dans  le  classement  de  tant  d'objets  divers  et 
précieux. 

»  Enfin  la  compagnie ,  voulant  laisser  un  témoignage 
durable  do  sa  reconnaissance  à  la  ville  d'Avranches ,  où  elle 
a  trouvé  Une  si  douce  hospitalité ,  un  si  généreux  concours , 
prie  cette  ville  d'accepter  une  médaille  et  de  la  conserver 
dans  son  musée.  » 

La  distribution  des  médailles  étant  terminée  y  M.  de 
Caumont  exprime  avec  effusion  sa  sincère  et  profonde  re- 
connaissance pour  l'empressement  et  le  zèle  avec  lesquels 
l'administration  et  les  sociétés  savantes  ont  secondé  les 
travaux  de  l'Association,  a  Jamais ,  dit-il ,  la  compagnie 
n'oubliera  l'accueil  bienveillant  des  habitants  d'Avranches  ; 
elle  se  rappellera  tout  à  la  fois  leur  gracieuse  hospitalité  et 
les  beaux  résultats  obtenus  par  l'enquête  qui  vient  d'avoir 
lieu  j  et  c'est  avec  un  vif  sentiment  de  regret  que  je  pro- 
nonce la  clôture  de  la  session.  » 

L'Inspecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général , 

OLIYIER  aîné ,  Maire  d'Avranches. 
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VISITE  DU  MONT  SAINT-MICHEL 

il  ¥H0f  -  TIMMS  MAI  IMJ. 


A  cinq  heures  du  matin,  les  membres  de  Y  Association 
normande  ,  réunis  à  ceux  do  la  Société  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  et  aux  membres  des  Sociétés  d'Avran- 
-  ches,  se  dirigent,  au  nombre  de  40  environ,  vers  le  Mont-St» 
Michel ,  explorant  l'état  de  l'agriculture  et  de  la  végétation 
àans  les  campagnes  voisines  de  la  ville.  L'Association  exa- 
mine aussi  les  grèvesdu  MentrSt.-Michel,  l'effet  de  mirage 
qu'elles  présentent ,  les  salines  ;  puis  elle  arrive  au  Mont , 
où  elle  est  reçue  par  M.  le  directeur ,  M.  le  maire ,  l'au- 
mônier et  les  fonctionnaires  de  la  maison. 

L'Association  fait  d'abord  le  tour  de  la  ville ,  en  suivant 
la  mer  et  examinant  soigneusement  l'état  des  remparts  > 
la  végétation  du  petit  bois,  à  l'ouest  de  l'éminence,  et  la 
stratification  des  granités  sur  ces  différents  points. 

Après  cette  exploration ,  l'Association  entre  dans  la  vilk, 
toujours  conduite  par  les  autorités-;  ette  monte  les  escaliers 
et  entre  dans  la  maison  centrale  ;  elle  examine  successi- 
vement toutes  les  parties  de  l'établissement.  Arrivée  dans 
la  partie  consacrée  à  l'habitation  du  directeur,  l'Associa- 
tion est  reçue  de  la  manière  fe-phis  obligeante ,  la  plus  ai- 
mable par  M.  et  madame  Le  Teurier. 

L'Association  examine  ensuite  plusieurs  parties  de  la 
maison  centrale,  les  jardins ,  les  accessoires,  jusqu'à  trois 
heures  que  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo- 
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numents, réunie  à  l'Association,  décerne,  dans  la  grande 
église  de  l'établissement ,  une  médaille  à  M.  l'abbé  Lecour , 
qui  a  réparé  avec  le  plus  grand  soin  plusieurs  parties  de 
l'édifice. 

Après  cette  séance  ,  l'Association  a  pris  congé  des  admi- 
nistrateurs du  Mont-St. -Michel  ;  elle  s'est  rendue  a  Pon- 
torson,  où  M.  le  maire  a  bien  voulu  lui  faire  visiter 
l'église  et  les  principaux  édifices  de  la  ville.  M.  le  curé, 
informé  de  l'arrivée  de  la  Société  ,  s'était  rendu  dans  son 
église ,  qui  renferme  des  sculptures  remarquables  qui  ont 
été  vues  par  la  Société  avec  l'intérêt  qu'elles  méritent. 

Le  lendemain,  une  députation!des  membres  étrangers  à  la 
ville  d'Avranches,  s'est  rendue  chez  M.  Olivier,  chez  M.  de 
Saint-Brice ,  sous-préfet ,  et  chez  plusieurs  autres  habi- 
tants notables,  pour  les  remercier  du  généreux  concours 
qu'ils  ont  prêté  à  l'Association  normande. 

Des  remerciments  ont  aussi  été  adressés  à  M.  Le  Gron- 
dais ,  qui  avait  bien  voulu  mettre  sa  belle  orangerie  à  la 
disposition  de  l'Association  pour  la  tenue  des  séances., 

Nota.  Nous  allons  placer,  à  la  suite  de  ces  procès-ver* 
baux,  divers  mémoires  lus  pendant  la  réunion  dont  le 
ccmpte-rendu  vient  d'être  présenté. 


■ 
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MEMOIRE 

DE  M.  FULGENCE  GIRARD , 


SC»  LA 


COMPOSITION  DB  CB  GBEVAGE. 


Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  détacher  un  moment  vo- 
tre attention  de  la  surface  cultivée  de  notre  pays,  pour  la 
fixer  sur  les  grèves  que  resserrent  à  leur  point  de  jonction 
les  cotes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  :  ce  ne  sera 
point  Y  arracher  à  l'objet  de  ses  sollicitudes ,  puisque  nos 
agriculteurs  empruntent  à  ce  littoral  une  partie  de  la 
fécondité  de  nos  campagnes. 

La  composition  de  ce  grévage  intéresse  trop  vivement  la 
science  en  général ,  et  en  particulier  l'agriculture  et  la 
géologie ,  pour  qu'un  grand  nombre  d'excellents  esprits  et 
d'observateurs  éclairés  n'aient  pas  souvent  et  longuement 
agité  cette  question ,  restée  pourtant  jusqu'à  ce  jour  sans 
solution  plausible. 

La  cause  du  peu  de  succès  obtenu  par  d'aussi  nombreuses 
études  est,  selon  nous,  la  manière  incomplète  dont  elles 
ont  toujours  été  faites. 

Le  défaut  qui  les  domine  est  d'avoir  constamment  traitf 
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comme  une  question  simple ,  une  espèce  aussi  évidemment 
complexe  ;  de  s'étre'exclusivement  appuyées  sur  quelques 
observations ,  souvent  très-justes ,  pour  atteindre  une  solu- 
tion vers  laquelle  elles  étaient  certainement  un  achemine- 
ment ,  mais  qui  n'en  restait  pas  moins  hors  de  leur  portée. 
Cette  importance  excessive  donnée  à  quelques  faits  parti- 
culiers a  eu  pour  conséquence  de  faire  ployer  tous  les  au- 
tres faits  sous  un  système  qui  les  a  dès-lo*  non-seulement 
faussés,  mais  qui  même  a  dénaturé  toutes  les  inductions 
que  logiquement  on  devait  tirer  de  ces  premières  décou- 
vertes. 

Pour  nous,  dans  cette  étude,  nous  avons  fait  tous  nos 
efforts  pour  nous  mettre  en  dehors  de  préoccupations  exclu- 
sives ;  avant  de  vouloir  remonter  aux  causes ,  nous  avons 
d'abord  recherché  et  constaté  les  effets  ;  ainsi  nous  avons 
eu  l'avantage,  comme  l'exige  toute  saine  logique,  de  pro- 
céder du  connu  à  l'inconnu. 

■ 

En  parcourant  le  littoral  de  notre  arrondissement  pour 
rechercher  Ja  nature  des  matières  dont  les  flots  forment 
leur  barrière  ou  du  moins  qu'ils  charrient  et  refoulent  vers 
leur  bords ,  nous  avons  trouvé  trois  sortes  de  grévage  :  là 
du  sable ,  ici  de  la  tangue ,  plus  loin  des  galets.  Sont-ce  à 
des  causes  générales  ou  locales  que  dans  notre  baie  appar- 
tiennent ces  produits  ? 

Aucun  doute  ne  peut  planer  sur  l'origine  des  galets,  dès 
que  Ton  remarque  leur  rapport  avec  les  points  sur  lesquels 
ils  se  rencontrent.  Gomment,  en  effet,  se  ferait-il  qu'on  ne 
les  trouvât  sur  notre  rivage  que  là  où-ïl  existe  des  écueils 
ou  des  falaises  dont  ils  partagent  la  nature,  s'ils  n'en  avaient 
été  détachés  par  les  lames? 

Une  seconde  observation  qu'offre  également  un  premier 

examen 
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examen  ,  c'est  <piè  la  tangue  doit  son  origine,  au  moins 
comme  principe  coefficient,  à  une  cause  particulière  aux 
points  du  littoral  où  on  la  trouve,  c'est-à-dire  à  une  cause 
locale. 

En  effet ,  où  la  rencontre-t-on  ailleurs  qu'à  l'embouchure 
des  rivières?  Soivez  la  cote  et  remarquez  les  lieux  où  elle 
se  montre  :  c'est  au  fond  de  l'anse  du  Mont-Saint-Michel 
où  se  dégorgent  le  Coesnon,  la  Sëlune  ,  la  Sée ,  etc. ,  qu'elle 
s'étend  dans  sa  consistance  la  mieux  caractérisée  ;  elle  dis- 
parait au  Bec  d'Andaine,  là  où  la  baie  ne  reçoit  aucune  eau 
courante ,  pour  inonder  de  sa  vase  visqueuse  le  point  de  la 
grève  où  le  ruisseau  le  Granssé  franchit  le  pont  de  Saint- 
Jean-le-Thomas  :  le  galet  et  le  sable  lui  succèdent  bientôt; 
et  si  on  la  voit  reparaître  à  quelques  endroits,  c'est  à  l'em- 
bouchure du  Thar ,  à  celle  du  ruisseau  de  St-Pair,  et  enfin 
dans  le  port  de  Granville  où  le  Bosq  la  dépose. 

Que  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  qu'elle  est  due, 
comme  cause  principale ,  sinon  comme  cause  unique ,  aux 
matières  que  tient  en  suspension  l'eau  des  rivières  ? 

Pour  le  sable ,  nous  demandons  vainement  aux  lieux  où 
il  se  trouve,  raison  de  sa  formation.  Sa  nature  particulière, 
comme  celle  des  plages  sur  lesquelles  il  se  rencontre ,  an- 
nonce également  qu'il  faut  chercher  ailleurs  son  origine  : 
on  ne  peut  en  effet  voir  dans  ce  sable  qu'un  détritus  de 
minéraux  et  de  coquillages  formé,  lavé  et  rejeté  par  la  mer. 

Voilà  les  premiers  faits  que  l'exploration  de  notre  rivage 
offre  à  l'examen  et  à  la  réflexion  ;  les  ayant  pris  pour  point 
de  départ  dans  la  discussion  du  problème  dont  nous  nous 
étions  proposé  la  solution ,  nous  avons  dù  nous  demander 
comment  il  se  pouvait  arriver  que  ce  sable  marin  dont  nous 
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attribuions  la  formation  à  une  cause  générale  à  la  baie  , 
ne  se  trouvait  que  sur  quelques  points  de  son  enclave. 

Ce  dépôt  devait  s'effectuer  sur  tout  le  littoral  ;  là  où  on 
ne  le  remarquait  pas ,  devait  se  trouver  une  cause  absor- 
bante. Telle  fut  la  proposition  qui  sortit  pour  nous ,  comme 
conséquence  rigoureuse ,  des  faits  que  nous  avions  cons- 
tatés. Un  examen  plus  studieux  nous  en  démontra  bientôt 
la  vérité. 

En  effet  ,  là  où  les  lames  battant  des  rescife  et  des 
falaises  en  avaient  détaché  des  fragments  de  roc  qui  à  la 
longue  avaient  formé  des  bancs  de  galets ,  le  sable  se  trou- 
vait sous  ces  pierres  roulées.  11  nous  fut  encore  plus  aisé 
de  le  reconnaître,  à  l'embouchure  des  rivières,  combiné,  à. 
divers  degrés ,  avec  leurs  dépôts. 

Cette  conclusion  acquit,  à  nptre  estime,  une  force  pérera- 
ptoire,  lorsque  nous  eûmes  étudié  les  caractères  variés  que 
présente  la  tangue  sur  les  différents  points  de  la  plage  : 
qu'on  la  prenne  dans  le  lit  des  rivières  ou  à  leur  embou- 
chure même,  elle  se  compose  d'une  poussière  si  ténue  que 
l'on  ne  peut  y  reconnaître  que  la  partie  la  plus  persistante 
d'une  vase  lessivée  et  desséchée.  Ce  n'est  qu'à  l'ouvert  de 
la  grève  que  l'on  y  rencontre  la  présence  du  sable  marin  ; 
mais  alors,  avancez,  quittez  le  cours  de  la  rivière  pour 
suivre  les  développements  des  côtes,  et  plus  vous  vous 
éloignerez  de  son  lit,  plus  vous  verrez  le  dépôt  fluvial  dé- 
croître devant  la  prédominance  progressive  du  détritus 
maritime,  qui  finit  par  gradations  à  s'offrir  à  votre  examen 
dans  sa  pureté  complète. 

La  déduction  logique  de  ces  faits  et  de  l'argumentation 
dont  ils  sont  la  base,  ne  définit-elle  pas  la  tangue  :  un  ter- 
rain d'alluvion  fluviale  plus  on  moins  mélangé  de  sels  et 
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de  détritus  marins  ,  dont  toutefois  sa  formation  est  indé- 
pendante T 
Cette  constatation  en  exige  une  autre. 
Si  les  matières  qui  concourent  à  la  formation  de  nos 
grèves  marneuses  sont  de  deux  espèces ,  la  tangue  et  le 
sable  :  celle-ci  composée  de  minéraux  arénacés ,  de  débris 
de  coquillage ,  et  d'ailleurs  suffisamment  connue;  celle-là 
due  aux  apports  des  rivières;  n'est-on  pas  conduit  à  de- 
mander quels  sont  les  principes  constituants  de  cette  der- 
nière? Cest  aussi  la  question  que  se  sont  posée  tous  ceux 
qui  ont  pris  la  tangue  pour  objet  de  leurs  études  et  de 
leurs  réflexions:  c'est  cette  recherche  que  nous  nous 
sommes  proposée  nous-méme. 
Cette  question  posée ,  quelques-uns  ont  répondu  : 
La  tangue  est  formée  par  des  végétaux  en  décompo- 
sition; d'autres,  très-vaguement  :  elle  est  formée  par  le 
lavage  des  terrains  ;  le  plus  grand  nombre  :  c'est  une  vase 
rejetée  par  la  mer. 

Nous  passerons  sur  ces  solutions  sans  consistance  , 
pour  examiner  colle  de  quelques  hommes  de  science ,  pour 
le  savoir  desquels  nous  professons  toute  estime.  Cette  so- 
lution se  divise  en  deux  parties. 

La  similitude  de  la  tangue  avec  le  sebiste  pulvérisé  leur 
a  fait  affirmer ,  et  cette  opinion ,  comme  nous  l'établirons 
plus  tard  ,  se  rapproche  intimement  de  la  nôtre,  que  cette 
dernière  substance  en  est  exclusivement  la  base.  Mais  ils 
ont  expliqué  sa  formation  par  l'action  des  vagues  sur  le 
fond  du  bassin  schisteux  de  la  baie  ;  et  les  lieux  où  elle  se 
rencontre ,  par  des  conditions  topographiques  qui  causent 
son  dépôt  en  amortissant  insensiblement  le  mouvement  de 
la  mer. 
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Nous  sommes  fâché  do  ne  pouvoir  admettre  de  cette 
dernière  explication  qu'une  très-minime  partie.  Rien 
d'abord  ne  prouve  que  le  fond  de  la  baie  soit  de  formation 
schisteuse.  Si  Ton  réfléchit  que  tous  les  points  culminants 
de  son  pourtour ,  la  ligne  de  Cancale,  les  hauteurs  litto- 
rales du  canton  d'Avranches,  le  Mont-Saint-Michel,  Tom- 
belaine,  les  ilôts  de  Chausay,  sont  tous  d'une  nature 
granitique ,  on  se  sentira  porté  à  adopter  une  présomption 
contraire. 

Une  autre  observation  plus  puissante  s'élève  contre  ce 
système.  Quel  que  soit  proprement  le  fond  de  la  baie,  la  mer 
n'a  aucune  ou  du  moins  presque  aucune  action  sur  lui;  car, 
si  l'on  excepte  quelques  bancs  de  rochers,  noircis  et  durcis 
par  le  temps  et  les  vagues  qui  s'étendent  dans  le  voisinage 
des  côtes ,  et  quelques  pitons  granitiques  bien  reconnus 
qui  brisent  la  surface  de  la  mer  dans  les  basses  eaux ,  notre 
baie  ne  présente  à  la  sonde  qu'un  sablearénacé  et  coqoillier; 
pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  consulter  l'excellente  carte 
hydrographique  de  cette  partie  du  littoral,  levée  en  1829, 
1830  et  1831,  par  les  ingénieurs  de  la  marine,  sous  la  di- 
rection de  M.  Beautemps-Beaupré. 

Nous  ajouterons  une  dernière  réflexion  :  si  le  schiste 
abonde  sur  la  plage  delà  baie  du  Mont-St -Michel,  c'est 
évidemment  de  Granville  à  St-Jean-le-Thomas  où  il  s'offre 
en  longs  rescifs  et  en  hautes  falaises.  Pourquoi  serait-ce 
donc  sur  cette  partie  du  rivage  que  les  fonds  tangueux  sont 
les  plus  rares?  Les  grèves  de  Saint-Pair  et  de  Bouillon  offrent 
pourtant  une  plage  assez  étendue  et  assez  unie  pour  que  la 
marée  y  perde  insensiblement  le  mouvement  de  son  flux 
et  y  opère  ses  dépôts. 

Ces  remarques  nous  ont  paru  la  confirmation  de  l'origine 
fluviale  que  nous  avons  d'abord  attribuée  à  la  tangue. 
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Ce  point  établi ,  essayons  de  suppléer  à  l'analyse  chi- 
mique ,  ou  du  moins  de  faciliter  ses  expériences  et  de  jeter 
quelque  lumière  sur  ses  résultats ,  en  recherchant  par  lo 
raisonnement  ce  qu'elle  peut  obtenir  de  la  tangue  par  l'em- 
ploi des  réactifs. 

Dès  que  nous  avons  démontré  que  la  tangue  est  un  ter- 
rain d'alluvion  fluviale,  nous  trouvons  l'indication  de  ses 
éléments  constitutifs  dans  ce  passage  de  Pline  le  natura- 
liste :  Taies  sunt  aquœ  qunlis  terra  per  quam  fluunt  :  les  eaux 
sont  ce  qu'est  la  terre  à  travers  laquelle  elles  coulent. 

Nous  développons  cette  pensée. 

Une  rivière  est  formée  par  l'écoulement  extérieur  et  par 
l'infiltration  souterraine  des  eaux  qui  tombent  dans  son 
enveloppe ,  c'est  à-dire  sur  la  surface  territoriale  dont  est 
formé  son  bassin.  Ces  eaux  ,  avant  d'arriver  à  son  cours,  se 
chargent  de  particules  des  matières  sur  lesquelles  elles 
coulent ,  ou  qu'elles  pénètrent  ;  des  principes  organiques 
qu'elles  reçoivent ,  qu'elles  détachent ,  entraînent  et  dé- 
composent :  c'est  au  concours  de  ces  diverses  matières  que 
la  tanguo  doit  sa  naissance. 

C'est  donc  en  recherchant  les  formations  géologiques , 
les  productions  animales  et  végétales  auxquelles  les  eaux 
ont  pu  faire  des  emprunts ,  que  l'on  peut  établir  les  sub- 
stances constitutives  de  cette  alluvion. 

Or ,  les  matières  schisteuses  ,  pierres ,  tufs ,  argiles ,  ne 
sont-elles  pas  les  plus  abondantes  qu'offre  notre  pays? 
n'en  sont-elles  pas  la  croûte  universelle?  Ne  souffrent-elles 
pas  d'ailleurs,  par  leur  faible  consistance,  plus  complai- 
samment  l'emprunt  des  eaux  que  les  granits?  La  similitude 
de  la  tangue  avec  le  schiste  pulvérisé  n'est  donc  pas  une 
vaine  apparence  ,  mais  au  contraire  une  révélation  positive 
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de  la  nature  de  cette  alluvion.  Que  l'on  joigne  a  ce  schiste 
pulvérisé  les  principes  végétaux  et  animaux  que  les  eaux 
doivent  nécessairement  recueillir  dans  leur  infiltration  et 
dans  leur  cours  libre ,  on  aura  toutes  les  matières  qu'elle* 
charrient. 

On  tomberait  cependant  dans  une  erreur  grave  si  Ton 
croyait  trouver  dans  la  tangue  toutes  les  substances  que 
nos  rivières  tiennent  en  suspension  dans  leur  cours.  Il  est 
aisé  de  prouver  que  la  mer  est  loin  de  rejeter  toutes  les 
matières  que  lui  portent  les  eaux  fluviales. 

Comment,  en  effet ,  s'il  en  était  autrement,  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel ,  où  plus  de  cent  lieues  carrées  de  ter- 
rain versent  leurs  égouts,  serait-elle  sans  cesse  développée 
par  les  flots?  La  mer,au  lieu  de  ronger  continuellement  ses 
p]ages,n'y  assolerait-elle  pas  sans  cesse  de  nouveaux  atté- 
rissemcnts?  et  pourtant  les  témoignages  les  plus  concor- 
dants de  rhistoire,de  la  tradition  et  des  actes  authentiques, 
établissent  d'une  manière  irréfragable  que  l'action  de  la 
mer  sur  ces  bords  a  toujours  été  envahissante. 

Les  rivières  en  s'embouchant  dans  la  mer  y  portent  plus 
ou  moins  loin, selon  la  force  de  leurs  cours,leseaux  qu'elles 
finissent  par  mélanger  avec  les  vagues.  Dans  cette  confu- 
sion, et  par  l'agitation  qui|en  est  la  suite,  s'opèrent  succes- 
sivement un  nombre  infini  de  combinaisons  chimiques ,  au 
'moyen  desquelles  la  mer  s'assimile  la  plus  grande  partie 
des  substances  que  lui  charrient  ces  eaux  courantes  ;  les 
flots  ne  rejettent  donc  que  la  partie  la  plus  difficilement 
aoluble  des  matières  que  leur  versent  les  rivières  les  plus 
fortes. 

Il  n'en  est  pas  complètement  de  même  des  ruisseaux  à  qui 
la  faiblesse  de  leur  cours  ne  permet  pas  de  porter  leurs  eaux 
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bien avant  dans  la  mer  sans  qu'elles  te  confondent  avec 
elle.  Le  refoulement  et  le  dépôt  des  matières  qu'ils  trans- 
portent se  faisant  presque  immédiatement  et  sans  qu'elles 
aient  été  long-temps  ballottées  par  les  lames ,  l'alluvion  se 
trouve  beaucoup  moins  dépouillée  :  aussi  trouve-t-on  uno 
vase  composée  d'éléments  beaucoup  plus  nombreux  sur 
les  points  de  la  plage  où  se  dégorgent  les  légers  cours  d'eau, 
tandis  que  l'embouchure  des  rivières  offre  un  dépôt  beau- 
coup plus  dense  et  plus  compacte. 

C'est  cette  substance  dont  le  sebiste  pulvérisé ,  c'est-à- 
dire  l'alumine  et  la  silice  ,  forme  les  bases  principales 
qu'emploie  particulièrement  l'agriculture  ;  c'est  donc  sur 
elle  que  vont  spécialement  porter  ces  dernières  réflexions  : 
elles  seront  des  déductions  rigoureuses  des  observations 
précédemment  posées. 

Si  la  tangue  est  un  dépôt  fluvial  dépouillé  par  les  flots  de 
ses  parties  les  plus  aisément  solubles ,  puis  refoulé  par  eux 
sur  le  rivage,  mais  aussi  plus  ou  moins  imprégné  de  sels  et 
mélangé  de  sable  marin ,  selon  le  point  de  la  côte  où  on  le 
rencontre,n'enrésulto-t-il  pas  que  sa  vertu  fécondatrice  varie 
r.vec  les  parties  littorales  d* où  on  l'enlève?  Ainsi,  dans  le  lit 
et  sur  le  bord  des  rivières  où  la  tangue  est  presque  exclusive- 
ment composée  d'un  résidu  schisteux  légèrement  mélangée 
de  sel  marin  et  des  parties  les  plus  persistantes  de  matières 
animales  et  végétales  ,  ses  qualités  ne  sont-elles  pas  liantes 
et  substantielles  ;  les  proportions  développées  dans  les- 
quelles l'alumine  entre  dans  sa  composition,  ne  la  rendent- 
elles  pas  très-avantageuse  pour  la  fécondation  des  terrains 
légers.  La  tangua  bêchée  au  contraire  sur  les  grévages  plus 
ou  moins  éloignés  de  l'embouchure  des  rivières ,  et  par 
conséquent  plus  ou  moins  chargée  de  sable  marin  en  raison 
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même  de  la  distance  où  elle  se  trouve  des  cours  d'eau, 
n'est-elle  pas  exclusivement  propre  à  la  culture  des  terrains 
froids  et  argileux,  soit  comme  principe  diviseur  par  ses 
sables,  soit  comme  principe  échauffant  à  cause  de  ses  sels. 
La  négation  ne  serait  pas  soutenable. 

L'expérience ,  cette  puissante  réformatrice  des  abus,  a 
déjà  fait  pressentir  et  appliquer  ces  variétés  par  nos  cultiva- 
teurs :  tandis  que  les  habitants  des  contrées  argileuses  de 
Brécey  et  de  St-Hilaire  viennent,  malgré  la  distance,  cher- 
cher à  grandes  fatigues  notre  tangue  pour  réchauffer  et 
meubler  leur  sol  compacte.  Les  propriétaires  et  les  fermiers 
des  terrains  sablonneux  de  nos  côtes  deviennent  chaque 
jour  plus  prudents  et  plus  retenus  dans  l'emploi  de  cet 
engrais ,  dont  ils  ont  à  la  longue  reconnu  les  désastreux 
effets  ;  nous  avons  entendu  plusieurs  cultivateurs  attribuer 
à  son  emploi  le  dépérissement  des  trémônes  (*)• 

• 

(*)  Dans  les  contrées  où  l'expérience  n'e  pat  encore  produit  ces 
réformes,  ses  enseignements  ne  sont  pourtant  pas  complètement 
perdus:  les  lieux  où  les  laboureurs  viennent  prendre  la  tangue  ,  U 
manière  dont  ils  s'en  servent,  les  terrains  dans  lesquels  ils  l'emploient 
prouvent  également  qu'ils  en  ont  reconnu  les  effets,  du  moins  en 
partie;  et  s'ils  n'en  connaissent  pas  positivement  les  causes,  on  peut 
en  induire  que  déjà  du  moins  ils  les  pressentent.  Ainsi,  au  lieu 
daller  jusqu'à  la  Bue- à- la- Belle  (Vains)  charger  leurs  voitures  do 
cet  engrais ,  comme  ils  le  faisaient  de  préférence  autrefois,  ils. 
vont  le  chercher  généralement  au-delà  du  pont  de  Marcé ,  s'ils  no 
l'achètent  au  Pont- Gilbert;  ainsi ,  au  lieu  de  déposer  la  tangue 
immédiatement  dans  leurs  champs,  beaucoup  d'entre  eux  la  mé- 
langent avec  le  terreau  de  leurs  cours  ;  enfin,  dans  plusieurs  loca- 
lités, au  lieu  de  l'employer  dans  les  terres  arables,  on  la  répand 
^ans  les  prairies,  généralement  plus  argileuses  et  plus  froides, 
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Il  D'est  pas  nécessaire  d'être  doué  d'une  perspicacité 
bien  pénétrante  pour  prédire  que  si  l'importation  de  la 
tangue  dans  les  terrains  forts  et  froids  est  destinée  à  pren- 
dre de  larges  et  rapides  développements ,  grâce  à  la  facilité 
progressive  des  transports ,  nous  sommes  à  la  veille  de 
voir  nos  agronomes  la  proscrire  dans  les  terrains  sabten- 
neux  et  légers.  *: 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  je  me  suis 
permis  de  soumettre  à  votre  examen  et  à  vos  appréciations, 
ypus  |es  abandonnant  sans  réserve. 


MÉMOIRE 

8E  H.  GASKB  DE  B  E  A  L  C  0  L  D  R  A  Y 

SUR  LA  LARVE  DU  HANNETON. 

■ 

La  larve  du  hanneton  est  sans  contredit  un  des  plus 
grands  fléaux  de  l'agriculture.  Malheur  au  propriétaire 
dont  les  terrains  en  sont  infestés  !  non-seulement  il  perd  la 
récolte  de  l'année,  mais  celle  qui  suit  n'est  guère  meilleure. 
Il  semble  que  cet  insecte,  en  ôtant  à  la  terre  toute  son 
énergie ,  la  frappe  de  stérilité  pendant  une  année  au  moins 
après  que  le  fléau  a  disparu  ,  c'est-à-dire  après  que  ce  ver 
est  sorti  de  terre  sous  sa  nouvelle  forme  pour  ne  plus  se 
nourrir  qu'aux  dépens  des  feuilles  de  nos  arbres. 

Ce  redoutable  ennemi  de  nos  blés  Test  aussi  de  nos 
prairies,  soit  naturelles  ou  artificielles:  il  en  ronge  le  gazon 
flans  toutes  les  parties  sèches ,  et  partout  où  sa  présence  a 
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eu  lieu  ,  il  en  laisse  des  traces  qui  durent  un  long  temps 
Mais  c'est  surtout  à  nos  pommiers  qu'il  fait  un  tort  irrépa- 
rable :  il  dévore  avidement  l'écorce  des  racines ,  non  seu- 
lement des  jeunes  ,  mais  encore  des  vieux ,  qui  finissent 
par  succomber ,  ou  au  moins  à  qui  il  ne  reste  plus  qu'une 
végétation  languissante.  Le  puceron  lanigère  qui  attaque  à 
la  fois  les  racines  et  la  tige ,  et  le  ver  blanc  du  hanneton , 
pourraient  à  la  longue  rendre  les  pommiers  aussi  rares  en 
Normandie  qu'ils  y  sont  communs  de  nos  jours. 

Les  arbres  foiestiers  sont  également  victimes  de  Tin- 
secte  qui  est  l'objet  de  cette  note ,  principalement  ceux 
qui  ont  été  plantés  à  l'époque  où  il  exerce  ses  plus  grands 
ravages ,  c'est-à-dire  l'année  qui  précède  celle  où  il  doit 
sortir  de  terre.  C'est  alors  qu'il  est  dans  toute  sa  force  et 
qu'il  semble  prendre  à  tâche  de  détruire  tous  les  végétaux, 
avant  sa  métamorphose  en  hanneton  qui  est  son  état  par- 
fait. Cette  métamorphose  commence  dès  le  mois  de  février; 
et  quand  il  a  atteint  ce  dernier  état,il  n'a  plus  aucun  moyen 
de  nous  nuire  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  ce  n'est  pas 
des  dégâts  qu'il  fait  et  que  chacun  connaît ,  que  nous  de- 
vons nous  occuper  ;  c'est  de  la  destruction  de  ce  scarabé, 
soit  sous  la  forme  de  ver  ou  sous  celle  de  hanneton. 

Je  crois  que  les  moyens  indiqués  jusqu'à  ce  jour  sont 
insuffisants.  Pour  ne  parler  que  de  celui  qui  se  présente 
le  plus  naturellement,  qui  est  de  leur  faire  la  chasse  lors- 
qu'ils sont  sortis  de  terre ,  comment  secouer  les  arbres 
des  grands  bois  pour  les  écraser  quand  ils  Font  tombés  ? 
Je  sais  par  expérience  que  la  chose  est  impossible.  Le  la- 
boureur se  borne  donc ,  et  encore  il  n'y  a  qu'un  très-petit 
nombre  qui  le  fasse ,  à  ramasser  les  larves  sur  la  terre 
lorsqu'il  fait  son  blé  d'hiver.  Cette  méthode  n'en  détruit 
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qu'une  faible  quantité  ,  attendu  que  dans  la  saison  des 
labours  du  froment,  vers  le  mois  de  décembre,  le  ver 
s'est  déjà  renfoncé  en  terre  pour  se  soustraire  au  froid,  et 
qu'alors  il  est  hors  des  atteintes  de  la  charrue. 

Les  cbamps  de  froment  sont  généralement  plus  maltrai- 
tés du  ta ,  ou  tan ,  que  les  autres  cultures.  J'ai  pensé  qu'on 
.  devait  en  trouver  la  raison  dans  l'usage  où  l'on  est  de  faire 
le  blé  d'hiver  sur  un  seul  labour  ,  et  à  une  époque  de  la 
saison  où  cet  insecte  a  déjà  abandonné  la  superficie  du  sol. 
Les  autres  blés  ,  communément  appelés  les  mars ,  qui  se 
font  en  avril  sur  plusieurs  labours,en  sont  beaucoup  moins 
infestés. 

Ne  serait-ce  pas  un  moyen ,  non  pas  d'arriver  à  l'entière 
destruction  de  cette  famille  malfaisaute ,  mais  au  moins 
d'en  diminuer  considérablement  le  nombre ,  que  de  les 
livrer  par  plusieurs  labours  à  leurs  nombreux  ennemis  ? 
Gela  devrait  être,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  par  les  différentes 
façons  qu'on  donne  à  la  terre  lors  des  semailles  des  blés 
de  printemps ,  que  ces  derniers  échappent  à  la  dent  meur- 
trière de  notre  insecte,  ou  au  moins  n'en  sont  que  fai- 
blement attaqués.  Voici  le  procédé  qui  me  semblerait  le 
plus  propre  à  réussir  dans  le  moyen  que  je  propose. 

Dans  notre  pays  où  l'on  suit  encore  l'ancienne  routine 
des  assolements ,  l'usage  est  de  faire  le  blé  d'hiver  après 
une  culture  améliorante ,  telle  que  sarrasin ,  pommes  de 
terre ,  trèfles ,  etc.  Sitôt  que  ces  cultures  sont  récoltées , 
vers  les  premiers  jours  d'octobre,  le  cultivateur  peut 
aisément  s'assurer  s'il  y  a  des  vers  blancs  dans  son  champ  ; 
dans  le  dernier  cas ,  il  devra  donner  un  labour  profond , 
non  pas  avec  les  anciennes  charrues,  qui  ne  font  qu'ef- 
fleurer la  terre,  mais  avec  celles  dont  on  se  sert  mainte- 
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nant,  avec  un  avantage  immense ,  sur  plusieurs  points  du 
département.  Cette  première  opération  mettra  à  décou- 
vert une  assez  grande  quantité  de  tans ,  qui  seront  tués  par 
le  soleil  si  Ton  a  choisi  un  beau  jour,  ce  qui  n'est  pas 
indifférent*  Ils  seront  aussi  dévorés  par  la  plus  grando 
partie  des  oiseaux,  depuis  le  moineau  qui  en  est  fort  avide, 
jusqu'à  la  corneille  qui  suit  le  laboureur.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux chiens  qui  n'en  fassent  une  grande  destruction.  Le 
môme  jour,  pour  ne  pas  donner  au  ver  le  temps  de  se 
renfoncer ,  on  hersera  profondément  :  cette  opération  tuera 
et  ramènera  de  nouveau  sur  la  terre  une  quantité 
d'insectes. 

Si  la  terre  a  besoin  d'être  fumée,  c'est  après  ce  labour 
qu'elle  le  sera.  Trois  semaines  ou  un  mois  après  cette  pre- 
mière façon,  il  faudra  la  répéter;  les  mêmes  procédés 
amèneront  nécessairement  les  mêmes  résultats.  Pans  la 
saison  où  l'on  sème  les  blés,  un  troisième  labour  dé- 
truira encore  quelques  tans  et  ramènera  à  la  surface  de  la 
terre  les  engrais  qui  avaient  été  enfouis  au  second,  ce  qui 
ne  peut  être  que  favorable  à  la  végétation  du  blé.  Et , 
pour  le  dire  en  passant,  les  engrais  produisent  peu  d'effet 
sur  les  récoltes ,  parce  qu'ils  sont  généralement  trop  enter- 
rés. Cette  manière  de  cultiver  aurait  encore  l'extrême 
avantage  de  purger  la  terre  des  mauvaises  herbes  qui 
étouffent  les  blés.  En  effet ,  à  chaque  labour  les  graines 
qui  se  trouvent  soumises,  dans  une  terre  ameublie,  à  la 
triple  influence  de  l'air ,  de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  ne 
tardent  guère  à  germer,  et  sont  infailliblement  détruites  par 
un  labour  subséquent. 

Mon  système  de  culture  a  cela  d  avantageux  ,  que  les 
deux  premiers  labours  pour  le  froment  se  font  dans  une 
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saison  où  tous  les  tans  sont  encore  à  la  surface  de  la  terre, 
ce  qui  n'a  plus  lieu  dans  le  mois  de  décembre,  comme  je 
l'ai  dit,  époque  de  l'ensemencement  des  terres. 

On  ne  manquera  pas  de  me  faire  deux  objections  :  la 
première  sera  les  frais  de  labourage  qui  se  trouvent  consi- 
dérablement augmentés  ;  la  seconde  le  trop  grand  amen- 
bassement  de  la  terre  qui  ferait  que  le  blé  n'aurait  plus 
de  soutenue.  Je  répondrai  que  ce  n'est  qu'un  essai  que  je 
propose,  et  qu'il  ne  s'agit  que  des  champs  où  l'on  a  reconnu 
une  grande  quantité  de  tans;  que  le  laboureur  compte 
pour  peu  de  chose  un  ou  deux  labours  déplus.— Quant  à  la 
seconde  objection ,  on  peut  aisément  remédier  à  la  trop 
grande  division  de  la  terre  (en  supposant  qu'elle  le  soit 
réellement  trop,  ce  qui  est  douteux ,  puisque  c'est  de  sa 
division  que  vient  sa  fertilité)  ,  en  la  roulant,  après  l'en- 
semencement, avec  un  rouleau  de  granit  ou  de  chêne,  pour 
peu  qu'il  soit  très-lourd.  Un  autre  bénéfice  se  trouverait 
attaché  à  cette  dernière  pratique  :  c'est  que  le  cultivateur 
pourrait ,  au  lieu  de  scier  péniblement  ses  blés  avec  la 
faucille,  les  faucher,  ce  qui  lui  donnerait  une  plus  grande 
quantité  de  fourrages  et  lui  économiserait  de  fortes  sommes 
sur  les  frais  de  récoltes. 

Puisse  cette  note  éveiller  la  sollicitude  des  agronomes  , 
qui  rendraient  un  immense  service  à  la  société  s'ils  dé- 
couvraient un  moyen  de  destruction  de  ces  insectes  dé- 
vastateurs, qui  aujourd'hui  nous  menacent  plus  que  jamais, 
au  moins  pour  les  terrains  des  environs  de  Granville  qui 
en  sont  remplis,  et  qui  porteront  pendant  deux  ans  encore, 
c'est-à-dire  jusqu'à  leur  sortie  de  la  terre,  la  désolation 
dans  le  cœur  du  cultivateur. 


» 
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MÉMOIRE 

DE  M.  REGNOUF  DE  VAINS 
su*  l'amélioration  db  la  eacb  chevaline. 

- 

Coup-d'œil  rapide  sur  l'origine  et  les  progris  de  l'amélioration 
<le  la  race  chevaline  dans  V arrondissement  d'Avranches. 


Il  serait ,  je  crois ,  difficile  d'établir  d'une  manière  satis- 
faisante quelle  était  avant  la  révolution ,  c'est-à-dire 
1789,  la  race  des  chevaux  qu'on  élevait  dans  la  partie 
de  l'arrondissement  d'Avranches ,  connue  sous  le  nom  de 
Pays  Âvranchin. 

Cette  recherche  serait  d'ailleurs  inutile  pour  l'améliora- 
tion actuelle  de  l'espèce,  et  peu  intéressante  même  pour 
ceux  qui  aiment  à  connaître  le  passé ,  seulement  pour  le 
comparer  au  présent. 

Ainsi  ce  petit  travail  ne  remontera  pas  au-delà  de  l'é- 
poque que  je  viens  d'indiquer,  et  je  ne  parlerai  que  de  ce 
que  j'aurai  vu.  Car  ce  n'est  pas  l'histoire  des  chevaux  du 
pays  que  j'entreprends,  c'est  simplement  un  coup-d'œil 
rapide ,  reporté  sur  mes  souvenirs  et  sur  les  observations 
que  j'ai  faites  depuis  mon  enfance,  où  j'aimais  déjà  ce  bel 
animal ,  pour  ainsi  dire  avec  passion. 
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Mais  avant  tout  occupons-nous  d'exposer  brièvement 
position  où  se  trouvait  alors  cette  branche  d'économie 
rurale. 

Et  d'abord,  il  est  constant  qu'avant  la  révolution  de  80  , 
les  laboureurs  et  les  fermiers  ne  se  servaient  point  de 
juments  pour  leurs  travaux  agricoles  ,  mais  seulement  de 
chevaux  entiers,  qu'ils  achetaient  la  plupart  du  temps  de 
maquignons ,  qui  allaient  surtout  en  Bretagne  s'approvi- 
sionner d'assez  mauvais  poulains ,  qu'ils  revendaient  fort 
cher,  pour  l'époque,  aux  cultivateurs  de  ces  environs.  Et 
e  il  se  trouvait  quelques  juments  dans  un  canton ,  elles 
appartenaient  habituellement  aux  seigneurs  du  Heu,  ou  à 
quelques  gens  riches ,  qui  ne  les  employaient  point  à  la 
reproduction,  mais  qui  s'en  servaient  pour  monture,  afin 
4e  pouvoir  accéder  à  la  ville ,  ou  visiter  leurs  voisins ,  non 
toutefois  sans  quelque  danger;  car,  à  cette  époque,  les 
chevaux  entiers  étaient  tellement  répandus  dans  les  cam- 
pagnes, qu'on  ne  pouvait  les  parcourir  sur  des  juments, 
sans  courir  le  risque  d'être  poursuivi  par  des  chevaux 
échappés,  qui  causaient  souvent  de  graves  accidents. 

On  peut  donc  dire  avec  assurance  que  dans  cette  contrée 
la  reproduction  y  était  nulle ,  ou  seulement  le  produit  de 
quelques  accouplements  que  le  hasard  procurait  dans 
les  pâturages.  Tous  les  hommes  de  mon  âge  savent, 
comme  moi,  qu'il  y  a  cinquante  ans  et  même  seulement 
quarante ,  il  était  impossible  de  se  procurer,  aux  environs 
d'Avranches,  un  cheval  de  selk,  de  cabriolet  ou  de 
carrosse. 

Tel  était  l'état  où  se  trouvait,  dans  ce  pays,  la  situation 
des  chevaux ,  peu  avant  le  commencement  de  notre  pre- 
mière révolution.  Et  certes ,  ce  n'était  pas  sous  les  dififé- 
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rents  régimes  qui  se  succédèrent  pendant  plusieurs  années, 
qu'on  put  songer  à  l'amélioration  et  à  la  reproduction  de 
cette  industrie  rurale. 

Cependant  il  est  à  remarquer  que  de  l'excès  du  mal  il 
peut  parfois  sortir  des  innovations  dont  les  résultats ,  par 
la  suite .  sont  profitables  au  pays  :  c'est  ce  qui  arriva. 

La  France ,  en  1793 ,  en  guerre  avec  toute  l'Europe ,  en 
proie  aux  commotions  civiles  les  plus  meurtrières ,  sou- 
mise à  des  lois  d'une  rigueur  inouïe  jusqu'alors,  fut  acca- 
blée de  réquisitions  de  toute  nature.  Et  comme  on  levait 
en  masse  les  hommes  de  18  à  25  ans,  il  ne  paraîtra  pas 
surprenant  qu'on  prît  sans  difficulté  pour  la  cavalerie 
(  là  où  on  les  trouvait)  tous  les  chevaux  dont  elle  avait 
besoin.  Et  quant  à  leur  valeur,  lorsqu'on  voulait  bien  les 
payer,  ce  n'était  qu'au  maximum  ,  et  avec  des  assignats 
qui  n'étaient  plus  que  des  chiffons. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ceux  de  nos  agriculteurs  qui  furent  de 
cette  manière  dépossédés  de  leurs  chevaux ,  les  rempla- 
cèrent, comme  ils  purent,  par  des  pouliches  ou  jeunes  ju- 
ments que  les  anciens  marchands,  je  le  répète,  se  procu- 
rèrent encore  en  Bretagne ,  et  leur  revendirent  au  lieu  de 
poulains  entiers,  comme  avant  cette  époque.  Et  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  mit  elles-mêmes  en  réquisition ,  les 
acheteurs  s'empressèrent  de  les  faire  emplir,  pour  les  ren- 
dre incapables  d'être  levées  pour  les  armées. 

Telle  est,  je  pense,  l'origine  de  l'introduction  des  ju- 
ments dans  l'arrondissement. 

Mais  ,  sans  m  arrêter  pour  le  moment  sur  ces  moyens  de 
reproduction,  je  m'empresse  d'exprimer  que  ce  fut  avec 
les  premières  années  du  XIX .«  siècle,  et  sousl'influence  du 
puissant  génie  de  Napoléon,  que  l'on  doit  faire  remonter 

l'époque 
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l'époque  précise  où  l'on  commença ,  Je  n'ose  dire  ,  à  s  oc- 
cuper  de  l'éducation  du  cheval,  mais  du  moins  de  sa  re- 
production d'une  manière  régulière. 

Je  vais  maintenant  suivre  la  marche  de  cette  nouvelle 
industrie ,  en  faisant  connaître  les  différentes  vicissitudes 
qu'elle  a  éprouvées  jusqu'en  1819  ,  où  elle  reçut  une  im- 
pulsion plus  active,  parce  qu'alors  le  Gouvernement  lui 
accorda  des  secours. 

Dans  cette  circonstance  ,  je  n'omettrai  point  de  rendre 
un  public  hommage  aux  soins  et  aux  lumières  de  M.  le 
marquis  de  Canisy ,  auquel  on  doit  presque  tous  les  succès 
qui  ont  été  la  suite  de  l'exemple  qu'il  donnait  aux  classes 
riches ,  en  s'occupant  lui-même  de  l'éducation  des  chevaux. 

Je  dirai  également  qu'en  amateur  éclairé  ,  et  jaloux 
d'opérer  le  bien  dans  son  pays  ,  il  favorisa  puissamment 
l'élève  des  chevaux  ,  en  accordant  généreusement  les  su- 
perbes étalons  arabes  qu'il  obtenait  du  Gouvernement 
à  tous  ceux  qui  lui  présentaient  des  juments  qui  pouvaient 
faire  espérer  des  productions  passables.  Pour  plus  de 
précision  ,  je  vais ,  en  invoquant  mes  souvenirs ,  donner 
les  noms  des  premiers  étalons  qu'il  fit  venir  dans  cet 
arrondissement. 

Ce  fut ,  je  crois  ,  vers  1804,  que  le  Familier ,  cheval 
normand  ,  étalon  du  haras  du  Pin ,  fut  accordé  à  M.  de 
Canisy.  Successivement ,  et  chaque  année  ,  il  obtint  des 
étalons  plus  précieux  des  haras  de  l'Empereur.  Ainsi 
nous  vîmes  au  château  de  la  Paluelle  ,  Pacha ,  GaUipoli , 
Carthagmois  ,  Néron  et  Tamerlan ,  tous  chevaux  du  plus 
grand  prix  et  des  premières  races  connues. 

Peu  à  peu  ,  quelques  autres  propriétaires  marchèrent 
sur  ses  traces  ,  soit  en  élevant  précieusement  les  produc- 
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tkms  qu'ils  avaient  obtenues  de  ces  beaux  étalons  ,  comme 
M.  le  comte  de  Carbonncl  à  Marcey ,  soit  en  introduisant 
eux-mêmes  dans  cet  arrondissement  des  étalons  du  haras 
de  Saint-Lo  ,  immédiatement  après  son  établissement. 
Ainsi  plusieurs  propriétaires  obtinrent  en  station  chez  eux 
des  chevaux  de  ce  dépôt  ;  et ,  à  différentes  époques  ,  il  en 
fut  placé  à  Lille  manière ,  chez  M.  Bunel  ;  à  Saint-Sénier- 
sous-Avranches,chez  M.  d'Anjou ;à Vains, chez  M.  Reguouf; 
à  Beauvoir ,  chez  M.  Galland  ;  et  définitivement  à  Ponts- 
sous-Avranches ,  où  la  station  des  étalons  est  depuis  cons- 
tamment restée. 

Dire  le  nom  et  les  races  de  tous  ces  étalons  me  serait 
impossible  sans  consulter  les  registres  du  dépôt  de  St-Lo  ; 
mais  d'ailleurs  cette  nomenclature  serait  peu  utile.  Je  me 
hâte  donc  d'exprimer  qu'il  est  facile  de  concevoir  par  co 
qui  précède  que  le  hasard  et  l'ignorance  contribuèrent 
à  mêler  des  races  qui  auraient  dû  rester  distinctes  et  sé- 
parées. Et  si  l'on  remarque ,  en  outre  ,  que  depuis  que 
le  dépôt  d'étalons  établi  à  Saint-Lo  a  placé  dans  les 
diverses  stations  de  cet  arrondissement  des  chevaux  de 
toutes  figures  et  de  toutes  races  ;  que  quelques  proprié- 
taires se  sont  également  procuré  des  étalons  sans  choix  , 
et  sans  autre  but  déterminé  que  celui  de  la  reproduction 
et  du  produit  de  leur  monte ,  on  doit  naturellement  penser 
qu'il  est  résulté  de  la  réunion  de  toutes  ces  causes  que 
nous  n'avons  point  de  races  proprement  dites  ,  mais  qu'il 
s'y  trouve  de  nombreuses  variétés ,  dont  il  est  toujours 
difficile  et  souvent  impossible  d'apprécier  les  premiers 
types. 

Avant  d'entrer  dans  d'autres  détails ,  je  crois  devoir 
faire  remarquer  ,  en  récapitulant  ce  que  je  viens  de  dire, 
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que  ce  lut  vers  1800  que  la  reproduction  commença  d'une 
manière  sensible  et  régulière  à  se  manifester  ;  qu'elle  fit 
des  progrès  rapides  (  quant  au  nombre  de  poulains  obtenus  ) 
jusque  vers  1809  ou  1810  ,  époque  où  l'amélioration  resta 
stationnaire  pendant  quelques  années ,  par  l'intérêt  mal 
entendu  de  ceux  qui  avaient  obtenu  des  productions  ,  soit 
des  étalons  de  M.  de  Canisj ,  soit  des  étalons  du  dépôt  de 
Saint-Lo ,  et  de  quelques  autres  chevaux  répandus  dans 
le  pays. 

En  effet ,  de  1809  à  1815  ,  des  guerres  gigantesques  et 
sans  cesse  renaissantes  nécessitèrent  de  nombreuses  re- 
montes de  cavalerie.  Elles  furent  donc  ordonnées  ;  et  tous 
les  chevaux  et  juments  passables  ,  dans  l'âge  de  servir  , 
devinrent  hors  de  prix  pendant  cette  période  ,  et  surtout 
à  la  formation  des  gardes  d'honneur.  Alors  nos  proprié- 
taires ,  tentés  par  l'appât  d'un  gain  éphémère ,  vendirent 
pour  les  remontes  le  peu  d'élèves  obtenus,  comme  je  viens 
de  l'indiquer. 

Mais  si ,  pour  un  moment ,  nos  bourses  y  gagnèrent , 
cet  arrondissement  fut  appauvri  pour  de  longues  années  : 
car ,  je  le  dis  ici  avec  conviction  ,  notre  pays  se  ressent 
encore  de  la  perte  qu'il  fit  par  la  vente  de  quelques j uments 
qui  auraient  été  d'excellentes  poulinières. 

Ainsi  on  peut  faire  en  passant  ce  rapprochement ,  que 
les  guerres  du  commencement  de  la  révolution  introdui- 
sirent dans  ce  pays  l'usage  des  juments ,  en  prenant  et 
payant  très-mal  les  chevaux  entiers  dont  on  se  servait  alors, 
et  que  les  guerres  de  la  fin  de  l'Empire  retardèrent  l'amé- 
lioration de  l'espèce  ,  en  achetant  et  payant  trop  cher  les 
chevaux  et  juments  dont  l'Empereur  avait  doté  le  pays  par 
ses  beaux  étalons. 
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II  y  eut  donc ,  je  le  répète  ,  stagnation  complète  dans 
l'amélioration  ,  surtout  dans  les  trois  dernières  années  de 
cette  période  ,  où  les  désastres  de  Russie  et  l'invasion 
étrangère  paralysèrent  tout  jusqu'en  1819 ,  où  la  branche 
d'agriculture  dont  je  m'occupe  prit  une  nouvelle  im- 
pulsion, pour  la  conserver  toujours  croissante  jusqu'à  cette 
époque. 

Par  ce  qui.  précède ,  je  crois  avoir  indiqué  avec  exac- 
titude les  causes  générales  qui  ont  contribué  à  introduire 
dans  cet  arrondissement  la  reproduction  des  chevaux  ; 

Les  causes  qui  ont  concouru  à  leur  amélioration  ou  à  en 
retarder  les  progrès. 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  connaître  quelle  y  a  été 
la  position  de  l'élève  du  cheval  jusqu'à  ce  moment. 

Depuis  1816  l'amélioration  fut  lente  ,  mais  cependant 
progressive  jusqu'en  1819  ,  où  l'administration  des  haras 
fournît  des  fonds  pour  donner  des  primes  aux  propriétaires 
des  meilleures  poulinières  de  la  partie  méridionale  du 
département  de  la  Manche  ,  qui  se  composait  des  arron- 
dissements d'Avranches  et  de  Mortain  tout  entiers ,  et  de 
partie  de  ceux  de  Goutances  et  de  Saint-Lo. 

Cette  circonscription ,  trop  étendue ,  exista  cependant 
jusqu'en  1829  ,  où  le  préfet ,  après  de  nombreuses  récla- 
mations ,  prit  un  arrêté  pour  qu'il  fût  établi  dans  chaque 
arrondissement  de  sous-préfecture  un  concours  public , 
auquel  seraient  seules  admises  des  poulinières  de  l'arron- 
dissement. 

Cette  décision ,  long-temps  sollicitée  ,  donna  une  nou- 
velle impulsion  aux  éleveurs  de  ce  pays  ,  qui  déjà  ,  par  les 
primes  que  le  Gouvernement  leur  accordait ,  avaient 
compris  tout  l'avantage  qu'on  pouvait  retirer  de  l'élève 
d*  cheval. 
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Rien  désormais  ne  pouvait  donc  entraver  cette  industrie, 
que  l'ignorance  et  la  routine  qui  produisent  presque  tou- 
jours de  fausses  mesures  ,  des  uon-succès ,  et ,  par  suite  , 
des  pertes  considérables  décourageantes  pour  ceux  qui  en 
sont  victimes ,  et  pour  les  observateurs  intimidés  par  des 
essais  plus  coûteux  que  profitables  à  leurs  voisins.  En 
effet ,  il  est  à  remarquer  que  c'est  parmi  les  petits  pro* 
priétaires  qu'il  faut  des  succès ,  et  que  tous  ceux  obtenus 
par  des  gens  riches  profilent  très-peu  à  la  masse  des  la- 
boureurs qui  prétendent  toujours ,  au  début ,  que  si  les 
riches  avaient  compté  tous  leurs  déboursés ,  les  profits 
dont  ils  se  vantent  seraient  bien  capables  de  ruiner  un 
malheureux  fermier  ou  un  petit  propriétaire. 

Cependant  je  dois  ajouter  que  beaucoup  de  propriétaires 
ou  fermiers  de  l'arrondissement  n'ont  négligé  de  se  livrer 
plus  tôt  à  l'éducation  du  cheval ,  que  parce  qu'ils  ne  s'y 
entendaient  pas ,  qu'ils  en  craignaient  les  dangers ,  en 
ignoraient  les  avantages  ,  et  qu'ils  se  représentaient  la 
chose  beaucoup  plus  difficile  qu'elle  ne  l'est  en  effet  :  car 
ee  serait  aujourd'hui  une  grande  erreur  de  s'imaginer  que 
les  laboureurs  de  ee  pays  veulent  encore  rester  ignorants, 
et  croupir  dans  leur  routine  par  entêtement.  Non  ,  ils  ne 
demandent  pas  mieux  que  d'apprendre  !  ils  observent , 
ils  demandent  même  des  conseils  ;  mais  ,  après  les  avoir 
reçus,  j'en  ai  plusieurs  fois  entendu  gémir  sur  les  entraves 
qu'ils  rencontrent  sur  leurs  propriétés  ou  sur  leurs  fermes; 
et  j'avoue  que  j'ai  souvent  trouvé  leurs  embarras  si  lé- 
gitimes ,  que  j'ai  peine  à  comprendre  l'essor  qui  existe 
actuellement  dans  nos  campagnes  au  milieu  des  entraves 
qui  nuisent  à  l'élève  du  cheval. 

Quelles  sont  donc  ces  entraves  ?  me  dira-t-on  peut-être. 
Eh  !  mon  Dieu  !  que  la  plupart  des  riches  propriétaires 
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examinent  leurs  fermes,  leurs  bâtiments  ruraux  !  Combien 
d'entre  eux  peuvent  y  trouver  une  écurie  suffisante  pour  y 
loger  convenablement  un  cheval  d'une  certaine  valeur  ? 
Combien,  sur  les  parcelles  de  leurs  fermes,y  trouveront-ils 
de  champs  susceptibles  de  recevoir  à  pâturer  un  poulain 
entier  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans  ,  sans  être  exposés  à  le 
voir  continuellement  passer  sur  le  voisin  ,  pour  courir 
après  les  juments ,  au  risque  de  se  blesser  ?  etc. 

Mais ,  dira-t-on  encore ,  que  faut-il  donc  faire  pour  se 
livrer  avec  avantage  à  l'éducation  du  cheval  dans  ce  pays  ? 

Je  réponds  pour  la  masse  des  agriculteurs  ,  petits  pro- 
priétaires et  fermiers  ,  et  non  pour  les  riches  habitants  des 
campagnes ,  qu'il  faut  leur  enseigner  ce  qui  leur  est  pos-> 
sible  dans  leur  situation.  Car  autre  chose  est  de  se  livrer 
à  l'éducation  des  chevaux  de  luxe  ou  de  courses ,  ou  de  se 
livrer  à  l'éducation  de  chevaux  en  rapport  avec  les  habi- 
tudes locales  et  la  nature  des  propriétés  qu'on  ne  peut 
changer  qu'avec  le  temps. 

Je  réponds  qu'il  s'agit ,  pour  Ôtre  utile ,  d'exprimer 
ce  qui  est  seulement  possible  dans  la  situation  actuelle  de 
l'agriculture  ;  ce  qui  est  possible  dans  ce  pays  de  très- 
petite  culture,  où  il  existe  beaucoup  plus  de  petits  fermiers 
de  500  fr«  à  1,000  fr.  qu'il  ne  s'en  trouve  au-dessus  ;  ce 
qui  est  possible  dans  ce  pays  où  les  spacieux  pâturages 
sont  inconnus.  Et  cependant ,  pour  élever  des  chevaux 
d'une  certaine  espèce  ,  tout  le  monde  convient  qu'il  faut 
de  l'espace,  de  vastes  terrains  à  parcourir ,  et  bien  d'autres 
facilités  qui  manquent  absolument  à  cette  localité. 

Mais  ,  de  tout  ce  qui  précède ,  on  se  tromperait  cepen- 
dant beaucoup  si  l'on  supposait  qu'on  n'y  peut  point  élever 
de  bons  chevaux  ;  car  il  s'y  trouve  déjà ,  chez  les  simples 
cultivateurs ,  de  bonnes  productions  pour  les  remontes  de 
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notre  cavalerie  ;  il  s'y  trouve  d'excellents  bidets  de  poste , 
de  bons  chevaux  de  diligences  et  de  bonnes  juments  pour 
reproduire  ces  différentes  espèces. 

Eh  bien  !  je  vous  le  demande ,  ces  chevaux  ne  sont-ils 
point  recherchés  et  utiles  ? 

Au  contraire ,  il  s'en  (ait  chaque  jour  une  consommation 
plus  considérable  :  en  un  mot ,  leur  vente  est  facile.  On 
vient  vous  les  demander  chez  vous  ,  sans  avoir  rembarras 
de  les  conduire  aux  foires  ;  et ,  je  l'avoue ,  c'est  pour  moi 
une  grande  amélioration ,  puisque  déjà  l'on  trouve  ,  je  lo 
répète ,  chez  nos  fermiers  et  petits  propriétaires  ruraux  , 
bon  nombre  de  productions  ,  depuis  400  fr.  jusqu'à  7  et 
800 fr.  y  tandis  qu'il  y  a  seulement  quarante  ans  ,  il  aurait 
été  impossible  d'y  trouver  quelques  individus  de  cette 
valeur ,  même  chez  les  gens  riches. 

Pour  appuyer  par  des  preuves  les  assertions  que  je  viens 
de  faire  ,  je  puiserai  quelques  renseignements  dans  le  rap- 
port que  le  sous-préfet  faisait  ,  en  1823  ,  au  Conseil 
d'arrondissement  de  cette  sous-préfecture  sur  la  situation 
des  chevaux. 

Du  Recensement  fait ,  en  1823  ,  par  M.  Regsouf  , 
alors  Sous-préfet  d'Avranches. 
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Il  résulte  de  ces  recherches  «  qu'en  1823  on  comptait 
»  déjà  ,  suivant  un  recensement  qni  fut  demandé  par  le 
»  sous-préfet  a  MM.  les  maires  ,  5,545  juments  de  tout 
»  âge  et  de  toutes  origines  ;  que  sur  ce  nombre ,  selon  les 
»  rapports  écrits  de  MM.  les  maires  ,  1,299  étaient  em- 
»  ployées  ou  pouvaient  être  employées  avantageusement 
»  à  la  reproduction ,  et  étaient  susceptibles  de  donner  de 
»  bons  poulains.  »  Je  pense  qu'il  existait  dans  cette  asser- 
tion un  peu  d'amour-propre  de  la  part  de  MM.  les  maires , 
pour  l'honneur  de  leur  commune  ;  carie  sous-préfet  disait 
dans  son  rapport  :  «  Un  pareil  résultat  semblerait ,  certes  , 
»  annoncer  une  prospérité  très-satisfaisante  dans  cette 
»  partie  ;  mais  telle  n'est  point  malheureusement  notre 
»  position  ,  quoiqu'il  existe  dans  l'arrondissement  un 
»  nombre  aussi  considérable  de  juments  susceptibles  de 
»  donner  des  poulains  ou  qui  les  donnent  peut-être.  Si 
»  l'on  demande  :  L'espèce  s'améliore-t-clle  dans  cette 
»  proportion  ?  Je  répondrai  :  non  certainement  ;  car  il 
d  ne  faut  pas  confondre  multiplication  avec  amélioration. 
»  En  multipliant  l'espèce ,  sanschoix  et  sans  discernement, 
»  on  obtient  seulement  un  plus  grand  nombre  de  mauvais 
»  poulains  ;  l'Etat  n'y  gagne  rien ,  ét  le  pays  peu  de  chose, 
»  si  ce  n'est  toutefois  l'habitude  d'élever ,  ce  qui  peut 
»  donner  des  espérances  pour  l'avenir  ;  etc.  (1)  ». 

Ici  j'abandonne  le  rapport  du  sous-préfet ,  pour  ex- 
primer que  ses  espérances  se  sont  réalisées  et  se  réalisent 
encore  tous  les  jours* 

En  effet ,  il  résulte  des  recherches  que  j'ai  faites  augreffe 
de  la  mairie  d'Avranches ,  que  depuis  et  y  compris  1$30  , 

(0  En  1823,  le  so^prefet  d'Amnchc»  éUit  l  auleur  de  cet  écrit. 
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jusqu'en  1838  inclusivement  ,216  juments  ont  été  pré- 
sentées aux  concours  des  primes  ;  ce  qui  fait  par  année 
24  juments  suivies  de  leurs  poulains ,  et  seulement  saillies 
par  les  chevaux  du  Gouvernement,ou  ceux  des  particuliers 
approuvés  ou  autorisés. 

En  appliquant  ce  terme  moyen  à  toutes  les  années  de- 
puis 1819  (  ce  qui  ferait  vingt  ans  )  ,  il  en  résulterait  que 
480  juments  auraient  non-seulement  été  saillies  par  les 
étalons  du  Gouvernement ,  mais  que  480  productions  mâles 
ou  femelles  seraient  sorties  de  ces  étalons.  Eh  bien  !  qu'on 
ajoute  à  ce  nombre  exact  et  certain  toutes  les  productions 
inconnues  et  sorties  des  juments  et  des  chevaux  disséminés 
dans  les  campagnes ,  et  qui  sont  incomparablement  meil- 
leures aujourd'hui  qu'à  l'époque  où  le  sous-préfet  fit  faire  le 
recensement  dont  je  viens  de  parler ,  on  concevra  que  je 
n'ai  rien  exagéré  dans  cette  notice  ,  en  disant  que  l'amé- 
lioration de  l'espèce  chevaline  était  très-satisfaisante  dans 
cet  arrondissement ,  surtout  à  cause  des  entraves  que  j'ai 
signalées.  Et  je  le  dis  avec  conviction  ,  elle  prendra  encore 
un  nouvel  essor  si  le  Gouvernement  et  la  Société  d'agri- 
culture continuent ,  l'un  à  protéger  l'éducation  des  che- 
vaux ,  comme  il  fait  depuis  1819  ;  et  si  la  Société ,  de  son 
coté ,  ne  cesse  point  de  donner  ses  soins  pour  seconder  les 
vues  du  Gouvernement ,  non-seulement  en  distribuant  des 
primes ,  comme  elle  vient  de  le  faire  aux  jeunes  juments , 
mais  encore  en  éclairant  les  éleveurs  par  des  instructions 
simples  qui  leur  indiquent  comment  ilspeuvent  y  parvenir, 
sans  toutefois  dépasser ,  par  des  mesures  coûteuses ,  les 
faibles  ressources  dont  ils  peuvent  disposer  (1). 

(i)  Depuis  U  lecture  de  ce  rapport ,  dans  la  séance  do  21  mai , 
M.  Olivier  aloi  ,  maire  d'Arranches  et  inspecteur  de  l'Association 
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Avant  de  terminer  ,  je  vais  essayer  d'atteindre  ce  bat  f 
en  me  livrant  à  quelques  considérations  générales  sur  ce 
qui  concerne  l'éducation  du  cheval.  Mais ,  avant  tout ,  je 
commencerai  par  exprimer  que  s'il  est  absolument  néces- 
saire à  la  prospérité  du  pays  de  se  livrer  à  l'éducation  des 
chevaux ,  il  ne  l'est  pas  moins  de  s'occuper  également  de 
l'éducation  des  bœufs.  Aussi ,  loin  d'engager  mes  conci- 
toyens à  préférer  l'une  à  l'autre  ,  je  pense  au  contraire 
que  ,  dans  une  exploitation  bien  entendue ,  il  est  plus 
avantageux  de  faire  marcher  de  front  ces  deux  brauches 
d'économie  rurale ,  sans  en  adopter  exclusivement  une 
seule  ,  croyant  môme  que  l'éducation  des  bœufs  doit  être  la 

PREMIÈRE. 

Mais  je  recommanderai  aux  cultivateurs  de  ne  plus 
nourrir  de  pauvres  et  chétife  poulains ,  comme  ils  ont  (ait 
par  le  passé  ,  puisqu'il  leur  est  aujourd'hui  prouvé  que 
quatre  mauvais  poulains  travaillent  moins  ,  coûtent  plus 
à  nourrir  ,  et  se  vendent  moins  cher  que  deux  bons. 

L'agriculteur  intelligent  agirait  donc  doublement  contre 
les  principes  d'une  sage  économie  ,  s'il  élevait  désormais 
de  mauvais  poulains. 

Il  devra  également  apporter  les  plus  grandes  précautions 
dans  le  choix  des  poulains  qu'il  destinera  à  la  reproduction,. 

r 

normande  ,  s'est  procuré  des  documents  authentiques  qui  prouvent 
que  toutes  mes  prévisions  se  sont  réalisées  ,  même  au-delà  de  mes 
espérances  ;  puisque  d'après  de  nouvelles  statistiques  ,  dressées  en 
1837  ,  U  existe  dans  l'arrondissement  8,780  juments,  et  qu'où  y 
compte  2,100  poulains.  Je  le  répète  donc ,  non-seulement  la  race 
chevaline  se  multiplie  ,  mais  elle  s'améliore  chaque  année  dans 
une  progression  qui  doit  produire  les  plus  heureux  résultats* 
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en  observant  même  les  mauvaises  qualités  des  père  et 
mère,  puisqu'un  cheval  méchant,  rétif ,  maladif  ou  mal 
conformé ,  produit  des  poulains  qui  ont  toutes  ces  mau- 
vaises qualités  et  une  crue  aussi  imparfaite.  Et  à  cet  égard, 
il  serait  fort  heureux  que  les  droits  sacrés  de  la  propriété 
ne  s'opposassent  pas  à  la  castration  forcée  de  tout  cheval 
entier  qui  ne  serait  pas  jugé  digne  de  reproduire  son  es- 
pèce :  il  ne  faut  donc  jamais  destiner  un  mauvais  poulain 
pour  en  faire  un  étalon. 

A  la  rigueur  ,  les  qualités  de  la  mère  ne  sont  pas  moins 
essentielles  que  celles  de  l'étalon.  Cependant,dans  un  pays 
qui  commence  à  améliorer  son  espèce ,  et  où  il  serait 
impossible  ,  sans  de  grandes  dépenses  ,  de  se  procurer  des 
juments  de  races  supérieures  ,  il  faut  bien  se  garder  de  se 
rebuter  par  cet  inconvénient  ;  car  sur  ce  point  on  con- 
vient assez  généralement  que  pourvu  que  Ton  puisse  se 
procurer  de  bons  étalons  ,  peu  à  peu  ,  et  avec  des  soins  et 
de  la  constance  ,  on  parvient  à  former  une  bonne  race  de 
chevaux ,  encore  bien  que  les  mères  primitives  fussent 
très-communes,  si  elles  sont  exemptes  de  vices  héréditaires. 

Au  besoin  ce  pays  serait  ma  preuve  ,  puisque  chez  les 
fermiers  et  les  petits  propriétaires  ruraux  ,  qui  aujourd'hui 
élèvent  de  fort  bons  chevaux  ,  il  est  de  notoriété  que  leurs 
juments ,  il  y  a  seulement  trente  ans,  étaient,  je  le  répète , 
très-communes  et  même  de  qualités  inférieures. 

Mais ,  pour  arriver  au  but  que  je  viens  d'indiquer ,  je 
saisirai  ce  moment  pour  inviter  ceux  des  cultivateurs  qui 
ont  encore  l'habitude  d'acheter  leurs  juments  chez  les 
marchands  qui  vont  les  chercher  en  Basse-Bretagne ,  de 
choisir  celles  qui  auront  le  moins  de  poil  aux  jambes ,  ce 
qui  d'abord  est  à  l'œil  une  difformité ,  et  de  plus  ,  une  des 
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causes  principales  qui  ,  par  la  malpropreté  qui  en  résulte, 
attirent  la  plupart  des  nombreuses  maladies  qui  affectent 
cette  partie  (1). 

D'ailleurs,plusieurs  expériences  m'ont  prouvé ,  dans  ma 
pratique ,  que  ce  défaut  était  presque  toujours  plus  ou 
moins  transmis  par  les  mères,  et  qu'en  général  les  poulains 
participaient  beaucoup  plus  des  pères  pour  les  formes 
supérieures  ,  et  des  mères  pour  les  formes  inférieures. 

Pour  appuyer  cette  assertion,  je  prie  qu'on  se  souvienne 
que  j'ai  dit ,  en  commençant  ce  petit  travail ,  que  je  rap- 
porterais seulement  ce  que  j'aurais  vu.  Ainsi  je  vais  copier 
ce  que  j'écrivais  (  pour  mémoire  ) ,  en  1818  ,  par  suite  de» 
observations  que  j'avais  faites  sur  les  productions  sorties 
de  Plaisant  ,  vieux  cheval  normand ,  qui  a  été  en  station 
chez  moi  en  1813  et  1814.  Ce  cheval  sortait  du  haras  du 
Pin  ,  et  appartenait  7  à  l'époque  dont  je  parle  ,  au  dépôt 
de  Saint-Lo. 

«  Eh  bien  !  disais-je ,  tous  ces  poulains  se  font  remar- 
quer par  une  tête  plus  ou  moins  busquée ,  une  belle  en- 
colure ,  un  beau  corps  ,  une  croupe  bien  laite,  et  tous  , 
presque  sans  exception  ,  se  rapprochent  par  les  jambes , 
plus  ou  moins  ,  des  jument»  qui  les  ont  produits. 

»  Il  faut  donc  conclure  de  ces  observations  qui  sont  sous 
nos  yeux  ,  qu'il  est  surtout  essentiel  que  nos  juments  pou- 
linières aient  de  beaux  et  bons  membres,  si  nous  voulons 
améliorer  notre  espèce  ;  car  un  cheval  avec  un  beau  dessus 
et  de  méchantes  jambes  est  toujours  une  rosse.  » 

(i)  An  moment  même  où  j'écris  ces  lignes  (  mai  1839  ) ,  de  nom* 
breuses  importations  de  juments  bretonnes  ont  lieu  dins  cet  arron- 
dissement ,  et  elles  s'y  vendent  énormément  cher. 
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Je  saisirai  encore  cette  occasion  pour  signaler  une  cou- 
tume vicieuse  (  et  qui  est  aujourd'hui  un  peu  moins  en 
usage  qu'il  y  a  seulement  vingt  ans  )  ;  je  veux  parler  de 
l'habitude  qu  ont  encore  un  assez  grand  nombre  de  cul- 
tivateurs d'entraver  leurs  jeunes  chevaux  avec  des  chaînes 
de  fer,  dont  les  deux  extrémités  sont  également  en  fer 
grossièrement  travaillé. 

Ces  entrav  es  sont  ordinairement  fort  courtes(elles  portent 
le  nom  de  heudes  ) ,  et  servent  indifféremment  aux  che- 
vaux de  toutes  tailles ,  d'où  il  résulte  que  plus  le  cheval 
est  grand ,  plus  il  faut  pour  l'entraver  lui  rassembler  les 
jambes  :  peu  importe  que  cette  entrave  l'incommode  ;  il 
est  pris ,  il  est  tellement  maîtrisé  ,  qu'à  peine  dans  les  pre- 
miers jours*  il  peut  aller  à  quelques  perches  de  l'endroit 
où  on  lui  a  adapté  cette  étrange  entrave  :  mais  tout  cela 
n'y  fait  rien  ;  il  doit  s'y  accoutumer,  au  risque  de  se  dis 
ioquer  les  jambes. 

Dans  cet  état ,  les  jeunes  chevaux  s'irritent ,  se  rai- 
dissent contre  la  force  qui  les  retient ,  se  mettent  tout 
en  sueur ,  se  donnent  des  saccades  tellement  fortes  et 
réitérées  ,  que  j'ai  vu  de  ces  animaux  avoir  la  partie 
antérieure  du  paturon  de  la  jambe  de  devant  écorchée , 
et  les  quartiers  de  la  jambe  de  derrière  tuméfiés.  Alors 
les  propriétaires  les  délivrent  de  ces  liens  ,  mais  pour 
les  entraver  des  autres  jambes.  Enfin  ,  avec  le  temps 
ces  bons  animaux  finissent  par  s'habituer  à  ces  entraves 
et  n'en  paraissent  ensuite  que  peu  gênés. 

Mais  aussi  ce  n'est  pas  très  souvent  sans  qu'il  en 
coûte  à  leurs  maîtres  ;  car  aux  uns  il  vient  des  formes , 
aux  autres  les  quartiers  deviennent  défectueux  ç  des  ja- 
varts  peuvent  en  être  la  suite  ,  et  le  moins  qu'il  puisse 
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en  arriver  est  de  rendre  cette  partie  difforme  à  l'œil. 

Tandis  qu'en  substituant  aux  mains  de  fer  des  longes 
en  cuir  rembourré ,  seulement  pour  les  premiers  jours , 
tous  ces  désordres  n'arriveraient  pas.  Cet  usage  commence 
depuis  quelques  années  à  prendre  faveur  (1). 

Autre  inconvénient  c  en  parcourant  les  campagnes ,  j'ai 
souvent  trouvé  ces  utiles  animaux  enfermés  dans  des 
réduits  si  bas  ,  qu'ils  ne  pouvaient  lever  la  téte  sans 
courir  le  risque  de  se  la  frapper  à  la  poutre  voisine. 
Un  amas  d'ordures  était  amoncelé  jusque  sous  leur  man- 
geoire qui ,  n'étant  elle-même  jamais  nettoyée  ,  quoique 
sans  cesse  humectée  par  la  salive  et  l'haleine  du  cheval , 
ne  lui  offrait  pour  respirer  qu'un  air  infect  et  empesté. 

J'ai  encore  trouvé  des  chevaux  ,  surtout  des  poulains  , 
entassés  avec  des  bœufs  dans  des  étables  si  petites  et 
si  basses ,  et  tellement  remplies  de  fumier ,  que ,  dans 
l'été  ,  ces  animaux  étaient  inondés  de  sueur  comme  dans 
une  étuve  ;  et  dans  l'hiver ,  quoique  l'air  extérieur  fût 
glacial ,  la  température  de  ces  étables  hermétiquement 
closes ,  était  si  élevée  ,  qu'en  y  entrant  on  craignait 
d'être  suffoqué. 

Telle  était ,  et  malheureusement  telle  est  la  manière 
dont  les  chevaux  sont  encore  traités  dans  beaucoup  de 
fermes  et  chez  plusieurs  propriétaires. 

Est-ce  entêtement  ,  routine  ,  ignorance  ?  Ici  il  faut 
distinguer  :  sans  doute  il  y  a  partout  beaucoup  de  né- 

(l)  Le  croira  t*on  ,  dans  des  communes  voisines  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  j'ai  vu  des  chevaux  accouplés  avec  ces  entraves  on  heudes, 
comme  on  accouple  les  moutons  t  c'est-à-dire  l'un  attaché  pu*  la 
ïambe  gauche  à  la  jambe  droite  de  son  compagnon  ! 
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gliçrence  et  d'incurie  de  la  part  des  propriétaires  de  ces 
animaux  ,  dans  les  soins  qu'ils  leur  donnent  ;  mais  , 
pour  beaucoup  ,  c'est  par  l'ignorance  où  ils  sont  que, 
presque  sans  frais ,  ils  pourraient  mieux  foire.  , 

Par  exemple  ,  de  nombreuses  expériences  ont  prouvé 
que ,  dans  notre  climat ,  pourvu  que  le  cheval  soit  l'hi- 
ver â  l'abri  de  la  pluie  et  des  plus  grands  vents  ,  notre 
température  n'est  presque  jamais  assez  froide  pour  l'in- 
commoder. Or  ,  dans  presque  toutes  les  fermes  il  y  a 
des  charreteries  ;  eh  bien  !  ce  bâtiment  peut  servir 
d'écurie. 

Mais  si  Ton  m'objectait  que  ce  local  est  d'une  absolue 
nécessité  pour  mettre  à  couvert  les  instruments  aratoires 
qui ,  sans  cela ,  se  détérioreraient  exposés  à  l'air  et  aux 
pluies  d'hiver  ,  à  cette  objection  je  répondrais  qu'il  se- 
rait encore  possible  à  un  fermier  qui  n'aurait  point 
d'écurie  (  et  auquel  le  propriétaire  en  refuserait)  ,  de 
loger  sainement ,  avec  un  peu  de  géne  et  de  soins ,  ses 
poulains  qui ,  dans  une  telle  exploitation  ,  ne  doivent 
pas  être  bien  nombreux. 

Ainsi ,  pour  y  parvenir  ,  qu'il  plante  en  terre  huit 
ou  dix  piquets  (1)  un  peu  forts;  qu'il  les  place  a  dix 
ou  douze  pieds  en  face  de  la  côtière  (  ou  muraille  ) 
d'un  de  ses  bâtiments  au  midi  ou  levant  (  mieux  au 
midi  )  ;  qu'il  s'y  prenne  de  manière  à  former ,  sur  ces 
piquets  ,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  une  tasserie  ;  qu'il 
y  tasse  en  forme  de  toit ,  dans  le  courant  d'octobre ,  ses 

(i)  On  pense  bien  que  je  n'entends  nullement  fraer  te  nombre 
ni  la  distance;  chacun  choisira  la  dimension  à  donner  à  ce  bâtiment 
provisoire  et  temporaire. 
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pailles  de  sarrasin ,  et  qu'il  les  y  laisse  jusqu'au  moment 
de  remettre  ses  chevaux  à  coucher  dans  les  champs  : 
voilà  une  écurie  saine  ,  sous  le  toit  de  laquelle  on  peut 
élever  de  bons  poulains. 

Cependant  chacun  sait  que ,  dans  ce  pays ,  il  est  peu 
de  fermiers  qui  ne  puissent  ,  s'ils  le  veulent  ,  mieux 
confectionner  cette  écurie  provisoire.  Mais  j'ai  l'expé- 
rience qu'avec  des  moyens  analogues  (ceux,  par  exemple, 
des  charreteries  quoique  exposées  au  vent  et  non  à  la 
pluie  ) ,  on  peut  élever  en  santé  de  très-bons  poulains  , 
pour  y  en  avoir  moirmém  élevé.  Et  je  prie  de  faire  attention 
«que  je  n'indique  ces  moyens  provisoires  que  pour  les 
jeunes  chevaux  qui  ne  travaillent  point ,  et  par  consé- 
quent ne  sont  pas  exposés  à  revenir  à  la  ferme  baignés 
de  sueur  ou  seulement  échauffés  par  un  travail  pénible. 
Riais  ,  je  le  répète  ,  elles  peuvent  strictement  suffire  pour 
les  jeunes  chevaux  qu'on  élève  et  qu'on  veut  abriter  en 
revenant  des  champs  pour  les  mettre  à  manger. 

En  voilà  bien  long ,  trop  long  peut-être  sur  cet  ar- 
ticle ;  mais  comme  le  défaut  d'écurie  convenable  dans 
la  plupart  des  fermes  est  un  des  grands  obstacles  qui 
nuisent  à  l'élève  du  cheval  dans  ce  pays  ,  j'ai  voulu 
démontrer  que  si  c'était  un  obstacle  ,  au  moins  qu'il  n'é- 
tait pas  invincible  ;  et ,  pour  appuyer  mon  opinion  par 
un  témoignage  respectable  ,  je  citerai  La  Fosse  qui  dit 
positivement  a  qu'il  serait  à  désirer  que  les  écuries 
»  fussent  faites  comme  des  jeux  de  paume  ,  pour  entre- 
»  tenir  toujours  les  chevaux  à  la  température  de  l'air 
»  extérieur ,  ce  qui  serait  plus  favorable  à  leur  santé  ». 
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MÉMOIRE 

SUR  L  ÉCORCMEVT  DES  | 

tar  Mé  DE  MAGNETILLE  , 

Inspecteur  dïmionnaire  de  rAMoeîauon. 

Sur  to  avantages  qu'on  retire  de  Vécor cernent  dm  chénet 

avant  de  les  abattre» 


l'usage  d'écorcer  le»  chênes  destinés  a  foire  do  bois 
merrain  me  parait  être  tombe*  en  désuétude  dans  notre 
pays  ,  et  peut-être  même  n'y  a-t-il  jamais  été  généra- 
lement adopté ,  malgré  les  belles  expériences  que  Bufibn 
a  faites  sur  des  arbres  sj  nécessaires  pour  toutes  les 
constructions.  Il  les  a  commencées  en  1733  et  les  a  cou* 
tinuées  les  années  suivantes.  Elles  présentent  tant  d'exac- 
titude et  d'utilité ,  que  je  crois  devoir  en  rappeler  som- 
mairement quelques-unes. 

Bufîon  voulut  d'abord  constater  le  poids  et  la  force  , 
1.°  du  bois  pris  vers  le  centre  d'un  chêne;  2.°  de  celui 
pris  à  la  circonférence  du  cœur  ;  3.°  enfin  de  celui  de 
l'aubier.  Il  prit ,  dans  chacune  des  couches  que  je  viens 
d'indiquer ,  un  barreau  de  deux  pieds  de  longueur  sur  un 
pouce  d'équarrissage.n  pesa  chacun  d'eux,  et  les  chargea 
de  différents  poids ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  rompus. 
En  voici  les  résultats 

Le  t.*»,  pris  vers  le  centre  du  chêne,  pesait  17  liv.  o/3a.#; 
il  a  rompu  sous  un  poids  de>39  liv. 
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Le  2.%pris  vers  la  circwfereiio^peflait  15  liv.  *3/3a.«  ; 
il  a  rompu  sous  un  poids  de  428  liv. 

Le  3.%  d'aubier,  pesait  14  liv.  *3/32/j  ira  rompu  sous 
un  poids  de  415  liv. 

Ainsi  le  barreau  pris  vers  le  centre  a  été  le  plus  pesant 
et  a  supporté  le  poids  le  plus  lourd ,  et  le  troisième ,  qui , 
était  d'aubier ,  a  été  le  plus  léger  et  le  plus  faible. 

Pour  faire  une  autre  expérience ,  Buffon  fit  abattre 
plusieurs  chênes  dont  il  avait ,  dès  l'année  précédente  , 
fait  enlever  l'écorce  dans  toute  la  longueur  de  leurs 
troncs ,  jusqu'à  l'origine  des  branches.  Ces  arbres  ainsi 
mutilés  ne  moururent  point  et  poussèrent  au  printemps 
suivant.  Il  fit  abattre  dans  le  même  moment  un  pareil 
nombre  de  chênes  non  écorcés ,  de  même  grosseur ,  â- 
pcu-près  du  même  âge  et  venus  dans  le  même  terrain  : 
ils  étaient  également  sains.  Il  les  fit  couper  et  débiter 
en  madriers  de  quatorze  pieds  de  longueur  sur  six  pouces 
d'équarrissage;  et,  pour  plus  d'exactitude,  il  les  fit  réduire 
à  cette  dimension  au  moyen  d'une  varlope.  Il  pesa 
d'eux  séparément ,  les  chargea  jusqu'à  ce  qu'ils 
à  rompre ,  et  il  obtint  les  résultats  suivants  : 


chêne  écoucé, 


Essai. 

Un  madrier  pesant, 
a  rompu  sous  un  poids  de 

2.  e  Essai. 
Un  madrier  pesant. 

a  rompu  sous  un  poids  de 

3.  fl  Essai. 
Un  madrier  pesant. 

a  rompu  sous  un  poids  de 

4.  e  Essai, 
Un  madrier  pesant. 

a  rompu  sous  un  poids  de 


liv. 
242 
7940 

249 
8362 

258 
8926 

263 
9046 


CHENE  NON  ÉCORCÉ. 


liv. 
234 
7320 

236 
7385 

239 
7420 

238 
7500 
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n  le  poids  moyen  d'un  madrier  de  chêne  liv. 

-corcé  a  été  de.   2S3 

et  celui  d'un  madrier  d'un  chêne  non  écorcé  a 


été  de. 


w ,  .   2363/4 

L  augmentation  en  poids  du  chêne  écorcé  a 
été  de 


16  1/4 


Son  augmentation  en  force  et  en  résistance  a 

.*  1162 

Buffon  tait  observer  que  la  brièveté  du  temps  et  la 

longueur    _     ,  • 

surer  si 

durée^ue  celui  des  chênes  non  écorcés.  Je  peux  résoudre 
affinnativement  cette  question ,  non-seulement  par  ce  que 

I  AI   Vil      moic    «vn  m  


-  -r  m w  vin  pas  permis  de  s'as- 

•  si  T*ubier  des  chênes  écorcés  était  de  plus  longue 
durée  que  -  1     1     1  * 


%  7  ~— tu  i|LU- 

jai  vu,  mais  parce  que  mon  père  m'a  souvent  répété. 
II  avait  Ait  abattre  ,  le  même  jour ,  sur  le  même  Jbssé , 
eux  chênes  d'égale  grosseur  et  parfaitement  sains  ;  mais 
run  deux  avait  été  écorcé  l'année  précédente ,  et  loin 
de  mourir  de  cette  opération  ,  il  produisit  au  contraire 
beaucoup  plus  de  glands  que  le,  années  antérieures.  Il 
fi  demter  ces  deux  chênes  en  planches  du  même  échan- 
tillon. 11  employa  quelques-unes  do  celles  du  chêne 
écorcé ,  les  plus  chargées  d'aubier ,  à  faire  la  porte 
d'un  colombier  non  couvert  ,  dépendant  d'une  ferme 
qu'il  avait  sur  le  bord  du  marais  de  Meuvaines ,  près 
Bayeux.  Il  me  l'a  fait  voir  ;  je  l  ai  sondée  avec  la  lame 
d  un  couteau ,  et  j'ai  trouvé  l'aubier  aussi  sain  que  le 
cœur  du  bois  :  je  crois  que  cette  porte  ferme  encore  ce 
colombier.— Aprèsia  mort  de  mon  père ,  arrivée  en  1794 
je  trouvai  dans  une  cave  trôs-hnmide  de  la  maison  qu'il 
avait  habitée  anciennement  à  Ryes ,  prés  Bayeux ,  deux 
bouts  de  planches  de  cbêne  couverts  de  tissus  et  de 
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moisissures,  ayant  chacun,  «no  portion  d'aubier.  On  voyait 
gravé  en  creux  sur  l'un  :  ecorck.  1756  ;  et  sur  Faut»  r  !«wf 
bcorcé.  1756.L' aubier  du  premier  était  parfaitement  sain, 
et  je  ne  pouvais  y  foire  avec  l'ongle  que  de  légères  traces 
comme  sur  le  cœur  du  bois  ;  l'aubier  du  second  était  en- 
tièrement pourri.  Ainsi  l'aubier  du  ckônc  écorcé  était 
très-sain  après  être  resté  trente-huit  ans  dans  un  lieu 
très-humide ,  et  il  aurait  pu  se  conserver  plus  long-temps 
encore ,  si  j'avais  pris  soin  de  le  conserver. 

M.  Le  Camus  de  Mézières  rapporte  dans  son  Traité 
de  la  force  des  bois  ,  page  118  «  qu'en  1788  ,  le  comte  de 
»  Gallowia ,  amiral  russe  ,  ayant  entendu  parler  des  ex- 
»  périencesdeBuffon  sur  l'écorcement ,  fit  faire  différentes 
»  tentatives,  pendant  trois  ans,  sur  des  arbres  de  la  foret 
o  de  Cazan  en  Russie  ,  et  il  obtint  de  pareils  résultats  ; 
î  mais  ses  vues  no  furent  pas  remplies  pour  les  courbes: 
»  on  ne  pouvait  plus  en  former  et  les  cintrer  par  le 
»  moyen  du  feu  ,  suivant  l'usage  ordinaire.  Le  bois  écoreé 
»  a  perdu  la  flexibilité  et  le  liant  qui  se  rencontrent  dans 
»  k  bois  qu'on  a  coupé  avec  son  écorcc  :  c'est  un  obstacle 
»  p&ar  la  marine.  H  fout  donc  se  contenter  de  cette  opé- 
»  ration  pour  les  bois  droits  ordinaires,  a 

Ceci  me  rappelle  que  j'ai  lu  anciennement  dans  la 
Déends  philosophique ,  qu'aux  environs  de  Venise  on  plan- 
tsit  et  on  élevait  des  chênes  pour  en  former  les  courbes 
aux  constructions  navales.  Pour  y  parvenir , 
CT  «..pose  sur  trois  lignes  asse*  rapprochées  les 
Wrm  des  autres.  Celle  du  milieu ,  étant  également  pressée 
deTdeux  côtés ,  fournit  des  arbres  droits.  Mais  ceux  des 
deux  autres  lignes  ,  n'étant  pressés  que  d'un  eôté  ,  te 
détournent  et  se  courbent ,  en  s'éloignant  de  la  ligne  du 


Digitized  by  Google 


—153— 

milieu ,  pour  avoir  plus  d'air  et  de  lumière  ;  et ,  par  le» 
foins  qu'on  leur  donne ,  on  les  fait  se  courber  davantage , 
ai  cela  est  nécessaire.  Quand  ces  arbres ,  ainsi  formés ,  ont 
acquis  une  grosseur  convenable ,  Je  pense  qu'on  pourrait 
les  écorcer  un  an  avant  de  les  abattre  ,  et  qu'ils  conser- 
veraient leur  courbure  beaucoup  mieux  que  celle  qu'on 
leur  fait  prendre  artificiellement.  Ce  procédé  me  parait 
très-rationel ,  et  de  plus  très-moral  ;  car  celui  qui  plante 
ces  chênes  ne  spécule  pas  dans  son  intérêt  personnel , 
et  il  peut  dire  avec  le  bon  Lafontaine  :  Mes  arriéré- 
neveux  ma  devront  cet  ombrage. 

Nous  voyons  par  les  taillis  en  chêne  ,  qu'on  écorce 
pour  faire  du  tan  ,  qu'ils  donnent  du  bois  de  chauffage , 
des  cercles  et  des  perches  ou  percots  de  meilleure 
qualité;  et,  quoiqu'on  les  vende  phis  cher ,  ils  sont  encore 
préférés  à  toutes  les  autres  essences  dont  Fecorce  n'est 
employée  à  aucun  usage.  On  est  obligé  d'attendre  que  la 
sève  soit  montée  pour  écorcer  les  taillis  de  chône  >  et , 
par  conséquent ,  leur  coupe  s'en  fait  encore  plus  tard. 
Cependant  les  cépées  ne  paraissent  pas  souffrir  de  ce 
retard ,  quoique  le  bois  soit  alors  en  pleine  végétation. 
Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  l'écorcement  des  chênes ,  a 
quelque  âge  que  ce  soit ,  pour  augmenter  la  qualité  de 
leur  bois. 

J'ai  dit  plus  haut  que  mon  père  avait  mit  la  remarque 
que  le  chêne  qu'il  avait  mit  écorcer  avait  produit  beau- 
coup  plus  de  glands  l'année  qui  suivit  cette  opération , 
que  les  années  qui  l'avaient  précédée.  Il  pensa  qu'à  en 
serait  de  même  pour  les  arbres  fruitiers  ,  mais  qu'il 
fallait  faire  la  plaie  plus  pëtite  ,  et  il  se  borna  à  n'en- 
lever qu'un  anneau  d'écorce  d'une  à  deux,  lignes  au  plus 
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de  largeur.  (  Il  ne  connaissait  pas ,  sans  doute ,  alors  ce 
qu'avaient  publié  sur  ce  sujet  Duhamel ,  Buffon  et  d'autres 
auteurs  plus  anciens.  )  Mon  père  fit  ses  premiers  essais 
sur  quelques  branches  de  pommiers  à  couteau  ,  taillés 
en  buisson ,  qui ,  étant  greffés  sur  franc  et  plantés  dans 
un  sol  très-riche  ,  s'emportaient  en  bois  et  donnaient 
très-peu  de  fruits.  Les  branches  sur  lesquelles  il  avait 
pratiqué  l'incision  annulaire  devinrent  seules  fertiles. 
Depuis  cette  époque  ,  il  a  continué  à  l'employer  sur  les 
grosses  branches  des  arbres  qui  n'étaient  pas  fructueux. 
Je  me  rappelle  que  dans  mon  enfance   j'ai  vu  beau- 
coup de  ces  vieux  arbres  portant  des  bourrelets  qui  re- 
couvraient les  Incisions  qui  leur  avaient  été  laites.  J'ai 
souvent  pratiqué  cette  opération  sur  divers. .  arbres  à 
fruits  ,  et  j'ai  toujours  obtenu  un  plein  succès,  quand  les 
sujets  étaient  vigoureux.  J'avais  à  ma  campagne  une 
vigne  decioutat;  elle  avait  deux  grosses  branches  qui 
s'étendaient ,  à  droite  et  à  gauche  ,  au-dessus  d'un  es- 
palier ;  elle  donnait  très-peu  de  raisin ,  et  encore  ne 
venait-il  jamais  en  maturité.  Je  fis  l'incision  annulaire 
à  Tune  des  branches  seulement.  Celle-ci  me  donna  beau- 
coup de  grappes  ,  très-peu  de  fleurs  coulèrent  ,  tandis 
que  l'autre  branche  resta  stérile.  Les  journaux  ont  beau- 
coup vanté  cette  opération  pour  les  vignes  do  treilles 
et  de  vignobles  ;  ou  a  môme  inventé  un  instrument 
pour  la  foire  plus  promptement  et  avec  plus  d'exac- 
titude. Un  de  mes  voisins,  à  la  campagne  ,  avait  dans  son 
jardin  potager  un  prunier  à  haute  tige  en  plein  vent , 
qui  était  très-vigoureux  ,  mais  qui  ne  donnait  point  de 
fruits.  Sa  tète  était  formée  par  cinq  grosses  branches. 
Je  fis  l'incision  annulaire  à  deux  d'entre  elles  ;  mais , 
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craignant  la  gommo  ,  j'entourai  chaque  plaie  d'une 
poupée  composée  de  mortier  de  terre  mêlé  avec  des 
feuilles  d'herbe.  Ces  deux  branches  forent  les  scules.oui 
donnèrent  des  fruits  l'année  suivante. 

Thouin  a  publié  ,  dans  les  Annales  du  muséum ,  tome -6$ 
un  mémoire  sur  les  effets  qu'a  produits  l'incision  an- 
nulaire sur  le  pavia  à  fleurs  jaunes.  Cet  arbre  avait 
été  éeussonné  sur  un  maronnier  d'inde  ordinaire,  U 
donnait  depuis  douze  ans  des  fleurs  en  abondance  ; 
mais  les  fruits,  à  peine  formés ,  tombaient  successivement 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  grosseur  d'une 
noisette;  et  il  en  restait  très-peu  qui  parvinssent  à  leur 
parfaite  maturité.  La  sève  étant  montée  dans  toute  la  tête 
de  l'arbre ,  les  feuilles  parvenues  aux  trois  quarts  de  leur 
grandeur  naturelle  ,  au  moment  où  les  fleurs  épanouies 
pour  la  plus  graude  partie  ,  quelques-unes  défleuries  et 
leurs  germes  noués  et  arrivés  à  la  grosseur  d'un  pois.*- 
Thouin  pratiqua  l'incision  annulaire  sur  une  des  branches 
seulement.  Il  enleva ,  pour  cet  effet ,  une  lanière  d'écorce 
d'une  ligne  et  demie  de  largeur  dans  toute  la  circonfé- 
rence, depuis  l'épiderme  jusqu'à  l'aubier  de  la  brancho 
qui  avait  deux  pouces  de  diamètre.  Il  n'est  tombé  qu'un 
petit  nombre  de  fruits  avant  leur  maturité ,  qui  a  été  cle 
douze  jours  plus  précoce  que  celle  des  fruits  provenant 
des  autres  branches. 

La  branche  opérée  ,  qui  formait  un  peu  moins  que  la 
douzième  partie  du  pavia ,  a  donné  à  elle  seule  dix- 
sept  fruits,  et  les  autres  réunies  n'en  ont  donné  que 
vingt-trois. 

Ainsi  l'incision  annulaire  procure  l'avantage  , 
i.°  D'arrêter  les  arbres  gourmands  et  de  les  faire 
fructifier  ; 
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2.  °  D'assurer  les  germes  des  fruits  et  de  les  empêcher 
û*  tomber; 

3.  °  Enfin  <Feo  hâter  la  maturité. 

J'ai  employé  aussi  avec  beaucoup  de  succès  l'incision 
annulairo  sur  les  arbres  forestiers  lorsqu'ils  sont  isolés  , 
ou  plantés  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres.  On 
sait  que  ces  arbres  poussent  toujours  de  fortes  branches 
qui  absorbent  une  grande  partie  de  la  sève ,  et  qu'il  n'eu 
parvient  qu'une  faible  quantité  pour  nourrir  et  élever 
la  tête.  La  partie  de  la  tige  qui  se  trouve  au  milieu  de 
ces  branches  diminue  rapidement  de  grosseur  ,  et  l'on  ne 
peut  tirer  du  tronc  qu'une  pièce  de  bois,  quelquefois  très- 
grosse  ,  mais  de  peu  de  longueur. 

L'incision  est  encore  très-utile  pour  éviter  la  bifurca- 
tion des  arbres ,  et  pour  diminuer  la  vigueur  de  quelques 
branches  gourmandes  qui  attirent  une  partie  de  la  séve  , 
et  qui,  si  on  les  coupait  d'abord ,  laisseraient  un  vide 
qui  rendrait  l'arbre  difforme;  et  quelquefois  il  repousse 
près  de  la  plaie  plusieurs  gourmands  à  la  place  de 
celui  qu'on  a  coupé. 

J'avais  un  jeune  frêne  à  fleur  très-vigoureux ,  dont  la 
pousse  do  l'année  qui  devait  former  sa  tige  se  trouva 
rompue  vers  la  moitié  de  sa  longueur.  Je  la  taillai  im- 
médiatement au-dessous  de  la  fracture.  11  se  développa 
deux  gourmands  à  son  extrémité.  J'en  conservai  un  pour 
remplacer  la  tige  cassée,  et  je  rabattis  l'autre  à  environ 
cinq  a  six  pouces  du  tronc  \  mais  celle-ci  poussa  deux 
nouveaux  gourmands.  Voyant  cela ,  je  fis ,  au  printemps 
suivant,  une  incision  annulaire  sur  la  portion  de  la 
branche  que  j'avais  raccourcie  ,  et  les  deux  gourmands 
ne  poussèrent  plus  que  faiblement.  L'arbre  a  mainte? 
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nant  une  bette  tige»  61 l'en  ne  peut  plus  distinguer  l'en- 
droit do  sa  cassure. 

Les  pins  soat,de  tous  les  arbt^cerix  ^ùi  Apportent  fë 
mieux  l'incision  annulaire ,  quelque  largëur  qu'on  veuille 
donner  à  m  plaie.  J'ai  dé  ces  arbres ,  dont  j'avais  ëcôrcé 
les  branches  sur  line  longueur  dë  plu*  de  nuit  pouces  , 
qui  ont  végété  ,  ainsi  mutilés ,  pendant  frlUs  dé  dix  ans  ; 
mais  je  ne  leur  enlève  un  anneau  d'écorce  que  dé  six  à 
douze  lignes  de  largeur ,  Suffisante  pour  que  lés  bourre- 
lets ne  recouvrent  pas  la  plaie.  La  branche  opérée  né 
grossit  qu'au-dessus  de  l'anneau  ;  niais  ne  grossit  pas 
d'une  manière  sensible  au-dessous  ,  si  l'anneau  a  été  lait 
entre  les  premiers  rameaux  de  la  branche  et  le  tronc. 
Ainsi  on  peut  laisser  subsister  pendant  plusieurs  années 
la  branche  sans  faire  une  plaie  plus  grande  lorsqu'on 
vient  à  la  couper  ;  ce  qui  est  très-favorable  aux  pins  aux- 
quels les  plaies  font  toujours  un  grand  mal. 

Les  incisions  annulaires  que  j'ai  faites  sur  beaucoup 
d'espèces  d'arbres ,  m'ont  prouvé  que  ceux  à  feuilles  per- 
sistantes ,  résineux  ou  non  ,  supportaient  beaucoup  mieux 
cette  opération  que  ceux  à  feuilles  caduques.  Je  serais 
disposé  à  penser  que  les  premiers  se  nourrissent  beau- 
coup  plus  par  leurs  feuilles.  Ce  que  je  viens  de  dire  le 
prouve  assez  pour  les  pins.— J'ai  aussi  tenté  l'expérience 
sur  un  chêne  vert  (  quercus  ilex  )  :  je  pratiquai  sur  une 
de  ses  branches  que  je  trouvais  trop  grosse ,  l'incision  an- 
nulaire ;  je  lui  donnai  une  largeur  d'environ  deux  lignes. 
La  branche  ne  s'affairait  nettement  ;  û  se  forma  à  là 
partie  supérieure  de  là  plaie  un  bourrelet  'considérable', 
qui  finit  par  rejoindre  le  petit  bourrelet  inférieur  :  an  prin- 
temps suivant ,  je  coupai  le  bourrelet  supérieur  ;  il  5V4 


forma  un  nouveau  qui  s'est  soudé  avec  l'inférieur  *  et  la 
branche  est  toujours  vigoureuse.  J'ai  fait  cette  année  un 
autre  anneau  un  peu  au-dessus  du  premier ,  et  la  branche 
est  toujours  dans  le  même  état ,  tandis  que  les  branches 
des  arbres  à  feuilles  caduques  ne  supportent  cette  opéra- 
tion qu'un  ou  deux  ans  au  plus ,  à  moins  que  les  bour- 
relets aient  pu  se  rejoindre  et  se  souder  pour  laisser 
circuler  la  sève  descendante  ,  ou  bien  qu'on,  n'ait  point 
enlevé  tout  le  liber  qui  est  très^dhérent  à  l'aubier  > 
lorsque  la  sève  n'est  pas  assez  montée. 


MEMOIRE 

A 

SUR 

*  ■  •  « 

DE  GRANVILLE  ; 

Par  M.  FOLLAIN ,  Docteur-médecin. 


Granville ,  par  sa  position ,  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  Normandie  ,  sur  un  rocher  que  la  nature  a  pris  soin 
de  fortifier ,  et  dans  le  voisinage  des  lies  Britanniques  de 
Gersey  et  Guernesey ,  a  toujours  paru  une  place  dont  la 
conservation  importait  à  l'Etat. 


Digitized  by  Google 


Charles  VII  ,  de  glorieuse  mémoire ,  l'eut  à  peine 
reprise  sur  les  Anglais ,  en  1441  ,  qu'il  songea  à  la  con- 
server sous  son  obéissance  ;  il  ne  trouva  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  fonder  une  ville  sur  la  péninsule  que 
forme  ce  rocher. 

Ce  monarque  sentit  bien  que  l'ingratitude  du  sol  , 
l'entretien  onéreux  de  maisons  exposées  aux  vents  et 
aux  tempêtes  pourraient  empêcher  les  populations  voisines 
de  s'y  établir  :  il  tâcha  de  balancer  ces  désagréments 
par  la  concession  de  privilèges  tels  que  peu  de  villes 
en  France  pouvaient  se  glorifier  d'en  avoir  de  sem- 
blables. ■  , 

Les  populations  voisines  ne  furent  point  attirées  par 
les  franchises  qu'on  leur  offrait,  et  Jean  de  .Lorraine , 
capitaine  à  Granville  ,  abusant  de  L'autorité  que  le  Roi 
lui  avait  confiée  ,  détruisit  entièrement  la  baronme  de 
Saint-Pair.  Il  prit  les  toitures  des  maisons  ,  les  portes  ,  les 
fenêtres  et  même  les  pierres  de  taille ,  afin  que  les  mal- 
heureux habitants  ,  n'ayant  plus  d'asile  ,  vinssent  en 
chercher  un  à  Granville.  (  Réclamation  des  moines  du  Mont- 
Saint-Michel.  ) 

Malgré  tous  les  moyens  possibles  ,  le  nombre  des  habi- 
tants ne  fut  pas  suffisant  pour  peupler  toute  la  péninsule. 
On  distribua  la  population  naissante  sur  la  portion 
nommée  Montagne  ,  qui  par  sa  position  était  exposée 
à  être  attaquée  la  première ,  et  l'on  coupa ,  par  un  mur 
de  rempart ,  la  partie  occupée ,  afin  de  faciliter  la  défense 
de  la  place.  La  partie  non  occupée  conserva  le  nom  do 
Rocq. 

La  nécessité  força  les  Granvillais ,  resserrés  dans  un 
territoire  stérile  ,  de  se  procurer  leurs  besoins  avec 
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économie.  La  pèche  des  holtres  et  du  poison  finit 
suffit  long-temps  à  leurs  besoins  ;  1©  Grand-Banc  ayant 
été  découvert  en  1504 ,  ils  accompagnèrent  les  Maloins 
à  la  pêche  de  la  morue. 

Cette  pèche  a  été  plus  puissante  que  tous  les  pri- 
viléges  possibles  pour  attirer  une  population  laborieuse 
sur  un  rocher  aride.  De  1600  à  1610  ,  notre  popu- 
lation n'était  encore  que  de  trois  à  quatre  cents  aines, 
puisque  les  registres  de  l'état  civil  de  l'époque  ne 
constatent  la  mort  que  de  huit  &  douze  personnes 
chaque  année  ,  et  en  17*9  le  port  était  déjà  trop  petit 
pour  contenir  la  quantité  de  bâtiments  que  Ton  y  ar- 
mait. La  ville  se  remplit  tellement  d'habitants  et  d'é- 
trangers ,  que  plus  de  deux  cents  personnes  se  reti- 
rèrent hors  la  ville ,  et  formèrent  deux  villages  assez 
considérables,  connus  sous  le  nom  de  la  Souk  et  de 
Hcrcls. 

COMUEECE  DE  LA  MORUE. 

Ce  commerce  est  sujet  à  augmenter  considérablement , 
à  diminuer  de  même  ;  mais  il  se  relève  promptement  , 
parce  qu'il  y  a  moins  d'avances  de  fonds  à  faire  que 
pour  tout  autre  commerce  ,  que  les  rentrées  de  fonds  en 
sont  plus  promptes ,  qu'il  est  peu  compliqué  ,  qu'il  n'exige 
point  de  talents  particuliers  et  que  toutes  personnes  peuvent 
s'y  livrer. 

Il  s'entreprend  avec  peu  de  chose ,  quelquefois  le  Crédit 
seul  suffit  ;  ce  qui  est  cause  que  les  armateurs  se  mul- 
tiplient aisément  et  tombertt  de  même.  Malgré  les  révo- 
lutions auxquelles  il  est  exposé ,  il  n'en  résulte  |»as  moins 
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un  avantage  considérable  pour  1  Etat.  La  navigation  que 
Von  fait  pour  la  pèche  de  la  morue  est  très-penible  ,  mais 
courte  ;  elle  (orme  beaucoup  de  matelots  en  peu  de  temps, 
elle  en  détruit  peu ,  les  endurcit  au  travail  et  ne  les  re- 
bute pas,  Aussi  le  Gouvernement  est-il  surpris  ,  à  l'ap- 
proche des  guerres  maritimes  ,  de  la  quantité  de  bons 
marins  que  le  quartier  de  Granville  lui  fournit. 

Soixante-dix  navires  de  cent  à  trois  cent  cinquante  ton- 
neaux sont  armes  cette  année  pour  faire  la  pécbe  tant 
à  Terre-Neuve  qu'à  Saint-Pierre  et  sur  le  Banc.  Le  nombre 
des  hommes  embarqués  est  de  deux  mille  neuf  cent 
soixante-dix  ,  y  compris  les  passagers. 

Ce  commerce  emploie  annuellement  3,500,000  francs , 
dont  la  majeure  partie  reste  dans  le  pays  et  sert  a  payer 
la  main-d'œuvre ,  le  salaire  <fe$  marins ,  et  tout  ce  que  né- 
cessitent les  besoins  des  armements,  comme  farines,  lards, 
beurre  ,  cidre ,  bois  de  construction ,  etc.... 

VOYAGES  DE  LONG- COURS. 

Ciû(j  navires  jaugeant  ensemble  deux  mille  cent  ton* 
nea ux  sont  employés  à  la  navigation  dos  Indes  Orientales. 

Huit  navires  d'une  jauge  totale  de  deux  mille  cinquante 
tonneaux  font  exclusivement  la  navigation  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  pour  y  porter  des  mulets  et  des  morues. 

J>ix  autres  navires  sent  expédiés  de  Terre-Neuve  et 
de  Saint-Pierre  pour  nos  colonies  ,  avec  des  chargements 
de  morue. 

Cinq  navires  fde  quatre  à  cinq  cents  tonneaux  chacun 
arment  an  Havre  peur  la  pèche  de  la  l>aleme  #  au  compte 
des  négociants  de  notre  ville. 


Si  Granvffle  élâit  doté  d'un  bassin  à  flots ,  nos  arma- 
teurs n'iraient  point  faire  des  armements  dispendieux  dans 
les  villes  étrangères  ;  les  armements  pour  la  baleine  ac- 
querraient une  grande  importance  ,  par  la  facilité  qu'ils 
auraient  de  surveiller  eux-mêmes  leurs  armements.  Mais 
ce  projet ,  tout  avantageux  qu'il  est  pour  l'arrondissement 
ne  doit  gêner  en  rien  la  pèche  des  huîtres  ;  car  cette 
pèche  est  plus  nécessaire  à  notre  localité  que  les  voyages 
de  long-cours  ,  et  même  que  la  pêche  de  la  morne. 
■ 

GRAND  ET  PETIT  CABOTA6E. 

Quatorze  bâtiments  de  trente-un  à  cent  cinquante  ton- 
saux  sont  employés  au  grand  cabotage  ;  dix-neuf  autres 
de  dix-huit  à  trente  tonneaux  font  le  petit  cabotage  sur 
les  cotes  de  France  et  des  îles  anglaises. 

Les  importations  des  ports  français  sur  le  nôtre  se  com- 
posent principalement  de  sels  ,  de  vins ,  d'eau-de-vi©  , 
sucre  ,  cafés  ,  savons  ,  chandelles  ,  épiceries ,  drogueries,' 
résines  ,  etc.... 

Le  cabotage  avec  Jersey  est  très-actif  et  enlève  beau- 
coup de  productions  de  l'agriculture.  Pour  s'en  convaincre, 
je  crois  nécessaire  de  communiquer  le  tableau  suivant 
pris  à  la  douane. 

' .  ... 

Exportation»  des  principales  marchandises  qui  , ont  eu  lieu 
du  port  de  GranvUle  sur  les  colonies  et  l'étranger 
dant  l'année  1838. 


Juments  (nombre)  

Mules  et  mulets  (  nombre  ). 
"Moutons  { nombre  ).  .  .  .  . 
Agneaux  (nombre)  


56 
256 
5565 
1359 
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Suite  de*  exportation*  pendant  Vannie  1838. 


Bœufs  (nombre)  

Porcs  (nombre)  

Gibier  et  volailles  (  valeur  fr.  ). 

Viandes  fraîches  de  bouche- 
rie (  kilo.  )  

V  ia  rides  degibieret  volailles  (k.  ) 

Viandes  salées  de  porc  et 
bœuf  (kilo.  )  

Graisse  saindoux  (  kilo.  ).  .  . 

Beurre  salé  (kilo.  )  

OEufsfkilo.).  

Miel  (kilo.  )  

Morues  sèches  (  kilo.  ).  ... 

Froment ,  graine  (  litres  ). 

Farine  de  froment  (  kilo.  y.  .  . 

Huîtres  fraîches  (  nombre  ) .  . 

Orge,  grain  (  litres )  

Orge  ,  farine  (  kilo.  ).....* 

Avoine  (  litres)  

Vesce(  kilo.  )  

Pommes  de  terre  (kilo.).  .  . 

Légumes  secs ,  pois  (  kilo.  ).  . 

Châtaignes  (  kilo.  )  

Fruits  de  table  frais  (  kilo.  ).  . 

Fruits       (  kilo.  )  

Graines  de  prairies  (  kilo.  ).  . 

Bois  de  construction  (  stères  ). 

Légumes  verts  (  kilo.  ).  ... 

Fourrages  (  kilo.  )  

Plants  d'arbres (  kilo  ).  •  •  .  . 

Zinc  laminé  (  kilo)  

Médicaments  composés  (kil.). 

Amidon  (  kilo.  )  

Chandelles  (  kilo.  )  

Vins  ordinaires  (litres).  .  .  . 

Eau-de-vie  (  litres  )  

Poteries,  faïences  (  kilo.  ).  .  . 

Verreries  de  toute  sorte  [kil.). 

Tissus  de  toute  sorte  (  kilo.  ). 


856 
1083 
15925 

51848 
4007 

96822 
4804 
104955 
64740 
1093 
761804 
73961 
332922 
60000 
296100 
5015 
16900 
9391 
227800 
31288 
17452 
16391 
11447 
12065 
375 
40018 
57000 
5696 
24404 
2732 
4719 
1552 
37840 
18430 
9440 
17357 
8120 


Cette  valeur  est 
estimée  sur  celle? 
du  marché. 


Toute  celte 
rue  est  portée 
colonies. 


Il  esté  remar- 
quer que,  depuis 
plusieurs  années, 
le  nombre  des 
bâtiments  anglais 
qui  chargeaient 
d'huîtres  diminua 
continuellement; 
ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  la  fa- 
cilité qu'on  leur 
accorde  de  pêcher 
nos  holtriêres. 

Il  n'en  est  pas 
des  bois  de  cons- 
truction comme 
desautres  prodoc* 
tionsagrîcoletqui 
acquièrent  tout 
leur  accroisse- 
ment dans  l'an- 
née; la  facilité 
que  l'on  a  de  les 
transporter  ea>An- 
gleterre, les  aura 
bientôt  détruits 
dans  l'arrondisse* 
ment. 
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Suite  des  exportations  pendant  l'année  1838* 

Papiers  d'enveloppe  (kilo.  ).  .  19496 

Papiers  peints  (  kilo.  ).    .  .  .  5966 

Peaux  tannées  corroyées  (kil.).  7373 

Ouvrages  en  cuivre  (  kilo.  )•  .  6875 

Il  existe  une  infinité  d'autres  articles  qui  sont  moins* 
considérables  que  ceux  désignés  ci-dessus  ,  et  qui  néan- 
moins méritent  de  l'importance  à  cause  de  l'industrie 
française  ,  tels  que  les  modes ,  merceries ,  meubles  , 
effets  confectionnés ,  métaux ,  etc.*.. 

Importationsdesprincipales  marchandises  pendant  Vannée  1838» 

Peaux  brutes  (  kilo.  ).....  42912 

Peaux  de  mouton  avec  lainefval.)  21982 

Graisse  de  suif  brun  (  kilo].  .  17168 

Oreillons  à  faire  delà  colle(kjL).  6900 

Morue  sëcbe  (  kilo.  )   1769568 

Huile  de  morue  (kilo.  ).  ...  508359 

Citrons  ,  oranges  (kilo. ).  .  •  17906 

Goudron  (  kilo.  )   53065 

Bois  de  sapin  du  Nord  sciés  (m.)  238248 

Id.      id.     équarris  (stères).  950 

Chanvre  teillé  (  kilo.  ).  .  .  .  338053 

Sommiers  (  kilo.  )   12*43 

Briques  (  nombre  )   155020 

Ciment  (  kilo.  )   7373 

Houille  (  kilo.  )   3493172 

Fer  (  kilo.  )   324970 

Cuivre  pur  (  kilo  )   .61826 

Plomb  brut  (  kilo.  )   1 1 200 

Ancres  (  kilo.  J. .  *  ......  3156 

Cables  en  fer  (  kilo  ). .  .  .  .  .  $1.60 

Meubles  (  valeur  (r.  )   3462 


Tels  sont  les  articles  les  plus  élevés.  Il  existe  une  quan- 
tité un  peu  inférieure  qui  contribue  beaucoup  à 
la  main-d'œuvre. 
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PÊCHE  DES  HUÎTHES. 

m 

La  pèche  de»  huîtres  est  vraiment  une  manne  que  la 
Providence  a  versée  sur  notre  classe  malheureuse.  Quatre- 
vingt-dix  à  cent  bateaux  de  dix  à  quinze  tonneaux  sont 
annuellement  occupés  à  cette  pêche  miraculeuse.  Tous 
ces  petits  bateaux  appartiennent  à  la  classe  pauvre  ;  c'est 
le  seul  soutien  d'une  famille  souvent  bien  nombreuse. 

Des  enfants  de  sept  à  huit  ans  sont  déjà  chargés  de 
garder  les  bateaux  ;  bientôt  ils  accompagneront  leur  père 
dans  cette  pénible  navigation  ,  s'endurciront  au  travail , 
et  apprendront  à  lutter  contre  la  fureur  des  flots  !  Les 
dangers  dont  ils  seront  entourés  et  qui  paraîtront  céder 
à  des  promesses  que  la  frayeur  leur  arrachera  ,  leur  per- 
suaderont qu'il  existe  une  Providence  protectrice  qui  veille 
sur  eux  ,  et  que  c'est  à  son  intercession  qu'ils  doivent  le 
bonheur  d'embrasser  encore  une  fois  leur  mère. 

- 

Cette  classe  d'hommes  a  une  manière  d'être  qui  lui  est 
propre.  Elle  a  la  physionomie  sévère  ,  la  voix  forte  ,  le 
ton  brusque  ;  elle  est  toujours  en  mouvement.  Dans  le 
plus  petit  local ,  on  la  voit  aller  et  venir  sans  cesse ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  faire  plus  de  trois  à  Quatre  pas  dans  la 
même  direction  ;  ce  qui  certainement  étourdirait  une  per- 
sonne moins  habituée  à  ce  genre  de  promenade. 

On  la  croirait  douée  d'une  sorte  d'impassibilité  ,  la  dou- 
leur et  les  privations  ne  paraissent  pas  l'émouvoir.  Mais 
si  elle  est  peu  sensible  à  ses  propres  maux ,  elle  n'est  pas 
moins  vivement  touchée  de  ceux  d'autrui  :  on  la  voit  sou- 
vent s'exposer  à  périr  au  milieu  des  flots  pour  en  retirer 
les  malheureux  qu'ils  vont  engloutir. 

11 
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Les  huîtres  étaient  connues  des  anciens.  Les  Athéniens, 
à  leur  origine ,  se  servaient  d'écaillés  d'huîtres  pour  donner 
leurs  suffrages ,  d'où  le  nom  d'ostracisme  que  l'on  donnait 
à  leurs  votes  populaires.  Les  Romains  ont  été  les  premiers 
à  les  faire  venir  de  loin  ,  à  les  placer  ,  pour  leur  conser- 
vation ,  dans  des  lieux  appropriés  ,  et  à  faire ,  en  un  mot , 
ce  que  nous  nommons  parquer  les  huîtres.  Elles  ont  donc 
servi  de  tout  temps  de  nourriture  à  l'homme  ,  et  généra- 
lement on  les  regarde  comme  étant  faciles  à  digérer  ; 
mais  il  faut  qu'elles  soient  crues  ,  car  la  coction  les  rend 
réfractaires  à  l'action  de  l'estomac.  L'eau  de  mer  qu'elles 
retiennent  est  leur  assaisonnement  naturel  ;  elle  stimule 
l'estomac  et  contrebalance  l'action  émoiliente  des  huîtres. 

Ces  molusques  sont  des  hermaphrodites  parfaits.  Dès 
la  fin  de  mai  on  les  trouve  lactescentes  ;  dans  cet  état  , 
elles  sont  purgatives.  Cette  propriété  n'est  pas  particulière 
à  l'huître  ;  beaucoup  de  poissons ,  môme  le  brochet ,  sont 
purgatifs  pendant  leur  reproduction  :  c'est  un  moyen  que 
la  nature  a  employé  pour  conserver  les  espèces.  Dès  la  fin 
d'août ,  les  huîtres  se  trouvent  dans  leur  état  normal  ;  il 
serait  donc  à  désirer  que  l'on  fût  autorisé  à  les  pécher  dès 
le  t.«r  septembre.  Ce  vœu  me  paraît  juste  ;  il  est  favo- 
rable aux  pêchers  et  aux  consommateurs ,  et  ne  peut 
nuire  à  la  reproduction  des  huîtres. 

Sept  à  huit  cents  hommes  sont  occupés  tous  les  hivers 
à  récolter  ce  précieux  coquillage.  Dans  la  campagne  der- 
nière on  a  livré  au  commerce  cinquante-deux  millions 
trois  cent  mille  huîtres  ,  qui  vendues  ,  terme  moyen  , 
7  francs  85  centimes  le  millier  ,  donnent  un  produit  total 
de  409,258  francs. 

Les  bateaux ,  à  leur  rentrée  ,  jettent  leurs  huîtres  sur 
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un  lieu  nommé  Taiard.  Des  femmes ,  des  enfants ,  dont  on 
peut  porter  le  nombre  à  sept  cents  ,  s'occupent  à  en  (aire 
le  triage  qui  consiste  à  mettre  en  sillons  ,  1.°  l'huître  qui 
a  plus  de  trois  pouces  et  quart ,  connue  sous  les  noms 
de  pied  de  cheval ,  huître  maronnes ,  etc..  ;  2.°  celle  qui  a 
de  trois  pouces  et  quart  à  deux  pouces  et  demi ,  dite 
grande  marchande  ;  3.°  celle  dite  petite  marchande  ,  qui  a 
de  deux  pouces  et  quart  à  deux  pouces  et  demi  ;  et  enfin 
celle  qui  a  moins  de  deux  pouces  et  quart ,  qui  est  de* 
tinée  a  être  reportée  sur  les  bancs  que  l'on  veut  peupler. 

Cette  mesure  est  dans  l'intérêt  de  la  localité ,  on  ne 
peut  l'exécuter  avec  trop  de  soin.  Les  huîtres  croissent 
promptement  ,  trois  ans  suffisent  pour  qu'elles  aiënt  ac- 
quis tout  leur  développement.  Bans  le  cours  de  la  cam- 
pagne dernière  ,  quarante  bateaux ,  à  tour  de  rôle  ,  ont 
reporté  les  petites  huîtres  sur  les  bancs  qu'on  a  designés. 
Ou  estime  à  vingt  mille  ,  terme  moyen  ,  la  quantité  de 
chaque  bateau  ;  ce  qui  offre  un  total  de  huit  cent  mille 
huîtres  ,  que  Ton  retrouvera  plus  tard. 

Lorsque  les  huîtres  sont  triées  ,  elles  sont  enlevées  par 
des  caboteurs  de  quarante  à  cinquante  tonneaux  ,  et  por- 
tées soit  en  Angleterre ,  soit  dans  un  autre  port  de  France. 
Le  nombre  des  caboteurs ,  pendant  la  dernière  campagne, 
a  été  de  cent  vingt ,  qui  n'étaient  chargés  que  par  des 
femmes  et  des  enfants  de  la  localité. 

Après  l'enlèvement  de  toutes  les  huttrés  marchandes  , 
des  vieillards  infirmes  des  deux  sexes ,  des  enfants  en  bas 
âge  qui  n'ont  aucun  moyen  d'existence  ,  s'occupent  à 
rébiner  (  glaner)  les  huîtres.  Leur  nombre  peut  s'élever  à 
deux  cents.  La  pèche  de  chaque  marée  peut  être  estimée 
de  15  à  20  sous  par  jour* 


—168 — 

On  conçoit  maintenant  l'importance  de  la  pèche  dei 
huîtres  pour  notre  localité  ;  elle  seule  verse ,  chaque  an- 
née  ,  plus  de  500,000  francs  sur  la  classe  nécessiteuse. 

Mais  les  huîtres  ne  sont  pas  vendues  aussitôt  qu'elles 
sont  pêchées  :  on  est  quelquefois  obligé  de  les  déposer 
dans  des  lieux  appropriés  que  nous  nommons  parc$.  Kos 
parcs  ne  sont  pas  destinés  à  modifier  les  huîtres  ,  on  ne 
doit  les  considérer  que  comme  des  lieux  de  dépôt  propres 
à  leur  conservation  jusqu'à  l'arrivée  des  acheteurs.  Leur 
nombre  est  de  quinze  grands ,  dix-huit  moyens  et  plu- 
sieurs petits.  Ils  sont  tous  formés  d'argile  retenue  par  un 
clayonnage  ;  les  huîtres  y  sont  jetées  en  tas  et  étendues 
avec  le  râteau.  Les  seuls  soins  qu'on  leur  donne  con- 
sistent à  ôter  les  individus  morts  ,  et  à  détruire  les  dépôts 
de  vase. 

COMMERCE  DU  POISSON  FRAIS. 

■  *  ^ 

Cette  pèche  occupe  quarante  bateaux  pendant  la  belle 
saison.  Ce  nombre  diminue  l'hiver  ;  il  cesse  même  en- 
tièrement pendant  les  mois  d'octobre  ,  février  ,  mars  et 
avril ,  époques  où  la  pèche  des  huîtres  emploie  toute  notre 
population.  *Deux  cents  hommes  ,  que  leur  âge  empêche 
de  faire  une  autre  navigation ,  y  sont  journellement  em- 
ployés. Son  produit  peut  être  estimé  à  70,000  francs. 

La  pêche  de  pied  ou  en  canot  nourrit  cent  vieillards 
infirmes  et  enfants  ;  elle  a  lien  dans  nos  grèves  et  aux 
îles  de  Chausey.  Son  produit  peut  être  estimé  20,000  fr. 

Les  femmes  chargées  de  vendre  la  pêche  des  bateaux  , 
sont  au  nombre  de  seize  :  toutes  sont  veuves  de  marins  , 
hormis  une.  Le  modique  profit  qu'elles  font  sur  cette 
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▼ente  ,  qui  est  d  uo  gou  par  franc ,  suffit  presque  seul  à 
satisfaire  tous  leurs  besoins.  Lorsqu'elles  sont  malades  , 
elles  se  gardent  entre  elles ,  se  secourent  mutuellement. 
Jamais  leurs  enfants  n'iront  tendre  la  main  à  la  porte  du 
riche ,  l'obole  de  la  veuve  suffira  toujours  à  leurs  besoins. 

Les  filles  secondent  leurs  mères  ;  on  les  trouve  sur 
toutes  les  routes ,  portant  du  poisson  ,  ou  des  fruits  do  la 
saison ,  aux  foires  et  marchés  voisins.  A  leur  air  content 
et  enjoué  ,  on  croirait  que  le  plaisir  qu'elles  se  proposent 
leur  fait  oublier  la  fatigue  !...  Le  profit  qu'elles  espèrent 
est  destiné  à  aider  leurs  mères.  Tant  qu'elles  pourront 
travailler  ,  jamais  elles  n'abandonneront  leurs  parents  , 
quelque  infirmes  qu'ils  soient  ;  jamais  ils  n'entreront  à 
l'hôpital  !...  Ce  serait  une  tache  que  leurs  compagnes  leur 
reprocheraient. 

La  probité  de  nos  Granvillaises  est  tellement  connue  , 
que  nos  armateurs,  môme  ceux  de  Saint-Malo  ,  M.  Guibert 
entre  autres  ,  ne  craignent  pas  de  confier  pour  5  à 
6,000  francs  de  marchandises  à  des  femmes  qui  vivent 
au  jour  le  jour  ,  et  qui  n'ont ,  pour  moyens  d'existence  , 
que  leur  seule  industrie!...  (1)  Mais  elles  sont.fièrcs 
d'avoir  la  confiance  des  gros  bourgeois ,  et  s'en  rendent 
dignes.  L'argent  qui  provient  de  la  vente  de  la  morue  est 
mis  dans  un  sabot  ;  tous  les  soirs  on  le  verse  dans  un 
panier...  Cet  argent  est  sacré;  elles  mourraient  de  faim 
plutôt  que  d'y  toucher. — Elles  ne  connaissent  leurs  profits 
qu'à  l'échéance  des  billets  signés  d'une  croix  !.... 

L'humanité  de  nos  Granvillaises  a  été  connue  pendant 

(0  On  a  confitf  à  dos  poisurdei  ,  U  cimpaçnt  dtrrmrt  ,  pour 
3*,ooo  franci  dt  morue. 
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la  tourmente  révolutionnaire.  Combien  de  personnes  hor 
norables  ne  doivent  leur  existence  qu'au  refuge  qu'elles 
ont  trouvé  sur  notre  rocher  ï...  Jamais  le  regard  de  nos 
femmes  n'a  été  souillé  par  le  spectacle  hideux  de  mal- 
heureux que  l'on  traînait  à  la  guillotine  !...  Le  Rocq  , 
cette  belle  promenade  ,  l'unique  de  Granville  ,  a  été 
abandonné  dès  que  cet  affreux  instrument  y  a  été  dressé.1.. 
Combien  connaît-on  de  femmes  qui  ont  exposé  leurs 
têtes  pour  sauver  des  proscrits  qu'elles  ne  connaissaient 
que  parce  qu'ils  étaient  malheureux  !  Et  celles  qui  criaient 
contre  les  aristocrates ,  cachaient  des  prêtres  réfractairesi 

Il  m'a  paru  nécessaire  de  foire  connaître  les  femmes 
chargées  de  la  vente  du  poisson.  Mais  je  m'écarterais 
des  bornes  que  je  dois  me  prescrire  ,  en  m  arrêtant 
davantage  sur  leurs  mœurs  et  leurs  usages  ,  et  je 
m'empresse  de  rentrer  dans  mon  sujet. 

On  désirerait  peut-être  que  j'énumérasse  la  quantité 
énorme  de  molusques  ,  de  crustacés,  de  poissons  de 
toute  espèce  que  notre  marché  fournit  ,  non-seulement 
aux  villes  voisines ,  mais  encore  à  Paris.  Mais  en  ré- 
duisant leur  ensemble  au  simple  état  de  prodrome ,  il 
n'intéresserait  que  les  naturalistes  ,  et  le  temps  que  l'on 
m'a  prescrit  est  trop  court  pour  entreprendre  un  travail 
semblable.  Il  me  suffira  de  dire  que  presque  tous  les 
poissons  de  la  mer  ont  été  péchés  sur  notre  côte;  qu'un 
esturgeon  (acipenser  strurio)  de  plus  de  cinq  pieds  de  long 
a  été  pris  par  nos  pécheurs  ,  en  1 826  ,  dans  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel  ;  qu'une  dorade  (coriphœna  hippurus  ) 
de  trois  pieds  de  long  ,  s'est  échouée  l'été  dernier  sur 
notre  grève  du  nord. 
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■ 

*  ■ 

INDUSTRIE  INDIVIDUELLE. 

4  * 

Pendant  la  dernière  guerre ,  tous  les  hommes  servaient 
leur  patrie ,  et  le  commerce  de  la  morue  fut  abandonné. 
Quelques  femmes  ,  attirées  sur  les  côtes  de  Bretagne  par 
le  commerce  du  maquereau  (  scomber  tcombrus  ) ,  furent 
surprises  d'y  trouver  une  telle  abondance  de  lieu  (  gadvs 
tollachius  )  ,  que  les  pêcheurs ,  n'en  sachant  que  faire  ,  se 
contentaient  de  les  faire  sécher  pour  1  hiver.  Elles  pen- 
sèrent que  ce  poisson  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  morue  [gadus  morhua),  étant  bien  préparé  ,  pouvait  y 
suppléer.  Effectivement,  elles  essayèrent,  et  plusieurs  réus- 
sirent a  laire  une  brillante  fortune. 

JDès  que  la  paix  fut  proclamée  avec  l' Angleterre ,  on 
s'empressa  d'armer  pour  Terre-Neuve.  Les  cent-jours 
arrêtèrent  le  départ  des  navires ,  et ,  lors  du  retour  du 
Roi ,  la  saison  était  trop  avancée  pour  réaliser  le  projet 
que  l'on  avait  conçu  ;  oi*  voulut  tirer  parti  des  avances 
qu'on  avait  faites  ,  et  on  arma  pour  le  banc.  Deux 
chargements  de  morue  vinrent  à  Granville  ;  on  ne  put 
les  y  vendre  ;  un  d'eux  fut  expédié  pour  la  Rochelle 
où  il  fut  à-peu-près  perdu  ;  l'autre  fut  confié  aux 
soins  de  deux  femmes,  la  Véniae  et  la  Voisin ,  qui  avaient 
appris  à  préparer  le  lieu  sur  les  eûtes  de  Bretagne  ;  elles 
réussirent  tellement ,  que  le  poisson  séché  à  Granville 
ne  présentait  aucune  différence  avec  celui  qui  était 
préparé  sur  la  côte  de  Terre-Neuve. 

Maintenant  ce  n'est  pas  deux  chargements  de  morue 
verte  qui  encombreront  notre  marché  ;  il  en  arrive 
chaque  année  de  trente  à  quarante ,  sans  y  comprendre 
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colles  de  Saint-Pierre  et  Terre-Neuve  péchées  dans  far- 
rière-  saison  ;  et  Saint  Malo  loi-même  est  maintenant 
tributaire  de  l'industrie  de  nos  Granvillaises  :  toute  la 
morue  verte  est  séchée  à  Granville  ! 

Cette  industrie  emploie ,  depuis  le  mois  de  septembre 
au  mois  d'avril, de  mille  à  douze  cents  femmes  et  enfants(i) 
qui  sont  payés  ,  proportionnément  aux  services  qu'ils 
rendent ,  depuis  1  frane  25  centimes  à  60  centimes  par 
jour.  Trente  tombereaux  sont  continuellement  occupés  à 
porter  et  rapporter  les  morues  «  et  chaque  tombereau  , 
conduit  par  un  seul  cheval,  peut  gagner  7  francs  par 
jour. 

Si  le  marché  de  la  morue  a  pris  une  si  grande  im- 
portance dans  notre  localité  ,  on  en  est  redevable  à 
M.  Langlois.  C'est  lai  qui ,  le  premier ,  a  appris  à  nos 
tonneliers  à  faire  les  boucauts  et  a  emboucotter  la  morue, 
travail  nécessaire  pour  son  exportation  dans  les  colonies. 
Avant  lui ,  elle  était  toute  portée  à  Marseille  >  et  main- 
tenant vingt-cinq  mille  quintaux  de  morue  sont  apportés 
à  Granville  ,  et  expédiés  directement  aux  Antilles  (2). 

Je  ferai  encore  remarquer  que  l'on  expédie  aux  An- 
tilles peu  de  la  morue  séchée  à  Granville  ,  parce  que  la 
prime  que  le  Gouvernement  accorde  est  de  3  francs  par 
quintal  moindre  que  pour  les  morues  séchées  à  la  côte 
de  Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre. 

(i)  Lorsque  je  parte  des  bras  employés  à  une  industrie  quel- 
conque! il  est  bien  entendu  que  je  comprends  les  habitants 
des  villages  voisins  qni  viennent  travaUler  à  Granville. 

(a)  M.  Langlois  est  le  premier  qui ,  en  1827  ,  ait  expédié  » 
directement  de  Granville  ,  un  bâtiment  pour  la  Chine* 


LES  OUVRIERS. 

Les  ouvriers  manquent  rarement  d'ouvrage.  Le  prix  des 
journées  est  de , 

fr.   c.         fr.  c. 

pour  les  tailleurs  de  pierre  ,  3  50  &  3  75 

Les  maçons.     .    .    .  2  »  à  2  25 

• 

Les  manœuvres.    .    .  1  50  à  2  » 

Les  charpentiers.  .    .  2  50  à  3  » 

Les  menuisiers.     .    .  2  »  à  2  25 

Les  couvreurs.  ...  2  »  À  2  25 

Les  cordiers.    ...  1  50  à  2  » 

Les  calfats                 2  50  à  2  75 

Tous  les  ouvriers  travaillant  en  boutique  gagnent  dans 
la  même  proportion ,  suivant  leur  état.  Ils  ne  profitent 
point  des  avantages  que  leur  offre  la  caisse  d'épargne; 
et  lorsqu'ils  sont  malades ,  ils  se  trouvent  dans  le  besoin. 


Occupé  uniquement  de  médecine  çt  d'histoire  natu- 
relle ,  jamais  je  n'avais  fait  de  recherches  approfondies 
sur  le  commerce  de  Granville  ;  mais ,  désirant  produire 
le  travail  qu'on  m'avait  demandé ,  j'ai  dû  prendre  des  ren- 
seignements auprès  des  diverses  spécialités  ,  recueillir  les 
notes  que  Ton  me  donnait  ,  les  confronter  ensemble  , 
m' assurer  de  leur  véracité  avant  de  les  communiquer. 

Cette  enquête  m'a  demandé  beaucoup  de  temps  ,  et 
je  suis  obligé  de  livrer  à  l'Association  le  résultat  de 
mes  recherches  avant  d'avoir  corrigé  mon  style  ! 
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le  n'ai  sans  doute  fait  qu'effleurer  une  matière  bien* 
importante ,  le  commerce  de-Granville  eût  mérité  plus 
de  développement  ;  j'aurais  dû  faire  connaître  approxi- 
mativement la  mise  dehors  et  les  résultats  de  la  pèche 
de  la  morue  ;  le  bureau  des  classes  m'aurait  appris  la 
quantité  d'hommes,  et  de  bâtiments  envoyés  à  Terre- 
Neuve.  Par  exemple  :  on  sait  que  pour  cette  pêche ,  la 
valeur  d'un  navire  neuf  équivaut  à  l'armement  ;  que 
chaque  homme  est  calculé  à  700  francs  l'un  dans  l'autre  ; 
qu'il  doit  pécher  quarante-cinq  quintaux  pour  que  l'ar- 
mement soit  à  couvert.  La  douane  m'aurait  donné  le 
chargement  de  chaque  navire  ;  et  en  calculant  le  prix 
de  la  morue  à  18  francs  ,  qui  est  le  terme  moyen  , 
j'aurais  pu  indiquer  et  la  mise  dehors  et  les  résultats 
de  la  pèche  de  Terre-Neuve. 

Mais  je  voyais  avec  peine  approcher  à  chaque  instant 
l'époque  où  je  devais  communiquer  mes  recherches ,  et 
je  craignais ,  en  approfondissant  une  matière ,  d'en  né* 
gKger  plusieurs  autres  qui  me  paraissaient  importantes  ; 
je  me  suis  décidé  a  me  contenter  des  simples  notes  de 
la  chambre  de  commerce. 

La  promptitude  .que  j'ai  mise  à  m'acquitter  du  travail 
dont  j'étais  chargé  ,  prouvera  à  l'Association  normande 
tout  le  désir  que  j'éprouve  de  lui  être  agréable. 


■ 
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Par  M.  Aimé  BESNOU  , 

Membre  de  U  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  premier 
Adjoint  au  Maire  de  Villedieu. 


Oaze  communes  forment  le  canton  de  Villedieu  :  sept 
sont  essentiellement  agricoles  ;  trois  réunissent  au  la- 
bourage une  industrie  quelconque  ;  une  seule  est  en- 
tièrement manufacturière  et  commerçante. 

La  population  de  cette  contrée  est  de  onze  mille  six 
cent  trente-neuf  ames.  Un  grand  tiers  exerce  un  art  ou 
un  métier.  On  n'y  rencontre  que  des  fortunes  médiocres. 
Deux  à  trois  riches  maisons  font  seules  exception  , 
encore  n'habitent-elles  le  pays  que  passagèrement. 

À  Villedieu,  surtout,  il  n'existe  pas  six  familles  qui 
vivent  de  leurs  revenus.  Presque  tous  les  habitants 
exercent  une  profession.  Ils  savent  borner  leurs  désirs 
à  leurs  facultés.  Exempts  d'ambition  ,  ils  sq  contentent 
d'un  honnête  nécessaire.  Les  orages  politiques  grondent 
au-dessus  de  leurs  têtes  :  comme  les  roseaux ,  ils  fléchissent 
èous  l'impétuosité  des  vents ,  sans  être  brisés.  No  sachant 
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pas être  courtisans ,  les  faveurs  ne  viennent  point  les  cher* 
cher.  C'est  pour  cela  que  M.  Costaz  ,  ancien  préfet  de  U 
Manche ,  qui  connaissait  la  franchise  de  leur  caractère , 
les  appelait  les  Spartiates  de  son  département. 

Nous  disions  tout-a-l'heure  que  trois  communes  s'oc- 
cupent de  la  culture  de  la  terre  et  d'un  peu  de  commerce  : 
ce  sont  les  paroisses  de  la  Trinité ,  Champrépus  et  Fleury. 
Yilledieu  est  totalement  fabricant. 

La  commune  de  la  Trinité  est  en  possession  d'un  genre 
de  commerce  qu'elle  exerce  presque  exclusivement  dans 
le  pays  ;  elle  fabrique  les  cerceaux ,  cercles  qui  servent 
à  relier  les  tonneaux  et  les  cuves  :  une  grande  partie 
de  sa  population  est  occupée  à  ce  travail  pendant  une 
certaine  saison  de  l'année.  Elle  peut  en  livrer  à  la  con- 
sommation  cinq  mille  douzaines  par  an  ,  suivant  que 
la  récolte  des  cidres  est  plus  ou  moins  abondante  :  car 
c'est  là  le  grand  régulateur  de  la  vente  et  des  prix. 

Champrépus  travaille  les  toilettes ,  qui  sont  des  tissus 
en  crin ,  avec  lesquelles  on  confectionne  les  sas  et  les 
tamis ,  qui  servent  à  passer  les  farines  ou  des  matières 
pulvérisées.  Elles  ont  différentes  dimensions  ;  on  les  dis- 
tingue en  grandes  ou  petites  f  suivant  la  proportion  qui 
leur  est  donnée  en  les  mettant  au  métier. 

La  commune  de  Fleury  est  la  seule  du  canton  de 
Yilledieu  et  de  la  contrée  qui  fournisse  une  espèce  de 
pierre  que  Ton  destine  à  différents  usages.  Avec  ello 
on  fabrique  des  meules  ou  moulards  qui  servent  à  ai- 
guiser les  instruments  tranchants.  Dans  quelques  manu* 
factures  on  les  emploie  à  polir  certains  objets  de  quin- 
caillerie. Elle  fournit  encore  les  dalles  avec  lesquelles 
on  pave  les  maisons.  Enfin  elle  produit  les  pierres  à 


Digitized  by  Google 


faux  qui ,  au  moyen  d'une  préparation  convenable ,  rem- 
placent avantageusement  les  pierres  venant  à  grands  frais 
de  la  Lombardie. 

Ces  pierres  ne  sont  pas  absolument  de  la  même  na- 
ture. Chaque  variété  a  un  emploi  différent.  Ainsi  la  pierre 
à  paver  est  de  deux  sortes ,  blanc-jaunâtre  ou  rouge. 
Elle  se  subdivise  encore  en  pierre  non  chauffante  et  pierre 
chauffante.  Cette  dernière  sert  dans  les  fours  et  les  foyers 
de  cheminées.  On  l'emploie  aussi  dans  la  construction 
des  fourneaux  pour  la  fonte  des  cuivres  à  Villcdicu. 

La  pierre  qui  donne  les  meules  est  grise ,  plus  dure 
que  la  précédente.  Celle  avec  laquelle  ou  fabrique  les 
pierres  à  faux ,  est  d'une  couleur  bleuâtre  ,  d'un  grain 
plus  fin  ,  plus  serré. . 

Ces  pierres  sont  des  espèces  de  schistes  argileux  conte- 
nant plus  ou  moins  de  parties  quartzeuses ,  ce  qui  aug- 
mente ou  diminue  leur  densité.  Il  faut  les  travailler  à  la  sor- 
tie de  la  terre ,  sans  quoi  elles  deviendraient  plus  dures , 
conséquemment  plus  difficiles  à  mettre  en  œuvre. 

La  paroisse  de  Fleury  possède  huit  carrières ,  desquelles 
on  extrait  ces  pierres.  Le  hameau  de  la  Pinsonnière  est 
celui  où  ce  genre  d'industrie  a  été  exercé  de  temps  im- 
mémorial. C'est  pour  cela  que  vulgairement  on  désigne 
les  pavés  sous  le  nom  de  pierres  de  la  Pinsonnière.  Un 
seul  village  produit  les  pierres  à  faux  :  c'est  la  Viconterie. 
Autrefois  la  commune  voisine  de  Beauchamps  était  en 
possession  exclusive  de  ce  commerce ,  mais  les  produits 
de  la  Viconterie  sont  maintenant  aussi  recherchés  par 
les  consommateurs. 
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VILLBMBtJ. 

La  fabrique  de  cuivre  de  Villedieu  peut  ètrô  divisé 
en  trois  classes  principales  :  la  poêlerie ,  la  chaudronnerie, 
la  fonderie.  Nous  allons  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur 
ces  différentes  branches  d'industrie  ,  et  vous  en  donner 
une  légère  esquisse. 

Assez  généralement  on  appelle  poêlier  ,  l'ouvrier  qui 
travaille  à  confectionner  le  poêle ,  meuble  qui  sert  à 
échauffer  les  appartements  :  mais  à  Villedieu,  on  distingue 
par  le  nom  de  poêlier,  l'artisan  qui,  avec  un  morceau  de 
cuivre  ,  fabrique  un  bassin  plus  ou  moins  grand ,  que 
l'on  nomme  une  poêle.  Cet  ustensile  de  cuisine  est  em- 
ployé dans  les  campagnes  pour  cuire  un  aliment  de  molle 
contenance ,  préparé  avec  la  farine  de  sarrasin  ,  de  millet 
ou  de  maïs ,  le  lait  ou  l'eau ,  que  l'on  connaît  sous  ta 
nom  de  bouillie, 

Villedieu  est  la  seule  ville  de  France  où  Ton  fabriqué 
de  temps  immémorial  des  poêles  en  aussi  grande  quantité. 
Quelques  localités ,  telles  que  Bergerac  en  Gascogne ,  les 
Herbins  dans  le  Poitou ,  avaient  bien  autrefois  un  petit 
nombre  de  fabricants  ,  mais  ce  travail  n'était  pas  leur 
principale  industrie  ;  c'est  pourquoi  l'on  désigne  notre 
cité  par  Villedieu-les-Poêles ,  pour  la  distinguer  des  autres 
endroits  qui  portent  le  même  nom. 

La  poêle  ,  avant  d'entrer  dans  le  magasin  du  commer- 
çant ,  exige  un  travail  long  et  très-pénible.  Pour  en  juger, 
il  sufGt  d'entrer  pour  un  moment  dans  le  détail  abrégé 
de  sa  fabrication.  Afin  d'obtenir  un  vase  qui  puisse  con- 
tenir vingt  pots  de  liquide ,  qui  aura  vingt-quatre  pouces 
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de  diamètre ,  on  prend  un  morceau  de  cuivre  de  forme 
carrée ,  ayant  quinze  pouces  de  surface  et  deux  lignes  et 
demie  d'épaisseur.  Pour  arriver  à  la  perfection  ,  il  faut 
qu'il  passe  entre  les  mains  de  cinq  à  six  ouvriers  dif- 
férents ,  et  surtout  du  batteur.  Celui-ci ,  pour  amener  son 
ouvrage  à  bien ,  est  obligé  de  frapper  sur  ce  morceau  de 
cuivre  ,  pendant  plusieurs  jours  ,  avec  divers  marteaux  , 
dont  quelques-uns  pèsent  de  sept  à  huit  livres  Cepen- 
dant la  journée  d'un  malheureux  ouvrier  est  ordinai- 
rement de  presque  douze  heures ,  et  quand  il  est  dili- 
gent ,  assidu ,  il  gagne  2  francs  environ  par  jour. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  rapidement  les  rudes  travaux 
que  subissent  les  ouvriers  poéliers ,  depuis  le  brizoux , 
espèce  de  fournaise  infernale  où  l'on  brise  le  cuivre  , 
jusqu'au  tourneur  qui  lustre  l'ouvrage.  Il  faut  voir  pour 
le  croire  et  s'en  former  une  idée. 

La  poélerie  n'emploie  que  du  cuivre  jaune ,  vulgaire- 
ment nommé  airain.  On  s'en  sert  de  deux  espèces  :  du 
cuivre  neuf,  qui  jadis  provenait  de  la  Suède  et  de  la  Russie; 
du  vieux ,  qui  n'est  autre  chose  que  de  vieilles  poêles  hors 
d'état  de  servir  par  leur  vétusté ,  qui  sont  recouvertes 
de  vert-de-gris  et  de  suie.  Ces  anciennes  matières  sont 
nommées  mitrailles  en  fabrique.  Par  qui  cette  manu- 
facture a-t-elle  été  apportée  à  Villedieu  ?  D'où  est-elle 
provenue  ?  On  ne  peut  le  dire  positivement. 

Une  chronique  prétend  qu'anciennement  le  bourg  de 
la  Lande-d'Airou ,  commune  de  notre  canton ,  possédait 
une  fabrique  de  poélerie  ;  que ,  vers  l'année  1157  ,  cette 
bourgade  fut  détruite  par  des  tourbillons  de  flammes 
qui  sortirent  de  terre  :  fait  merveilleux  qu'on  expli- 
querait plutôt  par  une  trombe  ou  par  un  incendie  con- 
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sidérable  ;  qu'après  ce  sinistre  ,  les  ouvriers  poêliers 
Tinrent  se  fixer  à  Vffledieu. 

Une  autre  tradition  rapporte  que  les  premiers  poêliers 
sont  venus  du  village  de  la  Roche-Tesson ,  paroisse  de  la 
Colombe ,  où  existait  jadis  un  château  renommé  ,  au- 
jourd'hui entièrement  détruit. 

Cependant  il  est  arrivé  que  depuis  plusieurs  siècles, 
Tilledieu  possède  une  fabrique  considérable  de  cuivre, 
travaillé  sous  toutes  les  formes  et  dans  toutes  ses  va- 
riétés. 

Il  est  très-difficile  de  déterminer  l'époque  oty  elle  a 
commencé  à  devenir  importante ,  puisque  dans  le  XIII.» 
siècle  ,  année  1250  >  lorsqu'Odon  Bigaut  ,  archevêque 
de  Rouen ,  visita  les  diocèses  de  la  Basse-Normandie  , 
il  désigna  Villedieu ,  où  il  vint  coucher,  par  cette  ex- 
pression :  Pernoctavimus  ad  villam  Dei ,  de  saltu  caprœ.  U 
ne  fait  ainsi  aucune  allusion  au  genre  d'industrie  qu'on 
pouvait  y  exercer  alors.  (  Voir  la  visite  pastorale  de  ce 
frétât ,  imprimée  par  le*  soins  de  M.  de  Caumont.  ) 

Robert  Cénalis  est  un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
parlent  du  genre  de  commerce  des  habitants  de  Villedieu. 
Dans  sa  description  de  la  Normandie  ,  il  écrit  :  Sub 
hierarchica  ditione  Constantiorum  est  Theopolis  ,  vulgo  Ville- 
dieu,  ad  amnemSiennœ,  caldariis  artificibus  oppidum  tcaten». 

Autrefois  la  fabrique  de  poèlerie  employait  près  de 
trois  cents  ouvriers.  C'était ,  il  y  a  un  siècle  ,  la  plus 
considérable  ,  la  plus  lucrative  de  l'endroit  ;  mais ,  depuis 
bien  des  années  ,  elle  a  beaucoup  déchu  ,  de  telle  sorte 
que  l'on  compte  à  peine  aujourd'hui  de  soixante  à 
soixante-dix  hommes  s'occupant  de  ce  travail. 

Cette 
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C^tedtedence  peot.'expllqoer  de  plusieurs 
D'abord  le»  grandes  route.  s'étant  multipliée,  en  Bretagne 
et  dans  les  provinces  où  l'on  vendait  le  plus  de  poêlerie, 
le  transport  des  marchandises  est  devenu  plus  facile  et 
à  meilleur  compte.  Les  vases  de  fer  fondu ,  plus  lourds 
que  ceux  de  cuivre ,  ont  pu  alors  entrer  en  concurrence 
dans  la  vente;  et  comme  le  fer  est  à  meilleur  marché 
que  le  cuivre  ,  le  plus  grand  nombre  d'acheteurs  le 
menu  peuple  surtout ,  ont  préféré  se  servir  du  fer 

â  ce^r  P,US  PUUSanl6  '  **  *  contribué 

le  cuivî  ZT  '•  "*  "  febnCati0n  deS  V*"  «*" 
ie  cuivre  laminé.  L  ouvrage  s'exécute  avec  plus  de  ft- 

cl.té  ;  la  main-d'œuvre  étant  moins  chère ,  on  peut 

vendre  à  meilleur  marché  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  par 

suite  de  l'établissement  du  laminoir  de  Laigle.  Villedieu , 

conservant  son  ancienne  méthode  de  travailler ,  ne  peut 

soutenir  la  concurrence.  Le  seul  motif  qui  maintienne 

encore  le  débit  des  poêles  de  cette  dernière  ville  c'est 

leur  plus  grande  solidité  ;  eUes  résistent  mieux  à  l'action 

du  feu ,  et  au  choc  qu'elles  peuvent  éprouver  dans  leur 

om  ni  ai 


Nous  avons  appris  depuis  peu  de  temps  qu'une 
nouvelle  manufacture  de  poêlerie  a  été  montée  à  Givet 
département  des  Ardenncs.  Elle  fonctionne,  dit-on ,  plus 
facilement  que  celle  de  Laigle  $  ses  produits  sont'  plus 
achevés.  S'il  en  est  ainsi ,  la  poêlerie  de  Villedieu  devra 
malheureusement  succomber,  à  moins  qu  elle  ne  change 
son  mode  de  fabrication  ;  sans  quoi  il  est  bien  à  craindre 
que  cette  funeste  prévision  ne  se  réalise  à  une  époque 
qui  n'est  peut-être  pas  éloignée. 

U  chaudronnerie  livre  au  commerce  des  chaud 
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pour  les  teinturiers ,  les  brasseurs  de  bière ,  les  baignoires 
avec  ou  sans  cylindre  ;  elle  travaille  les  alambics  de 
pharmacie ,  les  appareils  distillatoires  à  l'usage  des  bouil- 
leurs d'eau-de-vie  ,  suivant  l'ancienne  méthode  ou  selon 
le  système  d'Edouard  Adam  ,  de  Montpellier  ,  et  de 
Duportal.  Elle  envoie  aux  colonies  les  plats  de  Guinée, 
vases  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre ,  dans  les- 
quels on  donne  à  manger  aux  nègres. 

D'autres  ouvriers  fabriquent  les  pompes  à  incendie  , 
les  pompes  pour  les  puits  ,  les  casques  en  cuivre  des 
sapeurs-pompiers.  Depuis  quelques  années ,  plusieurs 
villes  ont  acheté  dans  notre  manufacture  l'équipement 
de  leurs  compagnies  à  aussi  bon  compte  et  tout  aussi 
bien  confectionné  que  ceux  venant  de  la  capitale. 

Notre  fabrique  expédie  ,  à  Paris  principalement  et  aux 
autres  villes  du  royaume ,  beaucoup  d'ustensiles  de  cuisine. 
Il  part  chaque  mois  de  Villedieu  plusieurs  milliers  pe- 
sant de  casseroles  ,  de  chaudrons  de  poissonnières  ,  une 
grande  quantité  d'objets  en  cuivre  pour  le  ménage ,  bassi- 
noires ordinaires  et  à  ressort  de  différents  échantillons  , 
des  fontaines ,  des  jarres,  et  mille  autres  articles  qui  re- 
çoivent la  forme  que  la  mode  ordonne  ou  que  le  goût 
des  particuliers  désire. 

Des  produits  d'une  moindre  importance  ,  mais  non 
moins  utiles  aux  classes  inférieures  de  la  société  ,  sortent 
encore  de  nos  ateliers  :  les  cuillers  en  cuivre  ,  les  pipes 
garnies  en  même  métal ,  des  couloirs  pour  le  lait ,  de 
petits  bassins  pour  les  enfants ,  des  pipaux  pour  les  gens 
de  campagne  et  les  chasseurs ,  etc.  ,  etc. 

Les  bossetiers  forment  une  autre  classe  de  la  chaudron- 
nerie t  ce  sont  des  ouvriers  qui  travaillent  exclusivement 
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les  articles  d'église ,  les  lampes ,  les  encensoirs  ,  les  bé- 
nitiers ,  les  croix  de  procession. 

Les  ouvrages  de  chaudronnerie  sont  faits  avec  des 
planches  de  cuivre  laminé  qui  proviennent  des  fonderies 
de  Romillv ,  d'ïmphis  et  d'Essonne ,  ou  avec  des  fonds 
qui  sont  des  espèces  de  planches  ou  tablettes  provenant 
d'un  culot  de  cuivre  rouge  ,  battu  dans  un  martinet  ou 
moulin  à  cuivre.  On  nomme  ainsi  une  usine  qui ,  au  moyen 
d'une  roue  ,  mue  par  un  courant  d'eau  ,  met  en  action  un 
très-gros  marteau ,  pesant  de  quatre-vingts  A  cent  livres,  à 
la  percussion  duquel  on  soumet  des  morceaux  de  cuivre 
ayant  la  forme  d'une  demi-sphère  fondue  dans  des  moules. 
Pour  les  façonner  convenablement  ,  ils  doivent  être  mis 
en  état  d'ignition  complète  et  aplatis  à  un  degré  voulu. 
Après  cette  manipulation  ils  sont  livrés  à  la  chaudronnerie. 
Cinq  martinets  en  ce  genre  sont  employés  a  la  fabrique. 

La  fonderie  peut  être  divisée  en  grosse  et  petite.  La 
grosse  fonderie  fournit  les  cloches  des  églises.  Chaque 
année  deux  maisons  en  fondent  au  moins  de  quatre-vingts 
à  cent  milliers  pesant.  En  temps  de  guerre  elle  livre  aux 
armateurs  de  corsaires ,  des  canons ,  des  obusiers.  En  1793 
et  1794  plus  de  cent  pièces  de  campagne,  montées  sur  leurs 
affûts ,  furent  fabriquées  pour  le  compte  du  Gouvernement. 
Les  deux  pièces  d'artillerie  de  la  garde  nationale  d'A- 
vranches  sont  sorties  de  Villedieu. 

Nos  marchands  fondeurs  soumissionnent  pour  la  marine 
royale  les  fournitures  de  enivre  en  tout  genre ,  qu'on  em- 
ploie dans  les  arsenaux ,  telles  que  ferrures  de  gouvernail, 
dez  servant  de  caponnières  aux  tourillons  des  portes  des 
bassins  ,  et  pesant  depuis  douze  à  dix-huit  cents  livres  la 
pièce;  dons  à  doublage; enfin  les  objets,  quels  qu'ils  soient, 
commandés  par  les  ingénieurs. 
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L'industrieuse  fabrique  do  fonderie  ,  dont  les  produit! 
sont  très-variés  ,  suivant  le  goût  et  les  demandes  des 
acheteurs  ,  confectionne  principalement  des  robinets  de 
toutes  formes  et  grandeurs  ,  des  chandeliers  d'église  et 
de  table  ,  des  boites  ou  blocs  pour  les  roues  de  voitures , 
des  ferrures  d'armoires ,  des  roues  pour  l'horlogerie ,  des 
moules  pour  couler  des  marmites  de  fer ,  ainsi  que  les 
mesures  de  capacité  et  autres  objets  en  étain  ou  en  plomb, 
enfin  une  infinité  d'articles  ,  soit  pour  les  arts ,  les  manu- 
factures et  les  ménages.  On  emploie  indistinctement  dans 
ces  ouvrages  le  cuivre  rouge,  le  jaune, le  bronze  et  autres, 
suivant  l'usage  auquel  sont  destinés  les  articles  com- 
mandés. 

Un  autre  genre  de  fonte  s'exerce  encore  dans  cette 
manufacture  :  c'est  celle  des  scories  et  des  cendres  pro- 
venant des  fourneaux  et  des  balayures  des  ateliers ,  aux- 
quelles on  fait  subir  un  lavage  avant  de  les  soumettre 
au  creuset.  Les  affineurs  qui  la  pratiquent ,  rendent  au 
cuivre  oxidé  sa  pureté  et  son  brillant  métallique,  par 
une  fusion  appropriée.  Je  dois  noter  qu'une  famille  de 
Villedieu  porta  cette  industrie  à  Londres  il  y  a  près  de 
soixante-dix  à  quatre-vingts  ans  ;  elle  en  fit  l'application 
aux  cendres  des  orfèvres  et  des  ouvriers  qui  travaillent 
l'or  et  l'argent. 

Lors  du  passage  du  Roi  par  Villedieu  ,  au  mois 
d'août  1833 ,  une  exposition  de  divers  produits  fabriqués 
dans  cette  ville  avait  été  disposée  par  les  soins  de 
l'administration.  Dans  le  nombre  se  trouvait  une  petite 
pièce  de  canon  de  quinze  à  seize  pouces  de  longueur) 
les  roues  étaient  en  cuivre  ;  l'affût  garni  de  ce  métal.  Ce 
canon  fut  remarqué  par  le  duc  de  Nemours  et  le  prince 
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de  Join  ville  qui ,  à  voix  basse ,  firent  observer  à  Sa  Majesté 
combien  il  plairait  au  duc  d'Aumale.  Ce  désir  fut  entendu , 
et  les  autorités  n'eurent  rien  de  plus  empressé  que  de  sup- 
plier lé  Roi  de  vouloir  bien  accepter  ce  joujou  pour  son  fils, 
ce  qu'il  daigna  faire,à  la  grande  satisfaction  des  habitants. 

Sa  Majesté  manifesta  en  même  temps  son  approbation 
sur  plusieurs  morceaux  d'ouvrage  qu'elle  examina  ;  entre 
autres  sur  des  robinets  a  bains, qu'elle  trouva  aussi  soignés 
que  ceux  que  Ton  travaille  a  Paris.  Le  Roi  parut  content , 
et,  après  avoir  fait  quelques  pas  ,  il  dit  aux  personnes  qui 
l'environnaient  :  «  Voilà  une  petite  ville  manufacturière 
bien  intéressante.  » 

Nous  possédons  encore  à  Villedieu  une  profession  qui 
se  rattache  beaucoup  à  la  bosseterie  et ,  sous  plusieurs 
rapports ,  à  la  fonderie.  Nous  voulons  parler  des  doreurs 
et  argenteurs  sur  métaux.  Ces  ouvriers ,  après  avoir  fait 
subir  A  leurs  pièces  une  préparation  indispensable  ,  ap- 
pliquent les  feuilles  d'or  et  d'argent  avec  une  grande 
facilité  et  non  moins  de  solidité.  Le  fini  de  leur  ou- 
vrage  peut  supporter  la  comparaison  avec  celui  de  Paris  , 
quant  à  la  durée ,  au  poli  et  au  bruni.  Ils  dorent  éga- 
lement à  l'or  moulu. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  signaler  une  partie 
que  l'on  traite  avec  perfection  dans  notre  ville  :  c'est 
la  gravure  du  cachet.  Nulle  part  on  ne  rend  avec  plus 
de  netteté  les  empreintes  que  l'on  veut  faire  exécuter, 
soit  en  relief ,  soit  en  bas-relief.  Quelques-uns  de  ces  ar- 
tistes joignent  à  cet  état  celui  de  ciseleur  ,  qu'ils  exercent 
plus  spécialement  sur  les  vases  sacrés  et  ornements  servant 
au  culte. 

Nous  avons  aussi  une  autre  branche  de  fonderie  qui 
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t'occupe  du  eonfectionnement  des  poids  en  cuivre.  Ces 
sortes  d'instruments  sont  de  deux  espèces  :  poids  de 
marc  à  godet ,  et  poids  de  marc  à  cylindre ,  couronné 
d'un  boulon.  Ces  ouvrages  se  vendent  assez  couramment, 
surtout  en  ce  moment  où  le  système  métrique  doit  être 
le  seul  employé  dans  les  affaires  commerciales  à  partir 
de  janvier  184-0.  Les  ateliers  en  produisent  chaque  année 
depuis  douze  à  quinze  cents  séries  environ. 

Une  industrie  qui  accompagne  en  quelque  sorte  la 
précédente ,  c'est  celle  des  taillandiers.  Ces  artisans  tra- 
vaillent les  fléaux  de  balance  ;  ils  en  versent  dans  le  com- 
merce une  certaine  quantité.  Ces  marchandises  sont  ex-* 
pédiées  non-seulement  dans  l'intérieur  ,  mais  encore  à 
l'étranger.  Ils  en  font  des  envois  pour  Alger  depuis  quelque 
temps.  On  en  fabrique  de  quatre  à  cinq  cents  douzaines 
par  an. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  cité,  Messieurs ,  parce  qu'il 
est  honorable  &  la  classe  ouvrière  ,  c'est  son  amour  de  la 
probité.  Si  par  malheur ,  ce  qui  n'est  presque  jamais  ar- 
rivé ,  un  de  ces  hommes  avait  la  bassesse  de  commettre  un 
vol ,  aussitôt  que  cette  faute  grave  serait  prouvée  parmi 
eux ,  ou  même  soupçonnée ,  à  l'instant  ils  quitteraient  l'a- 
telier ,  ou  bien  le  coupable  en  serait  chassé  et  forcé  de 
quitter  la  ville. 

Depuis  bien  des  années  ,  Villedieu  est  aussi  en  pos- 
session de  plusieurs  manufactures  de  dentelles ,  auxquelles 
les  femmes  et  les  filles  de  la  plupart  des  ouvriers  de  cette 
ville  sont  employées.  Il  s'en  faisait  jadis  un  grand  débit , 
qui  ajoutait  à  l'aisance  des  familles  de  tous  les  artisans. 
Cet  état  prospère  a  continué  autant  que  les  dentelles 
de  fil  ont  été  chères  et  recherchées;  mais  du  moment 
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que  la  mode  n'a  plus  admis  ces  produits  précieux  dans 
la  toilette  des  dames ,  les  prix  ont  tombé ,  les  commandes 
ont  grandement  diminué.  Ce  qui  a  surtout  donné  le  coup 
de  massue  à  cette  industrie ,  c'est  lorsque  les  tulles  ,  les 
dentelles  de  coton  ,  qu'on  appelle  fil  d'Ecosse  ,  et  la  soie 
noire  ont  été  de  mise  ,  et  que  ces  deux  derniers  objets  ont 
été  employés  dans  la  fabrication  de  ce  tissu. 

Autrefois  une  dentellière  adroite  gagnait  de  1  fr.  50  c. 
à  2  fr.  par  jour ,  tandis  que  maintenant  une  bonne  main 
gagne  à  peine  de  75  c.  à  1  fr.  ;  encore  n'espère-t-on  point 
d'amélioration  dans  cette  fabrique.  Néanmoins,  quoique  les 
bénéfices  soient  très-minimes ,  quatre  cents  ouvrières  à- 
peu-près  sont  encore  employées  à  ce  travail  dans  le 
canton. 

Il  y  a  près  d* un  siècle  qu'un  habitant  de  Gavray 
vint  se  fixer  au  bourg  l'Abbesse ,  faubourg  de  Villedieu. 
La  limpidité  d'un  courant  d'eau  ,  nommé  le  ruisseau 
Mocquart ,  qui  traverse  ce  quartier ,  l'engagea  à  y  monter 
un  établissement  de  parcheminerie.  Bientôt  cette  fabrique 
en  fit  naître  successivement  plusieurs  autres.  Elles  pros- 
pèrent toutes  si  bien,  qu'elles  ont  pénétré  dans  l'intérieur 
de  la  ville ,  toujours  en  se  rapprochant  de  la  rivière  de 
Sienne  dont  le  voisinage  leur  est  d'une  nécessité  absolue. 
Aujourd'hui  on  compte  au  moins  une  douzaine  de  maisons 
de  commerce  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'industrie  , 
elles  emploient  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  ou- 
vriers. 

La  parcheminerie  n'est  pas  circonscrite  dans  la  pré- 
paration des  feuilles  de  parchemin  servant  à  l'expédition 
des  actes  des  notaires  ;  elle  travaille  les  peaux  de  mou- 
ton ,  de  veau  ,  de  porc ,  de  cheval ,  pour  les  approprier  à 
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devenir  des  sas ,  des  cribles  percés  à  la  main  arec  des  outils 
produisant  des  trous  plus  ou  moins  fins ,  suivant  l'usage 
auquel  on  les  destine.  Cette  manière  de  fabriquer  la 
criblerie  existait  depuis  bien  long-temps  ,  lorsqu'un  ha- 
bitant de  Villedieu  eut  la  pensée  d'améliorer  cet  ancien 
procédé  :  il  inventa ,  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  une 
machine  à  percer  qui  se  manœuvre ,  au  moyen  d'une 
manivelle,  avec  facilité/puisqu'elle  est  ordinairement  mise 
en  mouvement  par  uue  jeune  personne.  L'emporte-pièce 
fonctionne  en  suivant  une  ligne  transversale  sur  le  par- 
chemin soumis  à  son  action.  Le  fabricant  de  celte  sorte  de 
cribles  vend  ses  produits  pour  les  sasseries  avec  lesquelles 
on  prépare  les  vermicels  et  les  pâtes  d'Italie.  Il  fournit 
au  Gouvernement  les  grenoirs  pour  les  poudres  et  sal- 
pêtres du  royaume.  Il  fait  quelques  expéditions  à  l'é- 
tranger ,  en  Allemagne ,  en  Espagne. 

Une  autre  mécanique  à-peu -près  du  même  genre  existe 
encore  dans  notre  ville  ;  avec  cette  différence  cependant 
que  l'emporte-pièce  parcourt  une  ligne  circulaire  dans 
son  travail.  Celle-ci  a  été  exécutée  par  une  femme.  Ses 
productions  sont  aussi  bien  soignées  que  celles  de  l'autre 
machine. 

Une  branche  de  commerce  fait  également  partie  de  la 
parcheminerie  :  c'est  l'apprêt  des  laines ,  auquel  se  livrent 
plusieurs  particuliers  depuis  quelques  années.  De  nou- 
veaux procédés  employés  les  font  rechercher  des  fabricants 
de  draps  de  la  Normandie.  Ce  genre  d'industrie  prend 
chaque  jour  de  l'accroissement. 

Huit  grandes  routes  royales  et  départementales  viennent 
aboutir  et  s'embrancher  aux  abords  de  l'église  de  Villedieu. 
Son  beau  clocher  est  placé  comme  un  jalon  majestueux  , 
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sur  lequel  semble  se  diriger  chacune  d'elles.  Ces  routes 
sont  celles  :  d' Avranches ,  Saint-Hilaire-du-Uarcouet  ^  de 
Mortaio ,  Vire ,  de  Caen  par  Pont-Farcy  ,  de  Saint-Lo  , 
Coutances  et  Granville. 

Ce  réseau  de  grandes  routes  a  besoin  d'un  point 
central  de  facile  accès ,  offrant  toute  sécurité  et  commo- 
dité aux  voyageurs.  C'est  au  pied  de  notre  église  ,  sur  la 
place  qui  l'entoure,  que  la  nature  semble  l'avoir  fixé  :  c'est 
là  ,  en  effet ,  que  la  jonction  doit  s'opérer.  Le  génie  des 
ponts  et  chaussées  l'a  si  bien  senti ,  que  depuis  peu  de 
temps  il  a  proposé  de  réaliser  une  idée  émise  il  y  a 
soixante-dix  ans  par  ses  devanciers.  Cette  pensée  lumi- 
neuse est  de  créer  une  chaussée  nouvelle  qui  partirait 
de  l'endroit  nommé  la  Demi-Lieue  ,  et ,  par  une  direction 
rectiligne ,  se  rendrait  aux  abords  de  notre  clocher  mo- 
numental. 

Ce  projet ,  qui  doit  procurer  à  Villedieu  un  agrandis- 
sement notable ,  un  embellissement  certain  ,  a  éprouvé  et 
rencontre  encore  des  obstacles  :  l'égoïsme  lutte  en  ce  mo- 
ment contre  l'intérêt  général.  Le  concours  des  hommes 
éclairés,  amis  des  progrès  ,  aidera  ,  nous  en  avons  l'espoir, 
à  faire  sortir  la  vérité  du  nuage  dans  lequel  on  cherche  à 
l'envelopper  pour  l'obscurcir ,  et  qu'elle  apparaîtra  ra- 
dieuse, quoiqu'on  fasse,  pour  assurer  le. bien-être ,  la 
prospérité  des  habitants.  En  un  mot,  l'établissement  de 
la  ligne  droite  est  une  question  vitale  pour  l'avenir  de 
Vil}edieu. 

Peu  de  villes  de  la  contrée  réunissent  un  aussi  grand 
nombre  de  communications  de  cette  importance.  Par  ces 
grandes  voies ,  Villedieu  peut  facilement  correspondre 
avec  toute*  la  Bretagne  ,  le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  le  Maine  , 
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l'intérieur  de  la  France  et  la  Haute  -  Normandie  ;  par 
GranvîUe  il  touche  a  la  mer. 

Avec  des  moyens  tellement  nombreux  de  circulation  f 
de  débouchés  faciles  ,  cette  ville  parait  appelée  à  devenir, 
par  la  suite  des  temps ,  un  centre  d'aflaires  considérables. 
Sa  population  essentiellement  manufacturière  est  encore 
une  cause  qui  tend  à  favoriser  et  à  hâter  ce  résultat. 
Mais  ,  pour  l'obtenir  >  il  est  nécessaire  que  la  position 
topographique  de  Villedieu  soit  signalée  aux  hommes  in- 
dustriels ,  qui  souvent  ne  savent  où  placer  tours  capitaux 
et  trouver  des  emplacements  pour  exploiter  avec  avan- 
tage leurs  richesses  et  leurs  talents.  Et  voilà  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu  jusqu'à  présent.  Aussi ,  Messieurs  ,  j'aime  à 
le  penser ,  je  me  plais  à  le  croire  ,  c'est  à  vous  qu'il  ap- 
partient de  rendre  cet  éminent  service  ,  de  désigner  cette 
position  rare  ;  de  la  faire  connaître  par  les  moyens  en 
tout  genre  que  le  rang  élevé  qui  vous  est  assigné  dans 
le  monde  par  vos  lumières  et  votre  science  ,  met  à  votre 
disposition. 

Il  est  présumable  et  presque  certain  que  le  peu  d'in- 
dustrie qui  existe  maintenant  à  Villedieu  ait  eu  pour  cause 
les  anciennes  routes  qui  l'ont  traversé  depuis  des  siècles  ; 
lesquelles  se  réunissant  dans  cet  endroit,  éloigné  des  cités 
voisines  d'environ  six  à  sept  lieues ,  j  ont  amené  et  fixé 
les  hommes  qui ,  par  leur  commerce  ,  leur  industrie  * 
pouvaient  être  utiles  aux  voyageurs. 

Il  est  constant  qu'une  antique  voie  romaine ,  qui  de 
Bayeux  allait  à  Avranches  ,  ainsi  que  l'enseigne  le  cé- 
lèbre antiquaire  M.  de  Gerville  ;  que  cette  voie,  disons- 
nous  ,  passait  par  Villedieu  en  suivant  une  direction 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  chemin  Montais»  Une 
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pièce  de  monnaie  en  or ,  du  règne  d'Àntonîn  ,  trouvée  il 
y  a  près  de  trente  ans  dans  un  champ  qui  borde  cette 
route  ,  vient  &  l'appui  de  cette  opinion. 

Nous  avons  de  plus ,  pour  corroborer  cette  présomp- 
tion ,  un  acte  authentique  qui  prouve  qu'un  pont  existait, 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  dans  la  localité  qui  par  la 
suite  reçut  le  nom  de  Villedieu.  Cet  acte  est  la  charte  par 
laquelle  Hugues  ,  évêque  de  Lisieux,  neveu  de  Guillaume- 
le-Conquérant ,  octroya  aux  dames  de  l'abbaye  de  Saint- 
Désir  de  cette  ville  la  propriété  de  Saultchevreuil,  limi- 
trophe de  Villedieu  ,  vers  l'an  1050.  On  y  lit  la  délimi- 
tation du  territoire  concédé,  en  ces  termes  :  «  Burpmetiam 
totttm  à  diviiione  pontig.  »  Conséquemment ,  l'existence  de 
ce  pont  ne  peut  être  mise  en  doute  ;  elle  est  de  beau- 
coup antérieure  à  la  donation  de  Villedieu  aux  frères 
hospitaliers  de  Saint- Jean-de- Jérusalem  ,  qui  n'eut  lieu 
qu'en  l'année  1194  ,  par  Richard  ,  duc  de  Normandie  , 
roi  d'Angleterre  ,  lors  de  son  retour  de  la  Palestine. 

Si  nous  ne  craignions  de  vous  fatiguer  ,  nous  vous  par- 
lerions de  la  vieille  route  de  Coutances  à  Séez  et  au  Mans , 
qui  passait  également  à  travers  Villedieu  ^  dans  laquelle 
une  pièce  d'argent  de  l'empereur  Gordien  a  été  trouvée 
depuis  sept  ans  environ ,  commune  de  la  Rloulière. 

Si  ,  aux  chances  de  succès  que  présentent  les  grandes 
routes  dont  nous  venons  de  vous  entretenir ,  on  veut 
joindre  les  éléments  de  prospérité  que  peut  faire  naître 
le  voisinage  d'une  rivière,  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  faire  envisager  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la 
Sienne  qui  sillonne  le  canton  de  Villedieu  dans  un  trajet 
de  pins  de  deux  lieues  ,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  de 
la  ville.  On  trouve  dans  son  parcours  de  fréquentes  chutes 


d'eau  fur  lesquelles  sont  déjà  établies  beaucoup  <Pusf  nés 
appropriées  à  divers  usages  ,  et  qui  en  offrent  d'autres 
que  l'on  pourrait  utiliser  au  besoin.  Cette  rivière  peut 
devenir  navigable  jusqu'à  Gavray  ,  tant  elle  est  forte  dans 
ces  parages  ;  et  avec  des  dépenses  convenablement  diri- 
gées ,  sa  navigation  pourrait  être  poussée  plus  en  amont, 
vers  sa  source. 

Ceci  nous  rappelle  un  Coûterai  s'est  passé  il  y  a  une 
quarantaine  d'années  ,  qui  nous  semble  devoir  être  noté. 
La  France  alors  était  en  guerre  ;  les  croisières  anglaises 
bloquaient  les  côtes  de  très-près  ;  elles  s'opposaient  aux 
arrivages  ,  elles  interceptaient  les  convois.  Des  hommes 
d'un  génie  supérieur  conçurent  l'idée  de  soustraire  le  pays 
à  ces  entraves.  Pour  y  parvenir  autant  que  possible  , 
ils  formèrent  le  projet  de  rendre  la  Vire  navigable  ,  de* 
puis  son  embouchure  dans  la  mer  au  Vey  ,  jusqu'au  bourg 
du  Pont-Farcy.  D'un  autre  côté  ,  ils  proposèrent  de  mettre 
la  Sienne  dans  le  même  état  jusque  dans  la  forêt  de  Saint- 
Sever.  A  ce  point  ils:  auraient  creusé  un  canal  trans- 
versal pour  réunir  les  deux  rivières.  Dès-lors  on  aurait 
évite  la  dangereuse  navigation  de  la  pointe  de  la  Hague  ; 
le  cabotage  ,  le  transport  des  munitions ,  des  approvision- 
nements ,  auraient  pu  se  faire  avec  plus  de  célérité  et  de 
sécurité ,  puisqu'ils  se  seraient  effectués  ,  pour  ainsi  dire 
au  travers  des  terres. 

Cette  pensée  fut  soumise  ,  à  ce  qu'il  parait,  aux  autorités 
Supérieures  ;  car  MM.  de  Montalivet  et  CafTarelli ,  préfets 
de  la  Manche  et  du  Calvados ,  accompagnés  de  leurs  in- 
génieurs en  chef ,  vinrent  étudier  la  proposition  sur  les 
lieux  ,  à  Saint-Sever.  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Les 
études  préliminaires  de  ce  travail  pourraient  peut-être 
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bien  se  trouver  dans  les  archives  de  ces  deux  préfet* 
tares  ;  elles  feraient  connaître  probablement  les  raisons 
qui  en  ont  empêché  l'exécution.  D'ailleurs  le  Gouverne- 
ment s'occupait  beaucoup  plus  dans  ces  temps  de  vaincre 
les  ennemis  de  la  France  et  d  amasser  de  la  gloire ,  que 
de  creuser  des  canaux  ou  d'ouvrir  des  routes  nouvelles  : 
conquêtes  moins  brillantes  à  la  vérité ,  mais  cependant 
préférables  pour  les  progrès  de  la  civilisation  et  l'accrois- 
sement du  commerce. 

Nous  ne  dissimulerons  point  qu'au  premier  aperçu  ce 
projet  paraîtra  extraordinaire  aux  yeux  de  quelques 
hommes  qui  le  regarderont  comme  inexécutable  ;  mais  > 
en  réfléchissant  aux  progrès  immenses  des  arts  et  des 
sciences ,  et  combien  nous  vojons  d'ouvrages  que  jadis 
on  avait  regardés  comme  impossibles ,  être  mis  en  cours 
d'exécution ,  nous  devons  alors  nous  incliner  devant  le 
génie  du  siècle ,  nous  contenter  de  douter ,  attendre ,  ne 
désespérer  de  rien  ,  encore  moins  de  ce  qui  est  humaine- 
ment possible. 

Quelle  serait  l'utilité  de  cette  canalisation  ? 

En  temps  de  guerre  la  navigation  sur  les  cotes  de  la 
Basse-Normandie  serait  plus  sûre ,  l'agriculture  s'appro- 
visionnerait d'engrais  de  mer  plus  aisément  et  à  meilleur 
marché ,  la  chaux  lui  reviendrait  moins  cher  ;  en  retour, 
elle  pourrait  transporter  ses  denrées  à  peu  de  frais  sur 
les  marchés  où  elle  croirait  trouver  plus  de  bénéfices. — Nous 
ne  devons  pas  non  plus  négliger  de  démontrer  les  avan- 
tages qu'une  exploitation  nouvelle  ,  qui  compte  à  peine 
deux  années  d'existence  ,  pourrait  en  retirer  ,  non-seule- 
ment par  rapport  à  elle  seule  ,  mais  en  considération  du 
bien-être  qui  en  reviendrait  au  pays  en  général. 
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Nous  voulons  parler  de  l'entreprise  que  deux  compa- 
gnies commerçantes  du  canton  de  Saint-Poix  viennent  de 
foire  ,  afin  de  fournir  à  la  ville  de  Paris  les  dalles  en 
granit  qui  doivent  paver  les  trottoirs  de  la  capitale  : 
fourniture  qui  s'opère  journellement  à  grands  frais  par  le 
roulage  qui  les  transporte  à  Granville. 

Nous  devons  observer  aussi  que  le  canton  de  Villedieu, 
contigu  au  précédent ,  renferme  également  plusieurs  mon- 
tagnes granitiques  desquelles  on  extrait  cette  espèce  de 
pierre  avec  facilité  ,  et  que  plusieurs  chantiers  sont  en 
activité  dans  les  communes  de  la  Trinité  et  de  Saint- 
Pierre-du-Tronchet.  Une  centaine  d'ouvriers  sont  employés 
à  ce  travail. 

Depuis  l'époque  du  voyage  à  Saint-Sever  par  MM.  de 
Montalivet  et  Caflarelli ,  la  question  semble  avoir  fait  un 
pas  :  la  Vire  a  été  rendue  navigable  jusqu'à  Saint-Lo  , 
et  dernièrement  le  Conseil  général  de  la  Manche  a  émis 
le  vœu  de  canaliser  la  Sienne  jusqu'à  Gavray  et  au- 
delà.  Ce  projet  ne  serait  donc  pas  une  utopie ,  comme 
on  pourrait  être  tenté  de  le  croire;  ce  ne  serait  tout  au 
plus  que  la  réalisation ,  plus  ou  moins  exacte  ,  d'un  plan 
conçu  par  l'immortel  Yauban. 

Après  avoir  fait  remarquer  combien  la  rivière  de  Sienne 
est  susceptible  de  recevoir  de  nouveaux  établissements 
d'usines  ,  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  celles 
qui  existent  actuellement ,  tant  en  amont  qu'en  aval  de 
Villedieu  ,  dans  un  intervalle  rapproché.  Outre  plusieurs 
moulins  à  blé  construits  d'après  l'ancien  usage  ,  que  l'on 
attribue  à  Yitruve  ,  on  compte  cinq  martinets  à  cuivre  , 
quatre  à  cinq  moulins  à  papier  ,  des  moulins  à  fouler  le 
drap  ,  à.broyer  le  tan  ,  d'autres  pour  carder  la  laine  ou 
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pressurer  l'huile ,  enfin  une  mécanique  à  faire  farine , 
que  nous  croyons  devoir  vous  signaler.  Ce  moulin  est  mis 
en  mouvement  par  une  roue  hydraulique  de  douze  pieds 
de  diamètre  ,  dont  le  fond  est  large  d'environ  cinq  pieds. 
Cette  roue  fait  marcher  trois  paires  de  meules  rayonnées, 
ayant  quatre  pieds  de  diamètre  chacune.  Ces  dernières 
sont  mues  au  moyen  d'une  roue  horizontale  en  fer  fondu  , 
qui  engraine  dans  un  pignon  monté  sur  chaque  arbre 
de  meule.  Elle  fait  mouvoir  au  second  étage  le  monte- 
sac.  Le  même  mécanisme  met  en  jeu  les  tarares  qui 
vannent  le  grain ,  les  cribles  qui  le  nettoient  et  les  blute- 
ries  qui  divisent  les  farines  en  plusieurs  qualités  et  ex- 
traient le  gruau  du  son.  Ces  trois  paires  de  meules  peuvent 
moudre  plus  de  soixante  hectolitres  de  froment  par  jour. 
On  dit  ordinairement  que  ces  sortes  de  moulins  sont 
montés  à  l'anglaise.  Cette  expression  est  impropre,  puisque 
c'est  un  Américain  ,  nommé  Olivier  Ewans  ,  qui  les  a 
inventés.  Ce  moulin  a  été  confectionné  par  un  mécanicien 
de  Villedieu. 

Avant  de  terminer,  nous  vous  observons,  Messieurs  , 
que  si  nous  avions  voulu  vous  douner  la  note  de  tous 
les  corps  de  métiers  que  l'on  trouve  dans  cette  ville  émi- 
nemment ouvrière  ,  et  que  l'on  rencontre  dans  presque 
toutes  les  communes  du  royaume  ,  ce  rapport  serait  de- 
venu par  trop  long  et  fastidieux  ;  aussi  nous  nous  en 
sommes  abstenu  ,  parce  qu'ils  rentrent  naturellement 
dans  la  masse  industrielle  qui  couvre  le  pays  ,  et  qu'ils  ne 
présentent  rien  qui  les  rattache  plus  particulièrement 
à  l'industrie  spéciale  de  Villedieu.  Sur  la  foi  de  quelques 
vieux  chroniqueurs  de  géographies  surannées  ,  qui  ont 
prétendu  que  l'insalubrité  de  notre  ville  la  rendait  pour 
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ainsi  dire  inhabitable  ,  que  les  hommes  étaient  frappés  de 
caducité  avant  l'dge  par  l'atmosphère  qui  était  rempli 
de  vapeurs  cuivreuses ,  à  tel  point  que  leurs  cheveux 
prenaient  une  couleur  verte ,  quelques  personnes  qui  ne 
connaissent  pas  cette  localité  ont  pu  être  induites  en  erreur 
à  cet  égard  ;  il  nous  importe  donc  à  nous ,  enfant  de  Vil- 
ledieu  »  de  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  allégations  er- 
ronées ,  publiées  nous  ne  savons  par  quel  motif,  parce 
que  les  habitants  de  cette  cité ,  et  nous  tenons  à  le  dé- 
montrer ,  ne  sont  point  phthisiques  ,  ne  meurent  pas  de 
consomption  ni  de  marasme  pas  plus  qu'ailleurs ,  comme 
on  s'est  plu  à  l'écrire. 

Si  ces  maladies  ont  été  communes  dans  des  temps  déjà 
loin  de  nous  ,  ces  fléaux  ont  cessé  ;  car ,  Dieu  merci , 
la  race  humaine  est  aussi  forte ,  vigoureuse  et  vivace  ici 
que  dans  les  villes  voisines.  En  compulsant  les  registres 
de  l'état  civil ,  nous  pourrions  prouver  que  depuis  bien 
des  années  il  n'est  pas  rare  de  compter  bon  nombre 
d'individus  qui  ont  atteint  un  âge  très-avancé ,  des  nona- 
génaires, même  des  centenaires  ;  cependant  notre  popu- 
lation n'est  que  de  trois  mille  sept  cent  quarante-cinq  ames. 

D'autres  écrivains  plus  modernes,  afin  de  tâcher  d'égayer 
leurs  écrits  ,  racontent  sur  les  habitants  de  Villedieu 
quelques  ingénuités  facétieuses ,  ou  leur  prêtent  des  ridi- 
cules :  or ,  comme  chacun  a  les  siens  ici-bas ,  on  peut 
en  nre. 

Mais  ,  lorsqu'on  rapporte  des  propos  apocryphes  qui 
tendent  à  flétrir  toute  une  population  ,  il  faut  mûrir  ce 
que  l'on  veut  imprimer  et  y  apporter  beaucoup  de  cir- 
conspection ;  car  l'honneur  public  doit  être  aussi  invul- 
nérable que  celui  des  particuliers. 

Nous 
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Population  :  H  fian  de  Villedieu  au  20  mot  1839. 
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Nous  allons  finir ,  Messieurs ,  en  vous  rappelant  les 
paroles  de  Sa  Majesté  Louis-Philippb  ,  à  son  passage 
dans  notre  ville  :  «r  Villedieu  est  une  petite  ville  manufiic- 
»  turière  très-intéressante  »  ;  et  ,  par  ce  motif  ,  nous 
avons  la  flatteuse  espérance  qu'elle  pourra  mériter  votre 
intérêt  et  fixer  votre  souvenir. 

Nous  nous  estimerons  très-heureux  ,  si  nous  avons  pu 
atteindre  ce  but. 


RAPPORT 


SUR 


mmcrce   tt  |^'tntofrt< 


< 

Du  canton  d'A 

Par  M.  OLIVIER. 


L'arrondissement  d'Àvranches  ,  si  j'en  excepte  Gran- 
ville ,  est  plutôt  agricole  que  manufacturier.  Le  caractère 
de  ses  habitants  ne  les  porte  point  à  former  de  vastes 
entreprises  commerciales  ou  industrielles ,  à  exécuter  des 
travaux  considérables  ;  chacun  jouit  paisiblement  de  sa 
fortune  et  ne  la  compromet  point  dans  des  tentatives  dont 
l'issue  est  incertaine. 
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Je  ne  sais  si  nous  ne  devons  pas  nous  applaudir  de  cet 
état  de  choses.  Nous  n'avons  point ,  en  effet ,  à  redouter 
ces  commotions  violentes  qui  se  font  trop  souvent  sentir 
au  milieu  des  populations  agglomérées  ,  lorsque  les  em- 
barras du  commerce  suspendent  momentanément  le  cours 
des  travaux.  J'ajouterai  que  dans  les  pays  agricoles  les 
mœurs  sont  en  général  plus  pures ,  les  désirs  plus  mo- 
dérés ,  les  habitudes  plus  paisibles ,  les  crimes  et  les  délits 
plus  rares  ,  que  dans  les  pays  où  les  hommes  vivent  ras- 
semblés dans  l'enceinte  des  manufactures. 

Il  convient  toutefois ,  Messieurs ,  de  signaler  à  votre 
attention  quelques  industries  particulières  qui  appar- 
tiennent au  canton  d'Avranches. 

■ 

1.°  TANNERIE  .  MÉGISSERIE  ET  CORROIERIE. 

Les  ateliers  de  tannerie ,  de  mégisserie  et  de  corrOicrie  > 
établis  dans  les  faubourgs  de  Malloué ,  de  Ponts  et  du 
Pont-Gilbert ,  occupent  en  ce  moment  une  centaine  d'ou- 
vriers. 

Le  prix  de  la  journée  de  travail  n'a  point  varié  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'années  ;  il  est  toujours  resté 
d  l  franc  25  centimes  à  i  franc  50  centimes. 

Les  produits  annuellement  manufacturés  peuvent  être 
évalués,  terme  moyen  ,  à  300,000  francs  ;  savoir  : 

Tannerie  200,000  francs  ,  corroierie  100,000  francs. 

Les  demandes  ne  manquent  jamais  pour  l'écoulement  de 
cos  produits. 

La  moitié  des  objets  fabriqués  se  consomme  dans 
le  pays  ,  l'autre  moitié  est  envoyée  dans  les  lies  de 
•  Jersey  et  de  Guernesey  et  aux  foires  de  Caen  et  de  Guibray. 


■ 
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.Les  matières  premières  sont  des  cuirs  et  des  peaux 
du  pajs  et  des  cuirs  secs  de  Buénos-Ayres. 

Le  prix  des  cuirs  de  bœufs,  vaches  et  veaux  n'éprouve* 
pour  ainsi  dire ,  ï>oint  de  variation.  Il  est  actuellement 
de  2  francs  80  centimes  le  kilogramme. 

Le  prix  des  peaux  de  mouton  ,  dites  peaux  blanches , 
est  de  2  francs  80  centimes  le  kilogramme  sans  laine  ,  et 
de  6  francs  avec  la  laine. 

Les  opérations  dans  ce  genre  de  commerce  se  main- 
tiennent bien  et  tendent  plutôt  à  l'augmentation  qu'à  la 
diminution. 

2.°  FILÀTCEE  DE  LAINE. 

L'atelier  de  filature  de  laine  ,  établi  par  M.  Boutry* 
La  Fresnaye  ,  occupe  une  cinquantaine  d'ouvriers  et  une 
quinzaine  d'enfants.  Le  prix  de  la  journée  est  d'1  franc 
25  centimes. 

Les  produits  dè  cette  filature  peuvent  être  évalués  à 
20.000  francs ,  et  sont  ,  en  grande  partie  ,  vendus  & 
Avranches  ;  le  surplus  est  expédié  pour  Granville  et 
Samt-Malo. 

Les  laines  à  filer  sont  prises  dans  le  pays  et  dans 
la  Bretagne.  Le  prix  des  laines  filées  est  de  7  à  9  francs 
le  kilogramme  ,  suivant  les  qualités. 

3.°  BLONDES  ET  DENTELLES. 

L'hospice  d' Avranches'  trouve  dans  sa  fabrication  de 
blondes  et  de  dentelles  un  élément  de  travail  pour  une 
partie  de  sa  population ,  et  une  Source  de  profité  pour 
l'établissement. 
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Le  prix  d'achat  des  matières  premières  ,  comparé  au 
prix  de  vente  des  ouvrages ,  est  dans  la  proportion  d'un 
à  quatre. 

Les  objets  manufactures  sont  vendus  à  Caen  et  donnent 
annuellement  12,000  francs  ,  terme  moyen. 

On  confectionne  des  blondes  et  des  dentelles  qui 
valent  :  les  blondes  20  francs  l'aune ,  et  les  dentelles 

25  francs. 

Ne  passons  pas  sous  silence  une  industrie  particulière 
à  la  ville  d'Àvranches.  Elle  consiste  à  construire  des 
maisons  pour  les  louer  et  surtout  pour  les  vendre  ;  on 
compte  plus  de  deux  cent  cinquante  maisons  qui  ont  été 
bâties  depuis  dix  à  douze  ans.  De  nouvelles  rues  se 
sont  peuplées ,  de  nouveaux  quartiers  Ont  été  formés. 

Ce  genre  de  spéculation  a  été  jusqu'à  ce  jour  fort 
avantageux ,  non-seulement  aux  entrepreneurs  ,  mais  en» 
core  à  la  ville  tout  entière.  En  effet ,  depuis  le  maçon 
qui  pose  la  première  pierre ,  jusqu'au  tapissier  qui  place 
la  dernière  draperie ,  toutes  les  classes  ouvrières  vivent 
et  profitent. 

La  population  (y  comprit-on  même  les  familles  an- 
glaises )  ne  s'est  pas  augmentée  en  raison  de  ces  cons- 
tructions multipliées. 

Cependant  il  n'existe  à  Avranckes  qu'un  très -petit 
nombre  de  maisons  inhabitées. 

La  cause  principale  doit  en  être  attribuée  à  ce  que 
chacun  aujourd'hui ,  mieux  vêtu  et  mieux  nourri  que  par 
le  passé  ,  veut  être  aussi  plus  commodément  logé.  Nous 
devons  cet  état  de  prospérité  au  progrès  social  en  gé- 
néral ,  et  surtout  à  cette  longue  période  de  paix  qui 
n'a  que  peu  d'exemples  dans  notre  histoire. 
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Enfin,  s'il  n'existe  point  dans  le  canton  d'Avranchcs 
de  commerce  en  gros  qui  présente  une  grande  impor- 
tance ,  il  existe  un  commerce  de  détail  qui ,  seulement 
dans  le  chef-lieu  ,  doit  dépasser  annuellement  deux 
millions  et  demi ,  si  l'on  considère  le  montant  des  effets 
souscrits  et  acquittés. 

Ce  commerce  de  détail  a  pris  beaucoup  de  dévelop- 
pement depuis  quelques  années  ;  on  peut  en  juger  par 
l'augmentation  dans  le  nombre  des  magasins. 

L'horticulture  est  devenue  pour  la  ville  d'Avranchcs 
une  branche  considérable  d'industrie.  *Nbs  horticulteurs 
cultivent ,  dans  leurs  serres  et  dans  leurs  orangeries  ,  les 
plantes  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses  ;  ils  ont  formé 
des  collections  complètes  de  camélia  ,  de  rosiers  ,  do 
géranium ,  de  cactus  ,  de  tulipes  ,  d'œillets  ,  de  dalhia. 

Ce  commerce  dépasse  certainement  50,000  francs  et 
tend  chaque  jour  à  s'accroître. 

Avranches  expédie  annuellement  pour  Paris  huit  à 
neuf  cents  saumons  pesant  ensemble  de  sept  a  huit 
mille  kilogrammes  et  dont  la  valeur  est  do  40  a  50,000  fr. 


Nota.  Le  mémoire  de  M.  Méquet ,  ingénieur  de  l'arron- 
dissement d' Avranches  ,  annoncé  antérieurement ,  p.  60 , 
D'ayant  pu  être  lait ,  par  diverses  causes  indépendantes 
de  sa  volonté  ,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  obser- 
vations contenues  dans  la  page  susdite  et  suivante  du 
çrocès-verbaj. 


Digitized  by  Google 


—202— 

MÉMOIRE 

SUR  LES 

» 

ROUTES  ROYALES  ET  DÉPARTEMENTALES 

ET 

SIR  LES  CDEWKS  DE  GBJLNDB  COMCHCATIOS  ; 

■      *  *  ♦  •  *       *  « 

Par  m.  ©MVIEB. 


BOUTES  ROYALES. 

Les  routes  royales  sont  au  nombre  de  neuf  dans  le, 
département  de  la  Manche  ,  et  présentent  une  longueur 
totale  de  trois  cent  cinquante-deux  kilomètres  ou  quatre- 
vingt-huit  lieues. 

M.  l'ingénieur  en  chef  ût  observer  au  Conseil  général , 
dans  sa  séance  du  i.n  août  1838  ,  que  les  routes  royales 
de  la  Manche  paraissaient  généralement  douces  et  bien 
roulantes  pendant  la  belle  saison  ,  mais  que  cette  appa- 
rence était  trompeuse  et  cachait  un  mal  réel  et  crois- 
sant, a  En  effet ,  disait-il ,  depuis  bien  des  années  déjà  , 
»  il  y  a  insuffisance  dans  les  rechargements  annuels ,  et , 
p  par  conséquent,  diminution  de  l'épaisseur  des  chaussées. 
»  Dans  des  routes  macadamisées  qui  traversent  un  pays 
»  couvert  ,  et  dont  1rs  chaussées  sont  assises  sur  un  sol 
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m  humide,  comme  cela  a  souvent  lieu  dans  ce  départe- 
»  ment  ;  lorsqu'une  fois  les  ornières  pénètrent  jusqu'à 
*  ce  sol ,  le  mal  fait  des  progrès  fort  prompts  ,  et  les  dé- 
»  penses  à  faire  pour  y  remédier  s'élèvent  dans  une 
p  progression  rapidement  croissante. 

«L'allocation  accordée  par  l'Etat  n'est  que  de  194,000  f. 
»  et  devrait  être  de  250,000  francs  au  moins ,  peu  dont 
*»  quinze  années  consécutives  ,  pour  qu'il  fût  possible  de 
d  ramener  les  routes  royales  de  la  Manche  à  l'état  d'en- 
»  tretien  normal. 

»  Il  existe  dans  ce  département  une  cause  puissante  et 
»  continue  de  la  destruction  des  routes:  plus  de  douze 
»  mille  voitures  attelées  ,  terme  moyen  ,  de  trois  cbe 
»  vaux  ,  sont  employées  journellement  au  transport  do 
»  la  chaux  et  des  engrais  de  mer. 

»  On  doit  concevoir  combien  ces  convois  de  voitures 
»  pesamment  chargées ,  et  qui  se  suiveut  a  la  file  pen- 
»  dant  la  journée  presque  entière  ,  font  de  mal  qmx 
»  routes  ,  surtout  dans  les  temps  de  pluie. 

»  Une  grande  augmentation  dans  l'allocation  annuelle 
»  pour  les  travaux  d'entretien  est  donc  indispensable.  » 

Faisons  des  vœux  ,  Messieurs  ,  pour  que  le  Gouver- 
nement fasse  droit  aux  justes  réclamations  de  M.  l'ingé- 
nieur en  chef,  lesquelles  forent  vivement  appuyées  par 
le  Conseil  général. 

L'arrondissement  d'Avranches  est  traversé  par  cinq 
routes  royales  ;  savoir  : 

1.  «  ,  N.°  171  ,  de  Granville  à  Carentan  par  Bréhal,etc; 

2.  °  ,  N.°  172 ,  de   idem    à  Bayeux  par  Saint-Lo  ; 

3.  °  ,  N.°  173,  de   idem    à  Avranches  par  Sartilly  ; 
V."  ,  N.°  175  ,  de  Caen  à  Granville  par  Villcdicu  ; 
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5.  »  ,  Auxiliaire  delà  route  N.°  175  ,  de  Falaise  *  Gran, 

ville; 

6,  °  ,  N.°  176  ,  de  Caen  à  Lambalie  par  Avranches  et 

Pontorson. 

ROUTES  DEPARTEMENTALES. 

Vingt-deux  routes  départementales  ont  été  classées 
dans  la  Manche  par  les  ordonnances  du  Roi  du  23  mai 
1820  et  du  28  août  1822.  t 

Elles  présentent  une  longueur  de  cinq  cent  cinquante- 
sept  kilomètres  ou  cent  trente-neuf  lieues. 

Le  Conseil  général ,  dans  sa  session  de  1832  ,  compre- 
nant que  les  ressources  ordinaires  étaient  tout-à-fait  in- 
suffisantes pour  que  l'administration  pût  terminer  la  con- 
fection des  vingt-deux  routes  classées ,  vota  une  imposi- 
tion de  dix  centimes  extraordinaire  pendant  huit  années, 
au  moyen  de  laquelle  on  achèverait  les  routes  dans  cette 

L'exactitude  et  la  scrupuleuse  sévérité  que  MM.  les. 
ingénieurs  ont  voulu  apporter  dans  les  études  du  terrain 
et  dans  la  rédaction  des  projets ,  ainsi  que  les  lenteurs 
habituelles  de  la  marche  administrative  ,  ont  sans  douta 
occasioné  quelques  retards  dans  l'exécution  de  ce  vaste 
système  de  communication  ;  mais  tout  porte  à  croire  que 
les  vingt-deux  routes  classées  seront  ouvertes  au  public 
dans  le  cours  de  l'année  1842.  Les  travaux  sont  en  cours 
d'exécution  et  se  poursuivent  avec  activité. 

Les  routes  départementales  de  la  Manche  sont  en  gé- 
néral en  assez  bon  état  ;  toutefois  il  serait  à  désirer  que 
'  le  Conseil  général  pût  augmenter  la  somme  consacrée 
annuellement  à  leur  entretien. 
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Huit  routes  départementales  Ira  versent  l'arrondissement 
d'Avranches  ;  savoir  : 

1.  °  ,  N.°  7  ,  de  Saint-Loà  Villedieu; 

2.  °  ,  N.o  6  ,  d'Àvranches  *  Mortain  ; 

3.  °  ,  N.°  8  ,  de  Coutances  à  Avranches  par  la  Haye- 

Pesnel  ; 

4.  °  ,  N.°  11  ,  de  Villedieu  à  Ernée  par  Brécey; 

5.  °  ,  N.°  15  ,  d'Avranches  à  Fougères  par  Saint-James; 

6.  °  ,  N.°  21  ,  d'Alençon  à  Saint-Malo  par  Ducey  ; 

7.  «  ,  N.°  22  ,  de  Pontorson  à  Antrain  ; 

8.  °  ,  N,#  19  ,  deGavray  à  Villedieu. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  département  de  la 
Manche  sera  incessamment  sillonné  par  deux  cent  vingt- 
sept  L'eues  de  routes  royales  et  départementales  ,  quatre- 
vingt-huit  lieues  de  routes  royales  et  cent  trente-neuf 
lieues  de  routes  départementales. 

L'ouverture  des  chemins  vicinaux  de  grande  communi- 
cation et  la  réparation  des  chemins  vicinaux  compléteront 
ce  bel  ensemble  de  voies  publiques. 

Les  Conseils  d'arrondissement ,  réunis  peu  de  temps 
après  la  promulgation  de  la  loi  du  21  mai  1836  ,  avaient 
sollicité  du  Conseil  général  le  classement  de  quatre-vingt- 
sept  chemins  vicinaux  de  grande  communication. 

Mais  l'administration  comprit  parfaitement  qu'il  était 
impossible  d'obtempérer  à  toutes  ces  demandes  ,  et  qu'il 
fallait  nécessairement  faire  un  choix  ,  afin  de  ne  pas  dis- 
séminer les  ressources  sur  un  trop  grand  nombre  do 
points. 

Trente-deux  chemins ,  formant  une  longueur  de  six  cent 
quarante  kilomètres  ou  cent  soixante  lieues,  ont  été  rangés, 
en  1836  et  en  1837,  au  nombre  des  chemins  de  grande 
communication. 
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Quatre  lignes  très-courtes ,  et  qui  ne  pouvaient  être  con- 
sidérées  que  comme  des  lacunes  de  routes  ,  ont  été  ajou- 
tées en  1838  à  celles  déjà  classées. 

L'arrondissement  d'Avranches  a  obtenu  pour  sa  part 
environ  cent  douze  kilomètres  ou  vingt-huit  lieues  (1J. 

L'entretien  de  tant  de  routes  sera  nécessairement  fort 
dispendieux  ;  mais  la  facilité  des  transports  et  des  com- 
munications ,  et  l'extension  du  commerce  qui  en  sera  la 
suite,  ne  manqueront  pas  de  dédommager  le  pays  de  ses 
sacrifices. 

Total  général  de  la  longueur  et  de  la  superficie  des 
routes  : 

Longueur  : 

Routes  royales   352  kilomètres  (  88  lieues). 

Routes  départementales.    557  idem       (439  lieues). 
Chemins  de  grande  com- 
munication  640   idem       (t  60  lieues). 

Total  1549       ou       (387  lieues)  v 

Superficie. 

Routes  royales   563  h.  20  a. 

Routes  départementales   668  40 

Chemins  de  grande  communication.  640  00 

Total  de  la  superficie.  ...  1871  60  ou 
la  308/38.8  partie  de  la  superficie  totale  du  départe- 
ment. 

• 

(l)  Voici  la  liste  des  chemins  classés  dans  l'arrondissement 
d'Avranches  :  I.»  de  Saint-Hilaire-du-Hircouet  au  Mont-Saint- 
Michel  par  Saint-James  et  Pontorson  }  3.0  d'Avranches  à  «Suint- 
Pois  par  Brécey  ;  3.°  de  Genêts  à  la  route  royale  ,  n.°  17S  ,  au 
Repas  par  SartiUy  et  la  Haye-Pesnel  ;  4  °  d'Avranches  à  Hennés 
par  la  Croix-Avranchin  et  Montanel  ;  5.»  de  Villedieu  à  la  mer  , 
dit  Porteau  ou  Montais  ,  par  le  Grippon  et  Lotif  j  G.°  de  la  route, 
royale ,  nv>  176  ,  aux  grèves  de  Courtils. 
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MÉMOIRE 


SUR 


LES  SALINES 
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PMIIME1EOT  SUR  CELLES  DE  l/WCIEN  PilS  AV1MI  : 

Par  M.  REGNOUF  DE  VAINS ,  ancien  Député. 


En  1789 ,  les  saline*  de  la  Basse-Normandie  étaient 
an  nombre  de  trois  cent  quatre-vingts ,  et  le  pays  Avran- 
chin  en  comptait  alors  deux  cent  vingt-cinq  sur  son 
territoire  ;  il  en  compte  aujourd'hui  trois  cent  sept. 

Ces  usines  remontent  à  une  haute  antiquité  ;  et  si 
l'on  s'en  rapportait  aux  traditions  et  même  à  quelques 
citations  d'écrits  sérieux  et  respectables  ,  leur  existence 
serait  aussi  ancienne  que  l'usage  du  sel.  Suivant  d'autres , 
cette  industrie  existait  avant  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Romains.  Mais  le  plus  grand  nombre  fixent  leur  éta- 
blissement vers  le  neuvième  siècle. 
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Pour  appuyer  cette  haute  antiquité  ,  on  cite  ,  entr* 
autres  documents  ,  qu'un  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Avranches  n'avait  pour  revenu  de  son  canonicat  que 
des  rentes  en  sel  ;  que  cette  église  fut  construite  en  1121, 
et  que  dès  le  sixième  siècle  Avranches  avait  déjà  des 
évéques. 

Ce  qu'il  y  a  de-  certain ,  c'est  que  ces  salines  existaient 
avant  l'établissement  de  la  gabelle ,  puisqu'à  cette  époque 
elles  obtinrent  le  privilège  d'user  du  sel  blanc  (1). 

Mais ,  sans  prétendre  discuter  la  plus  ou  moins  haute 
antiquité  des  salines ,  n'ayant  point  à  les  considérer  sous 
ce  point  de  vue  ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  , 
laissant  cette  discussion  aux  érudits  qui  composent  la 
Société  d'archéologie  ,  s'ils  la  jugent  digne  de  leurs  re- 
cherches. 

Pour  moi  je  vais  les  considérer  en  très-peu  de  mots 
dans  leur  état  avant  la  révolution  de  1789  ;  dans  les 
vicissitudes  qu'elles  ont  essuyées  depuis  la  suppression 
du  régime  privilégié  qui  les  régissait  ;  et  je  terminerai 
en  Élisant  remarquer  leur  influence  sur  l'agriculture  de 
cet  arrondissement. 

Les  privilèges  de  nos  salines  avant  la  révolution  con- 
sistaient surtout  dans  la  prohibition  du  sel  vulgairement 
nommé  gros  sel  ou  tel  gris,  et  dans  l'obligation  où  les 
habitants  d'une  certaine  étendue  de  pays  étaient  forcés 
de  s'approvisionner  de  sel  aux  salines  bâties  sur  les 
côtes  des  évéchés  d'Avranches  et  de  Coutances. 

► 

(0  Mémoires  présenté* ,  dans  l'intérêt  des  salines,  à  différentes 
époques  ,  depuis  1789  jusqu'en  i83o. 

La  gabelle  fut  établie  en  i3j4  par  Philippe  de  Valois.  (An*» 
quetil.  ) 
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Alors  la  quantité  de  sel  que  chaque  saline  pouvait 
fabriquer  était  réglée  :  le  prix  du  quintal  métrique  s'é- 
levait A  24  francs  (1)  ;  et  la  distribution  s'en  faisait  à 
raison  de  douze  kilogrammes  par  téte  d'habitant  au-dessus 
de  buit  ans ,  dans  toute  la  contrée  qu'on  désignait  sous 
le  nom  de  pays  du  Quartier-Bottillon  (2). 

A  cette  époque  ,  l'aisance  et  l'activité  régnaient  dans 
ces  salines  ,  et  elles  étaient  pour  leurs  propriétaires  une 
branche  féconde  de  commercé  et  d'industrie. 

Mais  ces  temps  changèrent  aussitôt  après  la  suppression 
inévitable  et  non  contestée  de  leurs  privilèges.  D'abord 
l'abolition  de  l'impôt  du  sel ,  et  plus  tard  son  uniformité 
renversèrent  entièrement  l'édifice  de  la  prospérité  de 
ces  usines,  les  plus  considérables  de  l'arrondissement 
«TAvranches» 

(1)  Mémoire  adresse*  à  l'Empereur. 

(a)  Ainsi  nomme* ,  parce  que  les  habitants  avaient  la  faculté  de 
s'approvisionner  par  des  sauneries  particulière!  j  où  l'on  faisait 
bouillir  une  eau  emprégnée  «Se  parties  salines  ,  à  la  charge  de 
verser  à  leurs  frais  et  gratuitement ,  dans  les  greniers  du  Roi ,  le 
quart  du  produit  de  leur  fabrication  (  ou  quatrième  bouillon  ).  Ce 
versement  en  nature  avait  été  depuis  converti  en  un  droit  pécu- 
niaire équivalent ,  etc....  La  catégorie  du  pays  de  quart  bouillon  ne 
comprenait  qu'une  partie  de  la  Basse -Normandie.  (  Dictionnaire  de 
la  conversation  ,  au  mot  cibelle.  ) 

L'ordonnance  de  1G80  donne  en  ces  termes  les  limites  de  cette 
contrée  :  «  Maintenons  pareillement  dans  le  privilège  de  prendre 
»  de  sel  blanc  au*  satinés  d'Avranohes  pour  le  pot  et  salière , 
»  grosses  et  menues  salaisons  ,  lés  particuliers  habitai)  ls  dee  pa- 
»  misses  des  élections  de  Dom front ,  Avranchts  ,  Coûtantes ,  Va- 
»  lognes  ,  Cartnlan  ,  Saint- Lo  ,  Vire  ,  Mortain ,  et  des  paroisses 
»  dépendantes  de  celle  de  Bayeux  ;  savoir  :  Blay  ,  Trivihrts , 
»  ManntviUe ,  etc..  » 
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Aujourd'hui ,  sans  doute ,  après  un  demi-siècle  de  liberté 
et  parfois  de  licence  ,  ces  privilèges  sembleront  vraiment 
exorbitants  ;  mais  je  ne  discute  point ,  je  constate  des 
faits ,  et  je  m'empresse  de  passer  à  l'ère  de  malheurs 
et  de  vicissitudes  qui  suivit  celte  prospérité ,  pour  les 
salines  du  pays  Avranchin. 

Au  système  le  plus  prohibitif  succéda  la  liberté  la 
plus  illimitée  dans  la  vente  de  tous  les  sels.  Ceux 
produits  par  l'action  solaire  seulement ,  sur  les  marais 
salants  de  la  Bretagne ,  inondèrent  notre  pays  ;  et  nos 
usines ,  qui  ne  peuvent  obtenir  la  cristallisation  du  leur 
que  par  de  nombreux  travaux  préparatoires  et  l'action 
d'un  feu  vif  et  long-temps  entretenu  ,  se  trouvant  dans 
l'impuissance  de  soutenir  la  concurrence  j  leur  valeur 
annuelle ,  naguère  de  6  à  700  francs  chacune ,  fut  ré- 
duite à  une  trentaine  de  francs ,  sauf  quelques  variations 
pendant  nos  guerres  avec  l'Angleterre ,  où  la  mer  étant 
interdite  à  nos  bâtiments  ,  le  transport  par  terre  des 
sels  gris  devint  plus  difficile  et  plus  coûteux ,  et  pour 
lors  nos  produits  se  vendirent  avec  un  peu  plus  de 
facilité. 

Cependant ,  dans  leurs  malheurs ,  rien  n'était  négligé 
par  les  propriétaires  des  salines.  Ils  présentèrent  de 
nombreux  mémoires  aux  Etats-généraux ,  à  l'Assemblée 
nationale  ,  à  l'Empereur ,  à  Louis  XVIII ,  par  l'in- 
termédiaire des  députés  du  département  ,  non  pour 
réclamer  les  anciens  privilèges ,  je  m'empresse  de  l'ex- 
primer ,  mais  pour  obtenir  qu'on  leur  accordât  sur  le 
poids  de  leurs  produits  à  la  sortie  des  plombs  une  di- 
minution ou  déchet  proportionnel ,  et  justement  en  rapport 
avec  la  qualité  déliquepente  de  leur  sel  comparée  avec 
les  autres  sels. 
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Ce  fut  en  vain  :  toute»  les  démarches  furent  inutiles 
et  ne  purent  les  tirer  de  leur  anéantissement. 

Cependant  ,  en  1816  ,  les  députés  de  cette  époque  , 
étayés  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  et  des  nouveaux  docu- 
ments qui  leur  furent  adressés  ,  employèrent  tous  leurs 
soins  et  toute  l'activité  dont  ils  étaient  capables  ,  pour 
essayer  d'alléger  le  malheur  des  salines  de  leur  départe* 
ment. 

L'un  d'entre  eux  (1) ,  dans  la  séance  du  15  avril ,  en 
parlant  à  la  tribune  sur  la  question  des  sels  ,  fit  remar- 
quer ,  entre  autres  choses ,  «  qu'il  existait  alors  un  privi- 
»  lége  en  faveur  des  toiles  de  la  ville  de  Lille  ,  un  pri- 
»  vflége  pour  les  tabacs  ;  que  les  tarifs  des  droits  du  vin  > 
t>  de  l'eau-de-vie ,  de  la  bière  ,  n'étant  point  les  mêmes 
»  pour  tous  les  lieux .  pourquoi ,  dit-il ,  le  tarif  des  droits 
»  sur  les  sels  du  département  de  la  Manche  serait-il  le 
»  même  ,  lorsqu'il  y  a  différence  de  valeur  et  de  quan- 
ti tité  dans  la  consommation?  etc....  »  Enfin  ,  le*  dé- 
marches de  la  députation  et  ces  paroles  ne  furent  point 
perdues.  M.  le  directeur  général  mit  sous  les  yeux  du 
Roi  le  dépérissement  des  salines  du  département  de  la 
Manche  ;  et  t  dès  le  19  juin  suivant  >  il  parut  une  ordon- 
nance qui ,  entre  autres  dispositions ,  accordait  20  pour 
100  de  déchet  sur  les  sels  de  nos  fabriques  après  vingt- 
quatre  heures  d'égoutage. 

Sans  doute  ,  tous  les  sauniers  rendirent  un  hommage 
sincère  de  gratitude  aux  bonnes  intentions  qui  avaient 
dicté  au  cœur  du  Roi  lès  nombreuses  dispositions  de 
cette  ordonnance  qui  semblait ,  à  sa  naissance  ,  devoir 
assurer  une  nouvelle  existence  à  leurs  salines. 

(i)  M.  Re gnoiif  de  Vains. 

Mais 
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Mais  ces  dispositions ,  qui  peut-être  même  paraitroni 
excessives  aux  personnes  étrangères  a  la  fabrication  de 
nos  sels ,  ne  tardèrent  pas  à  prouver  ,  quoique  ayant 
amélioré  leur  sort ,  qu'elles  étaient  encore  insuffisantes 
pour  soutenir  la  concurrence  avec  les  sels  des  marais 
salants  ,  qui  abondent  sur  nos  marchés  par  la  facilité 
des  communications  maritimes ,  et  s'y  vendent  à  un  prix 
au-dessous  duquel  nous  ne  pouvons  livrer  les  nôtres. 

Toutefois  ,  sans  entrer  dans  les  nombreux  calculs  qui 
ont  servi  à  établir  que  ce  déchet  de  20  pour  100  est  bien 
insuffisant ,  je  me  hâte  d'exprimer  avec  regret  que  nous 
serions  sur  le  point  de  perdre  ce  faible  bienmit ,  si  lès 
projets  de  loi  qui  ont  été  présentés  aux  Chambres  en  1837' 
recevaient  leur  sanction  ;  puisqu'il  résulte  de  leurs  dis- 
positions que  l'article  17  de  la  loi  de  1814  et  l'ordon- 
nance du  19  juin  1816  seraient  abrogés,  seules  sauve- 
gardés des  salines  de  ce  pays ,  et  qui  leur  permettent 
d'exister  ,  non  pas  dans  la  prospérité ,  mais  au  moins 
de  végéter ,  en  rendant  encore  quelques  services  à  l'agri- 
culture. 

Avant  dè  les  considérer  sous  ce  point  de  vue  ,  jetons 
seulement  un  coup-d'œil  rapide  sur  la  fabrication  pé- 
nible et  dispendieuse  du  sel  de  ce  pays. 

C'est  pendant  les  chaleurs  de  l'été  qu'il  faut  préparer 
le  sable  des  grèves  que  le  soleil  a  séchées  et  blanchies , 
par  les  parties  salées  qui  paraissent  alors  à  leur  surface. 
Cest  encore  par  le  soleil  le  plus  ardent  qu'on  gratte  et 
qu'on  amoncelle  ce  sable  en  petits  tas  pour  le  transporter 
au  rivage ,  quand  il  est  suffisamment  desséché.  Là  ,  on 
le  dépose  dans  une  grande  aire ,  creusée  en  circonfé- 
rence ;  on  l'y  presse  le  plus  possible ,  et  on  l'exhausse 

14 
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de  manière  à  former  un  comble  qui  ressemble  à  un  cont 
tronqué.  Celte  provision  de  sable  prend  alors  le  nom  de 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  à  coté  de  cet  amas  de  sable 
(  qu'on  appelle  eablon  )  ,  on  établit  une  aire  formée  de 
terre  glaise ,  battue  au  pilon  pour  la  tasser  fortement  et 
la  rendre  imperméable.  Son  plan  est  incliné  de  manière 
à  conduire  l'eau  dans  des  réservoirs  préparés  à  cet  effet. 
Sur  cette  aire  on  établit  un  plancher  sur  solives, qu'on 
recouvre  d'une  couebe  de  glui ,  sur  lequel  on  pose  les 
cMés  d'une  caisse  carrée  ,  formée  de  planches  d'une  lar- 
geur de  vingt-trois  centimètres  et  d'une  longueur  de  trois 
mètres. 

Çette  grande  caisse  (  qu'on  appelle  foste  ) ,  ainsi  pré- 
parée ,  est  alors  remplie  de  sablon  pris  à  la  moie  t  et  on 
l'y  foule  le  plus  possible  avec  les  pieds  nus  ;  ensuite 
on  y  verse  de  l'eau  par  une  espèce  de  claie  formée  de 
branchages  ;  et  l'eau  s'infiltrant  peu  à  peu  au  travers  du 
sable  ,  se  sature  des  parties  salines  contenues  dans  le 
sable  les  entraîne  dans  des  conduits  ou  noes  ,  d'où  elles 
coulent  dans  des  tonneaux  placés  dans  la  saline  ;  et  bien- 
tôt après  ,  cette  eau  salée  (  qu'on  appelle  brune  )  est  sou- 
mise à  l'ébullition  dans  trois  chaudières  en  plomb  ,  dont 
la  dimension  est  fixée  par  des  règlements  particuliers. 

Ces  chaudières  sont  placées  sur  des  fourneaux  que  l'on 
chauffe  sans  interruption  ,  depuis  le  lundi  six  heures  du 
matin  jusqu'au  dimanche  six  heures  que  les  feux  s'éteignent 
pour  recommencer  le  lundi  suivant ,  tant  que  dure  la  fe- 
brication.  Il  faut  environ  deux  heures  d  ebullition  pour 
que  le  sel  soit  suffisamment  cristallisé.  Chaque  opéra 
tion  se  nomme  bouillon. 
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Je  croU  inutile  d'entrer  dans  beaucoup  d'autres  détail! 
de  manipulation.  Je  dirai  seulement  qu'il  finit  trois  per- 
sonnes à  travailler  jour  et  nuit  à  chaque  saline  ;  qu'on 
y  brûle  environ  vingt-six  fagots  par  vingt-quatre  heures  , 
et  que  les  fagots  coûtent  ,  terme  moyen ,  rendus  à  la 
fabrique  ,  à-peu-près  25  francs  le  cent. 

J'ajouterai  encore  que  ,  sur  trois  cent  sept  salines  qui 
existent  dans  l'arrondissement ,  une  centaine  tout  au  plus 
sont  employées  annuellement  à  la  fabrication  dii  sel  ; 

Que  chaque  saline  ne  peut  fabriquer  que  pendant 
quatre-vingts  jours  par  an;  mais  que  plusieurs  d'entre  elle* 
profitent  des  jours  des  salines  en  ruine  ; 

Que  cette  fabrication  produit  année  communè  un  million 
deux  cent  soixante-six  millè  cinq  cent  dix-neuf  kilog. 
de  sel  ;  que  les  vingt-cinq  kilogrammes  (  vulgairement 
appelés  ruche,  du  nom  de  la  mesure  de  capacité  qui  les 
contient  )  se  vendent ,  terme  moyen  ,  50  ou  60  centimes 
par  le  saunier ,  à  l'extraction  de  la  saline ,  plus  les  droits 
à  la  charge  de  l'acheteur  :  ces  droits  sont  de  7  francs 
13  centimes  ou  28  centimes  1/2  par  kilogramme. 

Enfin  nos  usines  paient  encore ,  malgré  leur  état  de 
dépérissement ,  terme  moyen  des  cinq  dernières  années  , 
302,381  francs  de  droits  au  Trésor. 

En  terminant  je  vais  exprimer  que  l'anéantissement 
de  nos  salines  serait  surtout  sensible  à  notre  agriculture , 
par  la  difficulté  qu'il  apporterait  dans  la  location  des 
ferres  du  bocage  de  cet  arrondissement. 

En  effet ,  la  fabrication  du  sel  exigeant  une  grande 
quantité  de  combustibles  ,  procure  une  vente  avantageuse 
aux  fagots  que  produisent  en  abondance  les  baiVs  et 
taillis  de  la  partie  intérieure  de  cet  arrondissement  , 
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qui ,  sans  cette  consommation  ,  aurait  peina  à  trouver 
un  écoulement  aussi  facile  pour  ces  denrées  ;  puisque 
les  laboureurs  qui  ont  besoin  de  sabïe  de  mer  pour 
fertihaef  leur»  terres ,  apportent  aux  salines  leurs  fagot» 
qu'ils  vendent  fort  cher ,  et  remportent ,  sans  qu'A  leur 
en  coûte  le  moindre  dérangement  dans  leur  agriculture , 
soit  du  sablon  ou  tangue  ,  soit  des  cendres  de  salines , 
ou  les  parois  des  vieilles  fournaises  ,  par  lesquelles  le  sel 
ayant  été  fabriqué,  sont  au  excellent  engrais ,  mélangées 
avec  des  terreaux  pour  augmenter  leurs  qualités  feton* 
dantes. 

Sans  doute  je  conçois  que  ma  tâche  ne  serait  pas 
terminée ,  si  j'avais  a  considérer  V influence  que  le  sel 
pourrait  exercer  sur  notre  agriculture ,  si  toutefois  l'é- 
normité  des  droits  qui  pèsent  sur  cet  objet  de  première 
nécessité ,  n'en  interdisait  entièrement  l'emploi ,  comme 
moyen  d'augmenter  l'action  des  engrais  et  d'entretenir 
les  bestiaux  dans  un  meilleur  état  de  santé  en  mêlant 
du  sel  à  leur  nourriture.  Mais  ces  considérations,  quelque 
utiles  et  intéressantes  qu'elles  pourraient  être,  me  semblent 
étrangères  au  but  que  je  me  suis  proposé  en  écrivant  cette 
note ,  puisqu'il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  réformer 
une  partie  de  notre  législation. 

C'est  pourquoi  >  sans  m'arréter  aux  considérations  qui 
naîtraient  en  foule  de  l'examen  de  cette  question  ,  je 
me  borne  à  faire  remarquer  combien  il  serait  avantageux 
pour  l'agriculture  de  pouvoir  emporter  dans  l'intérieur 
des  terres  éloignées  ,  du  sel  marin ,  qui  r  en  bien  moindre 
quantité,  remplacerait  les  sables  extrêmement  lourds  que 
des  milliers  de  charrettes  viennent  chaque  jour  chercher 
•ur  nos  côtes ,  pour  les  transporter  sur  leurs  cultures  , 
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ên  défonçant  et  abimant  tous  les  chemins  qu  elles  fré- 
quentent. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  davantage  de  tQutfisles  souf- 
frances que  ces  énormes  droits  imposent  aux  indigents ,  en 
les  privant  souvent  du  seul  assaisonnement  que  la  nature 
leur  offre  pour  ainsi  dire- gratuitement. 

Je  n'ai  point  ici  à  examiner  si  l'impôt  sur  les  sols  est 
juste  ;  je  m'arrête  a  cette  pensée  :  cet  impôt  a  été  jugé 
nécessaire ,  nous  devons  nous  y  soumettra. 

Messieurs  , 

En  parlant  devant  vous  des  salines  du- pays  Àvrancbin  , 
je  viens  de  payer  un  tribut  aux  malheurs  que  leurs  pro- 
priétaires n'ont  cessé  d'éprouver  depuis  un  demi-siècle  ; 
et  j'ai  omis  >  je  vous  assure ,  bien  des  misères  qui  as- 
siègent sans  cesse  un  grand  nembre  de  familles  qui 
jadis  vivaient  dans  l'aisance. 

Mais  en  terminant ,  permettez-moi ,  je  vous  prie  ,  de 
m'écarter  un  moment  de  ces  sombres  tableaux  ,  peur  ne 
penser  qu'au  bonheur  que  nous  éprouvons  de  posséder 
parmi  nous  les  compatriotes  distingués  dont  le  zèle 
éclairé  nous  réunit  dans  cette  enceinte. 

Car  je  l'avoue ,  j'éprouve  le  besoin  d'exprimer  ici  mon 
admiration  pour  la  différence  qui  existe  entre  les  savants 
de  cette  époque  et  ceux  des  temps  passés. 

Les  premiers,  en  effet,  cherchent  aujourd'hui  les  hommes 
pour  les  instruire  et  les  initier  aux  sciences  et  aux  arts  ; 
tandis  que  les  seconds,  renfermés  pour  travailler ,  se  voi- 
laient pour  ainsi  dire  aux  regards  vulgaires  ;  eu  cela 
semblables  aux  oracles  qu'on  entendait  et  qu'on  m 
isoyait  point. 


Digitized  by  Google 


■ 


—218— 

Plus  heureux  en  ce  moment  ,  nous  voyons  ,  nous 
entendons  les  hommes  remarquables  qui  ont  bien  voulu 
visiter  notre  pays  dans  le  but  de  nous  firirc  participer 
à  leurs  lumières. 

Ne  désespérons  donc  plus ,  Messieurs ,  de  l'amélioration 
de  notre  agriculture ,  ni  des  succès  toujours  croissants  de 

notre  sœur  aînée  la  Société  d'archéologie  ;  puisque ,  par 

• 

ses  connaissances  variées ,  notre  modeste  et  savant  com- 
patriote ,  qui  préside  cette  assemblée  ,  imprimera  dé- 
sormais à  l'une  et  à  Vautre  Société  de  plus  heureuses 
impulsions. 

Et  comme  dans  tout  ce  qu'il  fait  et  dans  tous  ses 
rapports  avec  nous  il  observe  toujours  les  plus  strictes 
convenances  ,  avec  l'antiquaire  il  désire  de  nombreuses 
découvertes  dans  l'empire  des  morts  ;  il  cherche  des 
tombeaux  ,  des  chroniques  poudreuses ,  souvent  rongées 
des  vers;  il  est  surtout 'heureux  de  rencontrer  des  traces 
de  vieux  camps  ,  et  même  fussent-elles  à-peu-près  ef- 
facées; il  ne  perd  point  courage:  car  en  fait  de  circon- 
vallations ,  il  sait  que  les  lignes  les  plus  belles  ne  sont 
pas  toujours  celles  qu'on  voit ,  mais  celles  qu'on  devine. 

C'est  donc  vers  le  passé  qu'il  dirige  ses  plus  chères 
et  curieuses  recherches. 

Avec  l'agriculteur ,  au  contraire ,  notre  savant  président 
marche  différemment  :  il  jouit  du  présent  ,  consulte  le 
passé  ;  mais  c'est  de  l'avenir  surtout  qu'il  attend  ses 
plus  douces  jouissances. 

Avec  l'horticulteur ,  il  oublie  volontiers  l'hiéroglyphe 
et  les  momies  de  l'antiquaire  ,  ponr  admirer  dans  nos 
serres  et  dans  nos  jardins  les  produits  de  tous  les  climats. 

Avec  nos  laboureurs-pratiques ,  il  s'occupe  de  charrues. 
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4e  labours ,  d'engrais ,  d'ensemencer  pour  récol  ter  d'abc  »  a 
gantes  moissons ,  non  de  vieilles  médailles  usées  et  rongées 
par  le  temps ,  mais  d'écus  de  bon  cours  et  pesant  bien  leur 
poids. 

Avec  l'antiquaire  encore ,  il  saura  découvrir  peut-être 
l'origine  des  ruines  et  des  vieux  monuments  de  cette 
contrée.  Mais  avec  l'admirateur  des  forêts  il  conviendra 
«  qu'un  chêne  exfolié  avec  toutes  ses  mousses  déclare 
»  bien  mieux  celui  qui  lui  donna  la  croissance  ,  que 
»  la  colonne,  en  ruine  ne  raconte  quel  fut  l'architecte 
»  qui  l'éleva.  »  (  Chateaubriant.  ) 

S'il  parle  de  nos  troupeaux  ,  de  notre  agriculture  , 
toujours  il  nous  enseigue  ,  signalant  les  abus  ,  indiquant 
les  améliorations  possibles  ;  mais  encourageant  toujours 
les  efforts  et  la  bonne  volonté  de  nos  agriculteurs. 

Enfin ,  comme  les  fruits ,  doux  présents  de  la  nature  , 
sont  annoncés  par  les  fleurs ,  de  même  aujourd'hui  parmi 
nous  les  bienfaits  de  la  science  le  sont  par  les  conseils 
d'une  bienveillance  inépuisable  et  pleine  de  grâces ,  qui 
nous  promet  les  plus  heureux  résultats. 

Mais  ici  je  m'arrête ,  sa  modestie  m'interdit  un  éloge, 
qui  toutefois  ne  déplairaitqu'à  lui  seul.  ^  ••;  * 
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RAPPORT 


L'ÉTAT 


DE  I/IXSTRIXTIOX  PROIAIBE 

ET  DE  L'INSTRUCTION  SECONDAIRE 

DANS 


Vrronbtwem<ttf  b  (gjvrctncljfs  y 

*      Par  M.  OLIVIER. 


La  France ,  depuis  long-temps  renommée  pour  la  dou- 
ceur et  la  politesse  de  ses  habitudes  sociales  ,  ainsi 
que  pour  sa  haute  prééminence  dans  les  lettres  ,  les 
sciences  et  les  beaux-arts  ;  la  France  est  cependant ,  si 
j'en  excepte  la  Russie  et  quelques  Etats  méridionaux  , 
le  pays  de  l'Europe  où  l'instruction  populaire  a  pris  le 
moins  de  développements.  Ses  lumières  jetaient  sans 
doute  le  plus  vif  éclat  ;  mais  elles  étaient  concentrées 
dans  un  petit  nombre  d'intelligences  supérieures  ,  et 
quelques  heureux  privilégiés  pénétraient  seuls  dans  le 
sanctuaire  des  connaissances  humaines. 
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Le  XVI II. •  siècle ,  dont  la  philanthropique  hardiesse 
touleia  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  in- 
térêts généraux  des  peuples  ,  fat  inhabile  lui-même  à 
étendre  le  bienfait  de  l'éducation  aux  classes  pauvres 
et  laborieuses  de  la  société  ;  et  tandis  qu'une  foule 
d'hommes  éminents  en  tout  genre  illustraient  cette 
époque  mémorable  ,  la  nation  ,  considérée  en  masse  , 
restait  plongée  dans  les  ténèbres  d'une  profonde  igno- 
rance. 

Déjà  l'Angleterre ,  l'Ecosse  ,  les  Etats-Unis ,  la  Suisse , 
la  Prusse  et  presque  toute  l'Allemagne  avaient  organisé 
de  nombreuses  écoles,  et  l'instruction  primaire  était  encore 
en  France  très-rare  et  très-défectueuse  ;  et  si  le  vertueux 
La  Salle  n'eût  pas  fondé  ,  vers  la  fin  du  XYIL*  siècle, 
la  précieuse  institution  des  frères  des  écoles  chrétiennes  ; 
a'il  n'eût  pas  triomphé ,  à  force  de  patience ,  de  dé- 
vouement et  d'utilité  ,  des  obstacles  sans  nombre  que 
lui  opposèrent  les  ennemis  de  l'émancipation  intellec- 
tuelle ,  on  aurait  pu  parcourir  successivement  plusieurs 
de  nos  petites  villes  et  de  nos  villages  sans  trouver 
un  seul  artisan  ,  un  seul  cultivateur  sachant  lire ,  écrire 
et  compter. 

Il  ne  ûut  point  s'en  étonner  :  aucun  ministre ,  avant 
Malesherbes ,  dont  pour  le  malheur  de  la  France  la  voix 
ne  fut  pas  écoutée  ;  aucun  ministre  n'avait  embrassé 
dans  son  ensemble  l'importante  question  de  l'éducation 
publique. 

Nul  n'avait  songé  à  prendre  pour  base  ces  grandes 
divisions  que  l'on  a  depuis  adoptées  ,  et  qui  s'appliquent 
naturellement  à  tous  les  degrés  do  l'échelle  sociale  ; 
kl  règlements  universitaires  n'avaient  pour  objet  que 
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le»  hautes  études  ;  et  l'instruction  élémentaire  ,  sr  ùv 
dispensante  qu'elle  soit  à  tous  les  hommes  ,  et  dans 
quelque  position  que  le  hasard  les  ait  placés  ,  était , 
pour  ainsi  dire ,  abandonnée  aux  soins  de  la  bienfaisance 
publique. 

Les  premières  assemblées  électives  que  produisit  la 
révolution  française  ,  voulurent  réparer  ce  superbe  oubli 
des  gouvernements  antérieurs. 

Convaincus  qu'une  instruction  générale  et  appropriée 
aux  besoins  respectifs,  est  l'instrument  le  plus  actif  de 
la  véritable  civilisation  d'un  peuple  ,  les  législateurs 
modernes  s'occupèrent  avec  sollicitude  d'établir  un  sys- 
tème complet  d'éducation,  et  de  multiplier  les  écoles  , 
depuis  les  plus  élémentaires  jusqu'aux  plus  élevées. 

Il  pourrait  écrire  un  gros  livre  le  laborieux  et  patient 
compilateur  qui  rassemblerait  les  discours ,  les  projets  , 
les  lois  ,  les  ordonnances  et  les  instructions  dent  l'éduca- 
tion a  été  le  sujet ,  depuis  le  rapport  de  M.  deTalleyrand 
à  la  Constituante  ,  jusqu'à  la  loi  du  28  juin  1833.  Malgré 
ce  luxe  de  paroles ,  décrits  et  de  décrets  ,  l'instruction 
élémentaire  languissait  parmi  nous.  En  effet ,  toutes  ces 
admirables  lois  ,  soutenues  par  d'éloquents  efforts  et 
votées  avec  une  patriotique  ardeur  ,  n'existaient  que. 
dans  les  codes  ,  ne  recevaient  aucune  application  ,  et  , 
par  conséquent ,  n'aboutissaient  à  rien.  On  arrêtait ,  par 
exemple  ,  que  chaque  commune  ,  réunissant  une  popu- 
lation de  mille  ames  ,  aurait  à  l'avenir  une  maison 
d'école  et  un  instituteur  ,  et  que  ce  fonctionnaire  joui- 
rait d'un  traitement  de  douze  cents  francs  ;  mais  on  n'ou- 
vrait aucun  crédit ,  on  n'indiquait  aucune  ressource  pour 
subvenir  à  ces  dépenses.  Aussi  un  orateur  disait-il  au, 
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Tribunal  en  1862,  a  que  toutes  les  mesures  prises  jus- 
p  qu'à  ce  jour  n'étaient  que  des  jalons  placés  à  de  grandes 
»  distances  et  conduisant  à  un  désert.  » 

La  gravité  de  cette  assemblée  ne  me  permet  point  de 
reproduire  ici  le  portrait  du  magitter  que  nous  a  laissé 
le  facile  pinceau  d'un  poète  de  nos  jours  ,  aveugle  comme 
Homère  et  Milton ,  et  mort  comme  eux  délaissé  par  la 
fortune  ;  mais  nous  savons  tous  que,  naguère  encore, 
le  maître  d'école  de  village  était  en  général  un  pauvre 
hère  ,  mal  logé  ,  mal  nourri  ,  mal  vétu  ,  recevant  très- 
peu  de  chose  de  la  commune  et  de  ses  élèves  ,  et  obligé 
pour  vivre  de  cumuler  les  plus  misérables  emplois. 

La  législation  nouvelle  a  placé  les  instituteurs  de  l'en- 
fance dans  une  position  moins  précaire  et  moins  dépen- 
dante. Elle  constate  leur  importance  et  leur  utilité  ;  elle 
veille  sur  leur  avenir  ,  elle  les  encourage  ,  elle  1ns  for- 
tifie ,  elle  les  relève  à  leurs  propres  yeux.  La  loi  de 
1833  est  véritablement  une  loi  de  civilisation  et  d'avenir. 
C'est  de  1833  que  datera  l'ère  des  améliorations  mo- 
rales ,  que  l'on  doit  attendre  de  l'application  d'un  ensei- 
gnement élémentaire  ,  plutôt  pratique  que  spéculatif  ; 
d'un  enseignement  contenu  dans  les  limites  que  prescrit 
la  raison  ,  et  fondé  sur  les  principes  religieux  qui  sont  la 
base  indispensable  de  toute  société  humaine.  Le  ministre 
qui  a  conçu  et  fait  adopter  cette  loi  créatrice  et  féconde, 
a  bien  mérité  du  pays. 

Mais  remarquez ,  Messieurs  ,  que  l'état  de  l'instruction 
ou  plutôt  de  l'ignorance  populaire  en  France  ,  exigeait 
un  grand  déploiement  de  moyens.  Résumant  dans  quelques 
chiffres  toutes  les  observations  que  l'on  pourrait  pré- 
senter à  cet  égard ,  je  dirai  qu'il  résulte  d'un  rapport  lait 
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•n  1835  ,  avec  beaucoup  do  franchise  ,  à  la  Société  géntv 
raie  d'instruction  élémentaire  ,  qu'il  manque  encore 
vingt-trois  mille  huit  cents  écoles  primaires  publiques 
pour  que  la  loi  de  1833  soit  exécutée  selon  sa  teneur  ; 
et  que  ,  si  l'on  a  égard  aux  adultes  qui  ne  savent  ni  lire 
ni  écrire  ,  et  dont  le  nombre  est  de  quatorze  millions  , 
il  faudrait ,  pour  les  recevoir,  cent  trente-quatre  mille 
écoles  de  plus.. 

On  Toit  par  là  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  aux. 
amis  et  aux  propagateurs  de  l'éducation  élémentaire,  qui, 
selon  Montaigne  ,  est  l'institution  morale  de  l'homme. 

Quoi  qu'il  en  soit  v  nons  sommes  entrés  et  nous  mar- 
chons dans  la  bonne  voie  ;  il  ne  faut  plus  que  du  temps 
et  de  la  persévérance.  La  patience,  a  dit  un. moraliste  , 
est  une  vertu  à  pas  lents  ,  mais  sûrs. 

Et  ne  convient-il  pas  d'ailleurs  que  l'état  de  l'instruc- 
tion soit  en  harmonie  avec  nos  récentes  institutions  ?  La 
concession  >  devenue  nécessaire  ,  de  nouvelles  libertés 
politiques  ,  ne  réclamait  elle  pas  la  force  morale  qui  rend 
apte  à  les  supporter ,  et  le  perfectionnement  des  facultés 
intellectuelles ,  qui  en  éclaire  et  quien  règle  l'exercice  ? 

Je  me  hâte  d'indiquer  sommairement  les  résultats  de 
la  loi  du  28  juin  dans  l'arrondissement  d'Avranohes. 

Loin  d'être  accueillie  comme  un  bienfait ,  la  loi  sur 
l'instruction  primaire  suscita  a  son  origine  d'absurdes 
antipathies  dans  un  assez  grand  nombre  de  'communes 
rurales  ;  et  l'on  vit  d'inhabiles  administrateurs  organiser 
contre  elle  une  guewe  sourde  et  honteuse.  La  raison  en 
est  facile  à  saisir  :  cette  loi  mettait  à  la  charge  des  com- 
munes un  logement  et  une  indemnité  fixe  de  200  francs, 
pour  l'instituteur  ;  et ,  à  défaut  de  ressources  suffisantes 
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onKiiaires ,  elle  imposait  an  contribuables  3  centime* 
additionnels  par  franc  aux  impôts  ordinaires.  Or ,  toutes 
les  fois  qu'une  nouvelle  institution  aura  pour  effet  d'ap- 
pesantir le  fardeau  ,  déjà  si  onéreux  ,  des  contributions 
de  toute  nature  qui  frappent  les  campagnes  ,  on  peut 
tenir  pour  certain1  que  cette  institution ,  quelque  salu- 
taire qu'elle  soit,  sera  reçue  avec  défeveur.  Telle  est  la 
cause  principale  de  l'indifférence  ou  de  l'hostilité  de  cer- 
tains Conseils  municipaux  ,>  qui  ,  abusant  des  droits  que 
la  loi  leur  confère  ,  sont  trop  souvent  parvenus  à  éluder 
ses  dispositions  les  plus  essentielles  ,  soit  en  abaissant 
au  taux  le  plus  minime  la  rétribution  mensuelle  payée 
par  les  élèves  à  l'instituteur  ,  soit  en  désignant  comme 
devant  être  instruite  gratuitement ,  la  presque  totalité  des 
enfants  de  la  commune. 

Je  dois  ajouter ,  pour  tout  dire  ,  qoe  quelques  membres 
du  clergé  ont  accueilli  très-froidement  et  avec  une  sorte 
de  suspicion  la  loi  du  28  juin  ,  dominés  sans  doute  par 
des  craintes  ,  que  dissipera  l'expérience  ,  sur  la  moralité 
et  les  principes  religieux  des  instituteurs  qui  sortaient 
des  écoles  normales.  Mais  je  m'empresse  de  déclarer  que 
ces  résistances  déplorables  s'affaiblissent  de  jour  en  jour. 
Un  asse7  grand  nombre  oie  curés  s'associent  aux  travaux 
des  comités ,  dans  lesquels  la  sage  prévision  dû  législa- 
teur a  marqué  ledr  place  ;  et  ,  prêtant  légalement  le 
secours  de  leur  influence  au  progrès  de  l'instruction 
primaire  ,  ils  offrent  aux  familles  une  nouvelle  garantie 
de  l'esprit  reb'gieux  et  de  la  direction  morale  de  l'en- 
seignemem. 

D'un  autre  coté  ,  la  plupart  des  Conseils  municipaux 
prennent  courageusement  leur  parti  et  ne  se  laissent  plus, 
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comme  dans  le  principe  ,  imposer  d'office  les  3  centime*. 
Par  malheur ,  il  en  est  quelques-uns  ,  plus  profondément 
enfoncés  dans  l'ornière  ,  qui  cherchent  encore  a.  dérober 
à  l'instituteur  son  légitime  salaire ,  en  accordant ,  sans 
aucune  mesure  ,  des  attestations  de  pauvreté. 

Sur  les  cent  quinze  communes  de  l'arrondissement 
qui  relèvent  du  comité  supérieur  d'Avranches ,  cinquante- 
deux  sont  actuellement  pourvues  d'instituteurs  ,  et  ,  sur 
ce  nombre ,  l'école  normale  en  a  fourni  quatorze. 

Avant  la  loi  de  1833  ,  il  existait  onze  maisons  d'école 
pour  les  garçons  et  trente-deux  maisons  d'école  pour 
les  filles. 

H  existe  actuellement  dans  la  circonscription  du  co- 
mité de  l'arrondissement  d'Avranches  ,  seize  maisons 
d'école  pour  les  garçons  ,  et  cinquante-une  maisons 
d'école  pour  les  filles. 

Enfin ,  vingt-cinq  autres  maisons  d'école  sont  en  projet 
ou  en  construction. 

Le  Gouvernement  et  le  Conseil  général  encouragent 
et  récompensent  par  des  subventions  le  zèle  des  com- 
munes rurales  qui  s'imposent  des  sacrifices.  Enfin  je 
fais  un  acte  de  justice  en  rendant  un  public  hommage 
à  l'activité  éclairée  du  comité  de  l'arrondissement  et  de 
son  laborieux  secrétaire. 

N'omettons  pas  une  observation  fort  importante. 

L'arrondissement  d'Avranches  est ,  comme  beaucoup 
d'autres  ,  divisé  en  un  très-grand  nombre  de  communes, 
en  sorte  que  la  population  de  plusieurs  d'entre  elles  n'ex- 
cède pas  deux  ou  trois  cents  habitants.  Il  en  résulte  que, 
dans  ces  faibles  agglomérations  ,  l'établissement  d'une 
école  est  pécuniairement  fort  difficile  ;  et ,  d'un  antre 
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côté ,  l'étendue  du  territoire ,  la  dissémination  des  vit 
lages ,  le  mauvais  état  des  chemins  ,  et  surtout  les  riva- 
lités de  clocher ,  opposent  de  fort  grands  obstacles  à  des 
réunions  pour  l'entretien  d'une  école  commune.  II  est 
plus  malaisé ,  disait  Napoléon  ,  de  régler  les  limites  de 
deux  petites  paroisses  que  les  limites  de  deux  grands 
empires.  Que  l'on  Juge  ,  après  cela  ,  des  difficultés  que 
présente  une  espèce  d'absorption  d'une  commune  dans 
Une  autre  !  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  que  ,  sur 
les  cent  quinze  communes  relevant  du  comité  supérieur 
d'Àvranches  ,  cinquante-deux  seulement  soient  pourvues 
d'instituteurs.  Nous  ne  méritons  pas  pour  cela  que,  sur 
la  carte  intellectuelle ,  M.  Charles  Dupin  nous  marqué  à 
la  couleur  noire.  Il  est  certain  que  chaque  année  voit  ac- 
croître le  nombre  des  écoles  primaires  ,  et  qu'en  général 
l'état  intellectuel  du  pays  s'améliore. 

Les  institutrices  ,  ditës  bonnes  sœurs  on  sœurs  Car- 
mélites ,  suppléent  utilement  l'instituteur  dans  les  com- 
munes qui  n'en  ont  point  encore  ;  ces  femmes  ,  dont  la 
conduite  est  presque  toujours  irréprochable  ,  rendent  dans 
les  villages  d'importants  services ,  non-seulement  à  l'édu- 
cation ,  mais  encore  aux  malades  et  aux  indigents.  Le 
législateur  ne  s'est  peut-être  pas  assez  occupé  d'elles. 
Presque  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  d'Avran-» 
ches  ont  des  institutrices.  Huit  places  seulement  sont 
aujourd'hui  vacantes.  Les  commissions  d'examen  exigent 
une  instruction  plus  variée  et  plus  étendue  que  par  le 
passé.  Telle  est  la  cause  de  ces  vacances ,  qui  du  reste 
ne  seront  que  très-momentanées. 

Le  principe  de  la  liberté  d'enseignement  consacré 
par  la  loi  à  donné  naissance  à  plusieurs  écoles  pri- 


■ 


—228— 

Yéés  ;  on  en  compte  six  dan»  la  seule  ville  d'Avranches. 
Les  limites  dans  lesquelles  je  veux  renfermer  ce  rapport , 
ne  me  permettent  point  de  détails  à  cet  égard. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  loi  du  SB  juin 
a  déjà  porté  quelques  fruit».  Toutefois  ils  se  produiront 
avec  bien  plus  d'abondance  ,  lorsque  les  anciens  insti- 
tuteurs auront  été  remplacés  dans  nos  communes  ru- 
rales par  des  maîtres  à-la-fois  plus  instruits  et  plus 
habiles  dans  l'art  de  communiquer  la  science  ;  lorsque 
les  routes  >  entretenues  dans  un  meilleur  état  de  viabilité , 
permettront  aux  enfants  de  les  parcourir  pendant  l'hiver  ; 
et  surtout  lorsque  le  temps ,  qui  est  aussi  un  grand 
maître  ,  aura  enseigné  aux  habitants  des  campagnes  ce 
que  tous  ne  savent  pas  encore  ,  je  veux  dire  l'utilité 
ou  plutôt  l'indispensable  nécessité  pour  leurs  enfants  d'un» 
instruction  première ,  soit  que  leur  mérite  ou  quelque 
hasard  favorable  les  appelle  à  un  plus  haut  degré  de 
l'échelle  sociale ,  soit  même  qu'ils  doivent  exercer  l'état 
qu'ont  exercé  leurs  pères.  Il  ne  suffit  pas  ,  pour  être 
efficaces  ,  que  de  bonnes  lois  soient  écrites  dans  les 
codes  ;  il  faut  encore  qu'elles  aient  passé  dans  les  mœurs. 
Attendons ,  Messieurs ,  je  le  répète ,  attendons  ,  espérons 
tout  du  temps  ;  il  achèvera  de  développer  les  germes 
heureux  ,  qui  déjà  commencent  à  paraître. 

Un  comité  supérieur  spécial  a  été  institué  pour  le 
canton  de  Granville.  Et  là ,  comme  dans  les  autres  can- 
tons de  l'arrondissement ,  la  loi  de  1833  a  déjà  produit 
d'heureux  résultats.  L'éducation  des  filles  a  été  également 
l'objet  des  soins  de  l'administration.  Avranches  a  ouvert 
des  écoles  gratuites  aux  filles  pauvres  ,  et  l'on  trouve 
dans  cette  ville  d'excellents  pensionnats  pour  l'édu- 
cation 
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cation  des  jeunes  demoiselles.  On  y  trouve  encore  une 
espèce  d'école  normale ,  destinée  à  former  des  institu- 
trices pour  les  campagnes.  Cette  école  ,  parfaitement 
dirigée  par  M.u*  Charme!,  et  dont  la  fondation  est  due 
à  M.  de  Verdun  de  la  Crenne ,  ancien  officier  supérieur 
de  la  marine  française  ,  est  un  des  établissements  les 
plus  utiles  qu'une  bienfaisance  éclairée  pût  fonder. 

L'instruction  primaire  supérieure  occupe  la  seconde 
place  dans  cet  ensemble  d'écoles  de  tons  les  degrés  , 
qui  porte  le  nom  d'université  de  France. 

L'article  10  de  la  loi  du  28  juin  porte  que  toutes 
les  villes  dont  la  population  excède  six  mille  ames  , 
devront  avoir  une  de  ces  écoles  supérieures  ,  créées 
spécialement  en  faveur  de  ceux  qui  se  proposent  d'em- 
brasser des  états  pour  l'exercice  desquels  la  connaissance 
des  langues  mortes  n'est  ni  nécessaire  ni  même  utile. 

La  ville  d'Avrancbes  avait  devancé  et  ,  pour  ainsi 
dire,  deviné  les  prescriptions  de  la  loi.  En  effet,  il  y  a 
plus  de  dix  ans  que  les  jeunes  gens  qui  ne  se  destinent 
point  à  des  professions  savantes ,  et  qui  cherchent  une 
instruction  appropriée  à  leurs  besoins ,  c'est-à-dire  moins 
élevée  en  ce  qui  regarde  les  études  classiques  ,  et  plus 
étendue  pour  les  connaissances  usuelles  ,  étaient  à  portée 
de  puiser  cette  instruction  dans  une  espèce  d'école 
primaire  supérieure  ,  établie  dans  cette  ville  sous  le 
nom  de  cours  industriel. 

L'école  actuelle  est  dans  un  état  très-prospère  :  elle 
compte  soixante-dix  élèves  ,  et  leur  nombre  s'accroît 
chaque  jour.  Elle  a  été  annexée  au  collège.  Ce  mode 
d'administration  est  préférable  à  tous  les  autres .  sous 
le  rapport  de  la  discipline  et  des  études  elles  mêmes. 

15 
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XJti  maître-adjoint  et  un  professeur  tic  dessin  sont  at- 
tachés à  l'établissement. — Le.  cours  se  divise  en  deux 
années.— L'instruction  primaire  supérieure  reçoit  dans 
cette  école,  tous  les  développements  dont  elle  est  sus- 
ceptible. 

La  direction  en  a  été  confiée  à  un  jeurte  instituteur 
très-capable ,  qui ,  par  ses  talents  et  par  son  îèle ,  a 
puissamment  contribué  à  sa  prospérité. 

Je  désire  vivement  que  M.  Couëtil  obtienne  de  la 
Société  normande  les  encouragements  qu'il  mérite. 
•  Viennent  ensuite  dans  l'ordre  hiérarchique  les  écoles 
secondaires ,  instituées  po\ir  initier  la  jeunesse,  an  moyen 
d'études  plus  fortes  et  plus  sévères ,  à  la  connaissance 
des  langues  anciennes  et  des  richesses  de  la  littérature  » 
des  sciences  et  des  beaux-arts.  Enfin  l'édifice  universi- 
taire est  couronné  par  les  écoles  spéciales. 
"  Voici  quelques  aperçus  rapides  sur  Tétat  de  l'édu- 
cation secondaire  dans  Tarrondîssemeut. 

Le  collège  communal  d'Avranches  ,  qui  remplaça  > 
vers  1802,  l'école  centrale,  établie  dans  cette  ville 
quelques  années  auparavant  ,  est  un  de  ces  collèges 
de  plein  exercice ,  où  l'on  reçoit  une  instruction  com- 
plète et  analogue  à  celle  des  collèges  royaux. 

La  force  des  études  ,  le  maintien  constant  de  la 
discipline  ,  le  zèle  actif  et  persévérant  des  professeurs , 
ont  étendu  au  loin  sa  réputation.  Les  villes  étrangères 
lui  fournissent  un  grand  nombre  d'élèves  :  l'Angleterre 
même  lui  paie  son  tribut.  Je  puis  ajouter  que  ,  durant 
les  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler ,  le  cours 
de  ses  prospérités  n'a  point  été  interrompu.  Ce  fait  est 
remarquable ,  à  une  époque  où  tant  d'autres  collèges 
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sont  dans  un  état  complet  de  décadence* 

L'application  de  l'ordonnance  royale  du  29  janvier 
dernier  doit  en  outre  exercer  une  salutaire  influence 
sur  l'avenir  du  collège  d'Avranches ,  lequel ,  par  suite 
de  la  délibération  que  vient  de  prendre  le  Conseil 
municipal  ,  sera  rangé  au  nombre  des  collèges  com- 
munaux de  première  classe;  c'est-à-dire  de  ceux  dont 
l'organisation  ,  quant  aux  études  ,  est  entièrement  con- 
forme à  l'organisation  des  collèges  royaux. 

Il  est  à  croire  ,  en  effet ,  que  plusieurs  petites  villes 
dont  les  ressources  pécuniaires  ne  sont  pas  très-abon- 
dantes ,  convertiront  leurs  collèges  communaux  en  écoles 
primaires  supérieures  ,  ainsi  que  l'ordonnance  leur  en 
attribue  le  droit  ,  et  leur  en  fait  ,  pour  ainsi  dire  , 
l'invitation. 

Une  des  salles  du  collège  d'Avranches  renferme  la 
bibliothèque  communale.  Cette  bibliothèque  ,  composée 
do  plus  de  dix  mille  volumes  ,  est  très-fréquentée  par 
les  élèves ,  qui  savent  apprécier  l'avantage ,  assez  rare 
partout  ailleurs,  de  trouver  à  leur  portée  un  moyen 
de  délassement  et  d'instruction. 

Le  cabinet  de  physique  est  pourvu  de  tous  les  ins- 
truments nécessaires. 

Enfin  l'administration  n'a  jamais  cessé  d'entretenir 
et  de  cultiver  un  vaste  jardin  de  botanique,  qui  avait 
été  primitivement  créé  pour  les  besoins  de  l'école  cen- 
trale et  qui  est  presque  attenant  au  collège.  Je  ne  dois 
pas  omettre  de  mentionner  ici  trois  écoles  secondaires, 
établies ,  sous  le  nom  de  pensionnats  ,  l'une  à  Villedieu  , 
l'autre  à  Saint-James  ,  et  la  troisième  à  Granville  ,  et  qu| 
se  recommandent  également  à  la  confiance  des  /âmilles. 
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On  peut  donc  affirmer  sans  crainte ,  que  la  situation 
de  l'instruction  secondaire  est  très-satisîaisante  dans  cet 
arrondissement.  Plusieurs  inspecteurs-généraux ,  et  entre 
autres  le  savant  traducteur  de  Tacite  (  M.  Burnouf  ) ,  en 
ont  hautement  rendu  témoignage  ,  «t  ce  témoignage 

n'est  pas  suspect. 

Qu'il  me  soit  permis ,  en  terminant  ce  Tapport ,  de 
reproduire  les  paroles  d'un  homme  judicieux  et  très- 
éclairé.  «  Les  «établissements  publics  ,  à  dit  M.  Cousin  , 
»  sont  la  base  d'une  bonne  instruction  ,  et  Von  doit 
»  bien  se  garder  de  livrer  au  hasard  et  à  l'industrie 
»  particulière,  la  noble  tâche  de  former  la  jeunesse.» 

Puissent  d'aussi  sages  principes  prévaloir  dans  les 
Conseils  du  Gouvernement  ! 


RAPPORT 

SUR  LA 

Par  H.  OlilVIER. 


It  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  présenter  * 
cette  honorable  Assemblée  un  exposé  sommaire  de  l'ori- 
gine de  la  bibliothèque  d'Avranches  ,  de  ses  accroisse- 
ments successifs  et  de  sa  situation  actuelle. 

Avant  la  révolution  ,  la  ville  d'Avranches  ne  possédait 
jMint  de  bibliothèque  publique.  Il  existait  &  la  vérité 
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rfans  ses  murs  une  assez  riche  collection  d'ouvrages  ; 
mais  cette  collection  appartenait  an  chapitre  de  l'évéché  , 
et  la  salle  qui  la  renfermait  n'était  ouverte  qu'à  un  très- 
petit  nombre  de  lecteurs. 

Lorsque  divers  décrets  de  nos  premières  assemblées 
législatives  eurent  mis  à  l'entière  disposition  de  la  na- 
tion les  biens  ecclésiastiques  de  toute  nature ,  le  Gou- 
vernement offrit  en-  don  à  plusieurs  villes  de  France 
le»  dépouilles  littéraires  d'évêchés  restés  sans  pasteurs  , 
ou  d'abbayes  supprimées  ,  qui  possédaient  en  général  de 
fort  belles  bibliothèques. 

Telle  rot  l'origine  de  la  nôtre»  Elle  s'est  formée  aux  dé- 
pens des  abbayes  de  la  Luzerne  ,  du  Mont-Saint-M ichel, 
de  Montmorel  et  de  l'ancien  chapitre  d'Avranches.  Vous 
voyez  ,  Messieurs  ,  que  son  origine  n'est  peut-être  pas 
très-pure  ;  mai»  les  événements  et  le  temps  en  ont  légi- 
timé la  possession. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  bibliothèques  des  abbayes 
que  je  viens  de  citer,  ne  possédassent  que  les  œuvres 
des  pères  ou  des  docteurs  de  l'Eglise  ,  que  des  sermon- 
naires  ou  des  livres  ascétiques  ;  on  y  trouvait  en  outre 
un  grand  nombre  d'ouvrages  d'histoire  ,  de  science  ,  et 
même  de  littérature  légère  :  les  anciens  catalogues  ,  dont 
en  a  sauvé  quelques  débris ,  en  offrent  des  preuves  ma- 
nifestes. La  bibliothèque  d'Avranohes  hérita  probable- 
ment de  ces  trésors  ;  mais  ils  disparurent  en  partie  au 
milieu  des  guerres  civiles  et  de  l'anarchie  qui  désolèrent 
la  France  pendant  les  années  les  plus  orageuses  de  la 
révolution. 

Il  n'existait  alors  ni  local  convenable  ,  ni  tablettes  > 
ni  catalogue  ,  ni  division  ;  et  les  livres  ,  entassés  pèle- 
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mêle  ,  étaient  souvent  étonnés  de  se  trouver  ensemble  : 
un  Voltaire  ,  par  exemple ,  à  côté  d'un  saint  Augustin  ; 
un  Bayle  ,  accolé  à  quelque  Somme  de  saint  Thomas. 

Dans  cet  état  de  confusion  ,  quelques  gens  d'une  cons- 
cience peu  timorée  s'emparèrent  de  ce  qui  était  à  leur 
convenance.  Et  remarquez  que  les  bibles ,  les  histoires 
de  conciles ,  et ,  en  général ,  les  ouvrages  sur  la  religion 
furent  ,  je  me  garderai  de  dire  respectés  ,  mais  bien 
plutôt  délaissés,comme  peu  dignes  d'être  lus  ou  consultés. 
C'était  l'esprit  du  temps  :  Habe'nt  sua  fata  libdli. 

Cependant ,  vers  l'année  1797  ,  une  salle  fut  disposée 
pour  recevoir  les  ouvrages  qui  avaient  échappé  au  pillage  ; 
mais  cette  mesure  n'arrêta  pas  entièrement  le  désordre  : 
on  prêta  des  livres  sans  exiger  de  récépissé  ;  on  négligea 
les  soins  matériels  nécessaires  à  leur  conservation.  Il  est 
à  regretter  que  cet  utile  établissement  n'ait  pas  éveillé 
plus  vivement  la  sollicitude  de  l'administration. 

En  1831  ,  les  livres  étaient  placés  sur  des  tablettes 
que  l'humidité ,  le  temps  et  les  vers  avaient  en  partie 
réduites  en  poussière.  Ces  causes  de  destruction  toujours 
agissantes ,  auraient  bientôt  produit  un  mal  irréparable. 

Le  Conseil  municipal  sentit  qu'il  fallait  se  bâter  d'en 
arrêter  les  progrès.  En  conséquence  ,  un  crédit  fut  ou- 
vert :  bientôt  les  murs  furent  récrépits ,  les  boiseries 
peintes  à  l'huile  ,  de  doubles  portes  établies,  et  des 
rayons  en  bois  sec  et  de  bonne  quatité  reçurent  les  vo-\ 
lûmes  nettoyés  avec  soin. 

Ainsi  furent  conservées  des  richesses  littéraires  que 
pourraient  envier  plusieurs  grandes  cités  de  la  France. 

La  bibliothèque  de  la  ville  d'Avranches  est  composée 
de  plus  de  dix  mille  volumes  ;  et  le  Conseil  municipal 
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consacre  annuellement  une  somme  de  1,000  francs  à  l'ac- 
quisition d'ouvrages  de  science  ou  d  histoire. 

Parmi  les  livrés  les  plus  curieux  ,  je  citerai  seulement 
une  histoire  du  Monde  ,  écrite  en  latin  ,  et  portant  c« 
titre  :  Ckromca  generalia  ab  initio  mundi .  sans  nom  d'*ut 
leur.  Ce  n'est  pas  sans  doute  un  esprit  de  saine  critique 
qui  distingue  cet  oovrage  ;  mais  il  a  été  imprimé  à 
Nuremberg  en  1493  ,  c'est-à-dire  peu  d'années  après  là 
découverte  de  l'imprimerie. 

Les  manuscrits  sont  au  nombre  de  deux  cents.  Voici 
les  plus  remarquables  :  ' 

l.o  Le  Sic  et  non  du  célèbre  Abaiïard.  Il  paraityquil 
n'existait  que  deux  exemplaires  du  Sic  et  non,  l'un  dans 
la  bibliothèque  d'Avranches  ,  et  l'autre  dans  celle  de  la 
ville  de  Tours. 

Ce  manuscrit  a  perdu  de  sa  valeur  depuis  que  le  Gou- 
vernement l'a  lait  traduire  et  imprimer. 

2.o  Don  Huines  ,  non  imprimé.  Au  milieu  de  beaucoup 
de  choses  inutiles  ,  on  trouve  daus  cet  ouvrage  quelques 

détails  curieux. 

3.  °  Plusieurs  cartulaires  du  Mont-Sain t-Micbel. 

4.  °  Une  magnifique  bible  du  Mil.9  siècle. 

5.  °  Enfin  le  manuscrit  d'un  ouvrage  sur  la  musique , 
attribué  à  Pithagoro  ,  et  traduit  par  Boëce.  L'écriture 

est  du  XL*  siècle. 

Depuis  huit  années  ,  la  bibliothèque  d'Avranches  s'est 
enrichie  d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages  d'histoire  et 
de  littérature ,  dont  auparavant  elle  était  dépourvue.  Elfe 
possède  aujourd'hui  presque  tous  les  écrivains  distingués 
4u  XVIL«  et  du  XVM.- siècle;  les  collections  Petitot 
«t  Guizot  y  4e  mémoires  *ur  ^histoire  de  France  ;  les  cla^ 
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tiques  français-latin  da  Pankoucke  ,  la  biographie  de 
Michaud....  Elle  a  de  plus  reçu  en  don  du  Gouverne- 
ment ,  le  magnifique  ouvrage  sur  l'Egypte  (premier  tirage), 
les  cartes  de  Gassint ,  les  voyages  de  Jacquemont  ,  de 
Laborde  ,  de  D'Orbigny  ,  de  Bory  de  Saint-Vincent  ;  les 
galeries  historiques  de  Versailles ,  les  cartes  marines.... 

Les  amis  des  lettres  ,  quelle  que  soit  la  spécialité  de 
leurs  goûts  et  de  leurs  études  ,  peuvent  donc  trouver 
dans  la  bibliothèque  d' A  v  ranch  es  le  délassement  et  l'ins- 
truction. —  Elle  n'a  point  de  rivale  dans  le  département. 
—  Elle  est  une  des  plus  considérables  de  la  Normandie. 


RAPPORT 


d'Avrsmclies  et  de  G  r an  ville  * 

Par  M.  OLIVIER. 

à 

■  1  » 

Deux  caisses  d'épargne  et  de  prévoyance  ont  été  établies 
dans  l'arrondissement;  l'une  à  Avranches,  l'autreà  Gran- 
ville. 

Les  Conseils  municipaux  ,  en  accordant  une  dotation 
fondamentale  ,  ne  voulurent  nas  cenendant  carder  nour 
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eux  seul*  l'honneur  de  ces  belles  institutions  :  ils  ou- 
vrirent des  souscriptions  et  proposèrent  au  pays  de  s'as- 
socier à  des  œuvres  de  bienfaisance ,  de  moralisât! on  et  de 
sécurité  pour  l'avenir.  Le  pays  tout  entier  répondit  avec 
empressement  et  intelligence  à  l'appel  qui  lui  était  fait  , 
et  la  dot  primitive  de  nos  caisses  de  prévoyance  s'enri- 
chit bientôt  des  tributs  volontaires. 

Au  moyen  de  ces  libéralités  et  du  concours  personnel 
d'hommes  honorables  qui  se  dévouèrent  aux  fonctions 
d'administrateurs ,  les  opérations  commencèrent  vers  la 
fin  de  l'année  1835. 

Les  dépôts  ne  furent  pas  très-nombreux  dans  les  pre- 
miers temps  ,  soit  que  l'existence  des  caisses  ne  fût  pas 
assez  connue  ,  soit  défaut  de  confiance  dans  leurs  pro- 
messes, soit  enfin  par  l'effet  accoutumé  des  obstacles 
que  rencontrent  toujours  les  plus  utiles  créations. 

Leur  développement  et  leur  influence  ne  remontent  pas 
au-delà  des  premiers  mois  de  1837  ;  mais  ,  depuis  cette 
époque  ,  leur  crédit  s'est  accru  de  jour  en  jour ,  et  n'a 
même  pas  été  ébranlé  ,  d'une  manière  notable  ,  par  les 
épreuves  difficiles  auxquelles  les  caisses  d'épargne  ont 
été  généralement  soumises  pendant  cette  même  année 
de  1837. 

Il  est  à  désirer  que  le  cours  de  leurs  prospérités  ne  soit 
jamais  interrompu  ;  car  il  n'est  point  d'institution  plus 
morale  i  plus  philanthropique  et  plus  féconde  en  bons 
résultats  :  cette  vérité  est  incontestable  et  môme  incon- 
testée. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  sentiments ,  les  préjuges 
ou  les  intérêts  politiques  qui  divisent  les  hommes  ,  tous 
s'accordent  à  reconnaître  les  avantages  que  la  société  peut 
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retirer  de  la  multiplication  des  caisses  tfépargne  et  de 
prévoyance. 

Les  sommes  déposées  actuellement  dans  la  caisse 
d'Avranches  s'élèvent  k  155,000  francs. 

'  Le  solde  restant  dû  aux  déposants  par  la  caisse  deGran- 
\ille  ,  le  31  décembre  dernier ,  s'élevait  a  158,000  francs. 

On  remarque  parmi  les  déposants  un  grand  nombre 
d'ouvriers  ,  de  domestiques  et  de  marins. 


RAPPORT 

SUR 

Par  M.  OLIVIER. 


Secours  publie». 

%  m  » 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  la  ville  d'Avranches  a 
confié  aux  sœurs  de  la  Charité ,  dites  sœurs  de  Saint- 
Vincent-de-Paul ,  le  soin  de  répartir  les  secours  entre 
les  indigents.  Ce  mode  nous  parait  préférable  à  tous 
les  autres.  En  effet ,  les  sœurs  vivent  journellement  avec 
les  classes  souffrantes  de  la  société ,  et  sont ,  plus  que 
personne  ,  à  portée  de  connaître,  les  besoins  véritables. 
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Je  ne  connais ,  en  vérité  ,  je  ne  conçois  même  aucune 
institution  qui  puisse  utilement  remplacer  ces  saintes 
tilles  ,  dévouées  et  fidèles  au  malheur ,  dont  Tunique 
occupation  consiste  à  distribuer  la  nourriture  et  des  re- 
mèdes aux  pauvres  ,  aux  malades  et  aux  infirmes. 

Ce  ne  sont  pas  ,  en  général ,  des  femmes  du  monde  ou 
des  servantes  à  gage  qui  surmonteraient  les  dégoûts , 
qui  supporteraient  les  fatigues  que  les  sœurs  ont  à 
essuyer.  Il  faut  être  animé  par  le  sentiment  religieux  ; 
il  faut  être  soutenu  par  l'espoir  d'un  prix  immense  , 
pour  se  résoudre  à  une  aussi  complète  abnégation  de 
soi-même ,  pour  se  condamner  à  des  sacrifices  qui  sont 
de  tous  les  instants. 

En  comprenant  la  subvention  de  1 ,000  francs  accordée 
par  la  ville  ,  les  revenus  du  bureau  be  bienfaisance 
sont  de  4,500  francs.  Les  6œurs  reçoivent  9  en  outre  , 
2  à  3,000  francs  d'aumônes  particulières  ,  et,  à  l'aide 
de  la  feible  somme  de  7  a  8,000  francs ,  elles  donnent 
des  secours  à  plus  de  douze  cents  personnes. 

La  ville  entretient,  en  outre ,  pendant  presque  toute' 
l'année ,  un  atelier  de  travail  où  sont  admis  des  hommes 
encore  valides ,  quoique  déjà  sur  l'âge. 

800  francs  sont  distribués  à  des  enfants  de  familles 
pauvres  pour  apprentissage  de  métiers.  L'hospice  reçoit 
à  terme  et  quelquefois  a  perpétuité  les  malades  indigents. 

Une  institution ,  qui  l'emporte  en  utilité  sur  beaucoup 
d'autres  institutions  charitables ,  a  été  récemment  fondée 
dans  la  ville  d'Avrancbes  ,  par  les  soins  et  sous*  les 
auspices  de  M."*«  Autiri  et  Delaunaj. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  filles  de  la  classe  indi- 
gente ,  faute  de  ressources  nécessaires  pour  apprendre 
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dd  état  ,  restaient  souvent  exposées  ,  pendant  leur  pre- 
mière jeunesse  ,  a  tous  les  dangers  qu'entraînent  la 
misère  et  l'oisiveté. 

Or ,  M.llc«  Autin  et  Delaunay  ont  conçu  l'heureuse  idée 
d'ouvrir  un  asile  à  ces  jeunes  filles  et  particulièrement 
aux  orphelines ,  et  de  leur  enseigner  à  lire ,  à  écrire ,  à 
compter ,  à  coudre ,  à  repasser ,  à  plisser ,  en  même 
temps  que  les  principes  de  la  religion  et  de  la  morale , 
afin  de  former  des  filles  sages  et  laborieuses ,  de  bonnes 
ouvrières ,  de  bonnes  femmes  de  chambre. 

On  ne  saurait  trop  encourager  un  pareil  établissement* 
On  ne  saurait  trop  louer  la  bienfaisance  éclairée  de  ses 
protecteurs.  Déjà  cinquante  jeunes  filles  reçoivent ,  par 
les  soins  des  fondatrices ,  une  éducation  qui  non-seulement 
les  prépare  et  les  habitue  À  la  pratique  du  bien ,  mais 
encore  leur  donne  les  moyens  de  vivre ,  dans  l'avenir  , 
du  fruit  de  leur  travail. 

Il  est  à  désirer  que  M."**  Autin  et  Delaunay  puissent 
réunir  les  fonds  nécessaires  à  l'acquisition  ou  à  la  cons- 
truction de  bâtiments  assez  vastes  pour  qu'un  système 
d'internat  complet  soit  appliqué  à  leur  utile  institution. 

Tels  sont  dans  la  ville  d'Avranches  les  divers  éléments 
des  secours  publics.  La  bienfaisance  particulière  supplée 
à  l'insuffisance  de  ces  secours. 

Une  salle  d'asile  sera  incessamment  ouverte. 
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RECHERCHES  ET  REFLEXIONS 

SUR 

M  LA  mi  ET  Dl  L'AMOMKEÏE.V[  D  ATBMCHES  ; 

Par  M.  HOUSSARD. 


La  connaissance  du  pays ,  où  un  médecin  est  appelé 
4k  exercer  son  art ,  a  été  de  tout  temps  considérée  comme 
fort  importante.  L'étude  des  épidémies  ,  des  maladies 
régnantes  et  des  affections  sporadiques  les  plus  habi- 
tuelles et  les  plus  communes ,  en  reçoit  un  nouveau  jour, 
aussi  bien  que  celle  des  tempéraments  et  des  constitutions 
individuelles  (1). 

L'arrondissement  d'Avranches  ,  situé  à  l'extrémité  sud- 
ouest  du  département  de  la  Manche ,  est  à«peu-près  carré. 
Il  est  presque  en  entier  formé  par  une  partie  de  l'ancien 
pays  Amnchin ,  et  reçoit  une  forme  particulière  de  la 
direction  des  grands  courants  qui  parcourent  son  étendue* 


(i)  Appelé  à  exercer  la  médecine  à  Amnchei  et  dans  Ira  en- 
virons ,  je  me  sais  lirri  a  quelques  recherches  sur  cet  objet 
Ce  rapport  en  présentera  le  résultat. 


tes  deux  principaux  sont  la  Sée  et  la  Selune.  Ce* 
detx  rivières  prennent  leur  source  l'une  et  l'autre  à 
l'extrémité  est  de  l'arrondissement  de  Mortain ,  et ,  après 
l'avoir  parcouru  «fans  toute  sa  longueur  de  l'est  &  l'ouest, 
elles  traversent  celui  d'Avranches  dans  le  même  sens  , 
pour  unir  le  tribut  de  leurs  eaux  dans  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel ,  parcourant  ainsi  tout  le  pays  Avrau- 
chin  auquel  elles  appartiennent  exclusivement. 

Il  suit  de  là  que  ce  pays  offre  deux  grandes  vallées 
principales,  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest  ,  séparées  dans 
toute  leur  longueur  par  une  ligne  de  faite,  ou  une  chaîne 
de  collines ,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  bâtie  la  ville 
d'Avranches ,  et  qùi  viennent  se  réunir  à  l'ouest  de  cette 
ville  pour  former  la  baie  dont  j'ai  parlé. 

Le  Couesnon ,  autre  rivière  importante ,  qui  nous  vient 
de  la  Bretagne  au  sud  ,  et  nous  sépare  bientôt  de  cette 
province ,  unit  ses  eaux ,  également  dans  la  baie ,  à  celles 
des  deux  autres  rivières  ,  et  reçoit  plusieurs  affluents  qui 
ont  la  môme  direction  qu'elles. 

.  Enfin  au  nord  de  l'arrondissement  ,  et  au-delà  de  la 
vallée  de  la  Sée ,  sont  d'autres  courants  moins  impor- 
tants. Le  plus  remarquable  est  le  Tbar  ,  qui  séparait 
autrefois  l'évéché  d'Avranehes  de  celui  de  Coutances. 
Leur  direction  à  tous  est  toujours  de  l  est  à  l'ouest  pour 
se  rendre  à  la  mer. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que,  les  vents  suivant 
ces  grands  courants,  nous  sommes  surtout  exposés  à  ceux 
qui  nous  viennent  de  l'ouest.  Ce  sont  en  effet  les  vents 
dominants ,  vents  de  mer  qui  nous  viennent  par  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel  qui  n'est  que  l'extrémité  de  la  baie 
de  Cancale ,  et  nous  fournissent  des  pluies  fréquentes  et 
abondantes. 


Digitized  by 


Lè  fonds  de  ce*  vallées  est  très-fertile  et  offre ,  «omme 
Vont  le  pays  en  général ,  une  constitution  atmosphérique 
froide  et  humide,  sujette  à  beaucoup  de  variations  , 
non  seulement  dans  la  même  saison ,  mais  dans  le  môme 
jour. 

Le  sol  de  l'arrondissement,  sauf  quelques  points  aux 
embouchures  des  rivières ,  où  l'on  observe  quelques  ter- 
rains d'aliuvions,  est  partout  primitif.  Le  terrain  schisteux 
est  le  plus  répandu.  En  général ,  il  borde  les  rivières,  etest 
toujours  recouvert  d'argile.  Le  sol  le  plus  commun  ensuite 
est  granitique.  Il  s'observe  plus  particulièrement  sur  le 
sommet  des  collines.  Il  est  recouvert  d'une  couche  peu 
épaisse  de  sabie ,  ou  même  s'offre  à  nu  à  la  surface. 
On  trouve  aussi ,  mais  prus  rarement ,  du  grès ,  et  du  gréa 
stratifié  recouvert  d'une  terre  rougeâtre ,  espèce  d'argile 
uni  s'observe  dans  quelques  pointa  des  environs  de 
Villedieu. 

A  l'ouest ,  dans  la  haie  do  Mont-Samt-Michel  ,  et  sur- 
tout  à  l'embouchure  des  rivières ,  est  un  sable  blanc  , 
dont  la  superficie  est  récoltée  dans  les  jours  de  chaleur 
pour  servir  d'engrais  à  nos  terres  et  surtout  à  nos  prairies. 
Ce  sable  est  fortement  imprégné  de  parties  salines  ,  et 
c'«t  ce  qui  le  rend  propre  à  la  culture.  Outre  cea  parties 
salines  et  les  débris  de  coquillages  ,  il  paraît  formé  d'un 
mélange  de  terres  et  de  produits  de  terrains  schisteux. 

L'arrondissement  d'Àvranches  est  en  général  bien  cul- 
tivé. Il  existe  aujourd'hui  peu  de  terres  incultes.— Il  offre 
peu  de  bois  taillis  ;  mais  les  propriétés  étant  fort  divi- 
sées ,  les  clôtures  fournissent  elles-mêmes  beaucoup  de 
bois. 

Nous  avons  présentement  peu  de  marais  ;  cependant 
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le  voisinage  des  grèves ,  les  environs  de  Pontorson  offrent 
encore  quelques  points  qui  sont  recouverts  d'eau  pen- 
dant l'hiver  ,  ou  qui  sout  sillonnés  de  place  en  place 
de  fossés  plus  ou  moins  profonds  ,  ou  douves  sans  issues  , 
qui ,  à  l'époque  des  dessèchements  ,  donnent  lieu  tous 
les  ans  à  des  fièvres  intermittentes. 

Le  sol  de  notre  arrondissement  n'offre  qu'une  espèce 
d'eaux  minérales  ;  mais  elles  y  sont  fort  répandues  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  Normandie.  Elles  sont  toutes 
ferrugineuses,  froides,  légèrement  acidulées,  et  contiennent 
surtout  du  carbonate  de  fer.EUes  ont  toutes  aussi  à-peu-près 
la  même  composition  ,  et  ne  différent  que  par  de  légères 
nuances  dans  la  proportion  de  leurs  principes  constituants. 
Celles  qui  noircissent  le  plus  par  la  noix  de  galle  ,  et 
qui ,  par  conséquent  ,  sont  les  plus  chargées  de  principes 
ferrugineux ,  ne  sont  pas  toujours  les  plus  convenables 
ni  les  plus  fréquentées.  Les  plus  renommées  sont  celles 
de  Cantilly  et  de  Tissey ,  dans  les  communes  de  Genest 
et  de  Dragcy.  Elles  étaient  beaucoup  plus  fréquentées  il 
y  a  une  vingtaine  d'années  quelles  ne  le  sont  aujour- 
d'hui. J'attribue  ce  délaissement  à  certaines  théories  mé- 
dicales ,  qui  ont  dû  apporter  aussi  certaines  modifications 
dans  la  pratique  des  médecins  ,  et  à  la  vogue  qu'ont  ac- 
quise et  qu'ont  méritée  ,  depuis  le  même  temps  à-peu- 
près  ,  les  bains  de  mer ,  que  l'on  doit  regarder  comme  un 
agent  thérapeutique  des  plus  puissants  et  des  plus  pré- 
cieux. Il  y  a  aussi  une  fontaine  à-peu-près  semblable  dans 
la  commune  d'Avranches ,  au  heu  appelé  Bouillant .  oiii, 
par  sa  proximité  de  la  ville  ,  est  assez  suivie.  On  trouve 
encore  de  ces  sources  dans  les  communes  de  Saint-Plancher, 
de  Saint-Michel-des-Loups ,  deCarolles,  deChampeaux, 

de 
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de  Sartilly ,  de  Folligny ,  de  Sault-Chevreuii ,  de  Chavoy, 
de  Marcilly  et  de  Servon. 

Ces  eaux  ne  sont  pas  sans  vertu ,  quelquefois  même 
elles  sont  fort  efficaces.  Elles  conviennent  surtout  dans  la 
chlorose  ,  dans  l'aménorrhée  ,  la  leucorrhée  ,  les  lan- 
gueurs d'estomac ,  certaines  gastrites  chroniques  mémo 
fart  invétérées ,  certaines  gastrolynies  ou  gastrodynies  , 
et  assez  généralement  dans  diverses  affections  très-chro- 
niques de  l'estomac  ,  où  il  y  a  peu  ou  point  d'irritation. 

Les  eaux  potables  du  pays  ,  quand  elles  n'ont  pas  été 
altérées  ,  sont  assez  pures  ,  quelquefois  même  très-pures. 
Les  eaux  de  fontaines  et  de  rivières  sont  dans  ce  cas. 
Mais  celles  dont  on  fait  le  plus  d'usage ,  surtout  à  Avratf- 
ches  ,  sont  les  eaux  de  puits.  Ces  eaux  ,  si  elles  n'étaient 
pas  dénaturées  ,  seraient  aussi  très-bonnes  ;  mais  sou- 
vent on  change  leur  nature,  par  la  mauvaise  habitude 
que  l'on  a  dans  le  pays  de  construire  la  maçonnerie  de 
ces  puits  avec  du  mortier  où  entre  de  la  chaux.  Celle-ci 
altère  la  pureté  de  l'eau  avec  laquelle  elle  est  en  contact , 
et  la  rend  dure  pendant  assez  long-temps.  Pour  éviter  cet 
inconvénient ,  on  doit  construire  la  maçonnerie  en  pierres 
sèches  ,  et  l'entourer  de  plusieurs  couches  de  sable  ou  de 
débris  de  pierres  de  carrières  qui  n'aient  pas  servi  aux 
constructions.  La  meilleure  eau  serait ,  sans  contredit , 
l'eau  de  pluie  recueillie  des  toits  ,  puis  filtrée ,  chargée 
d'air  ensuite  ,  et  conservée  dans  de  grandes  fontaines 
de  grès.  Dans  le  voisinage  des  grèves  ,  l'eau  de  puits  est 
souvent  saumâtre  ,  et  l'on  en  devine  facilement  la  cause. 

L'arrondissement ,  et  surtout  la  ville  d'Avranches  ,  sont 
en  général  fort  sains.  Les  habitants  y  vivent  aussi  géné- 
ralement dans  l'aisance  ;  ils  sont  bien  vêtus  ,  assez  bien 
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îbgés.  Dans  les  villes  cependant ,  le  peuple  de  la  classe 
pauvre  est  quelquefois  assez  mal  logé.  On  voit  assez  sou- 
vent des  familles  nombreuses  entassées  dans  des  chambres 
étroites  et  basses  où  l'air  est  bientôt  vicié.  À  ces  défauts 
vient  quelquefois  encore  s'en  joindre  un  autre  :  c'est  l'hu- 
midité, quand  le  logement  est  au  rez-de-chaussée  ou  même 
au  dessous  du  sol ,  et  terré.  C'est  dans  cette  classe  sur- 
tout que  nous  voyons  beaucoup  de  scrophules ,  de  phthi- 
sies  ;  et  c'est  sans  doute  à  ces  causes  qu'il  faut  en  grande 
partie  les  attribuer.  L'agriculture  est  l'occupation  du  plus 
grand  nombre  ;  sur  les  côtes  ,  quelques  hommes  sont  em- 
ployés à  la  pêche.  L'industrie  manufacturière  occupe  peu 
de  personnes ,  excepté  à  Villedieu ,  où  un  certain  nombre 
travaille  le  cuivre. 

L'air  libre  que  l'on  respire  dans  notre  contrée  est  gé- 
néralement pur  et  salubre.  Cependant ,  comme  je  l'ai  dit 
déjà ,  des  fièvres  intermittentes  s'observent  tous  les  ans 
sur  notre  littoral  et  aux  environs  de  Pontorson  ;  cer- 
taines années  même  elles  sont  fort  communes.  Quelques- 
unes  ,  mais  rarement ,  offrent  le  caractère  des  fièvres  in- 
termittentes pernicieuses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  sont 
beaucoup  moins  communes  qu'autrefois ,  parce  que  l'on 
a  opéré  des  dessèchements  sur  plusieurs  points ,  comme 
dans  la  commune  du  Val-Saint-Pair  ,  canalisé  la  petite 
rivière  de  Vergon  dans  celle  de  Marcé.  Mais ,  dans  les 
communes  de  Ceaux  ,  de  Courtils  ,  de  Huynes ,  d'Àr- 
devon  ,  des  Pas ,  de  Beauvoir ,  de  Moidrey  ,  il  y  a  des 
parties  de  terrains  basses  ,  défendues  des  invasions  de  la 
mer  par  des  digues  plus  ou  moins  élevées.  Ces  terrains 
sont  marécageux  et  sillonnés  par  des  fossés  sans  issues , 
où  les  eaux  pluviales  restent  stagnantes.  Quand  viennent 
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les  saisons  chaudes  et  sèches  ,  ces  fossës  tarissent ,  et  une 
foule  innombrable  d'anguilles  restent  à  sec  et  périssent. 
C'est  ,  je  pense  ,  aux  émanations  qui  s'élèvent  de  ces 
matières  animales  en  putréfaction  ,  encore  plus  qu'à  celles 
qui  proviennent  des  matières  végétales ,  qu'il  faut  attri* 
buer  la  fréquence  des  fièvres  intermittentes  qui  régnent 
dans  ces  contrées. 

L'air  froid  et  humide  des  vallées  ,  les  variations  atmos- 
phériques si  fréquentes  et  si  subites  sur  les  côtes  ,  y, 
rendent  les  affections  rhumatismales  fort  communes. 
Celles-ci ,  quand  elles  se  fixent  dans  la  région  lombaire 
ou  sur  les  membres  inférieurs  ,  donnent  quelquefois  heu 
à  des  névralgies  sciatiques  ,  comme  je  l'ai  remarqué  assez 
souvent  sur  des  préposés  des  douanes ,  qui  sont  exposés 
la  nuit  à  toute  l'intempérie  de  l'air. 

Une  affection  grave  se  montre  quelquefois  dans  notre 
arrondissement ,  particulièrement  dans  les  cantons  du  sud, 
Saint-James ,  Pontorson  et  Ducey  ,  qui  se  rapprochent 
plus  de  la  Bretagne  où  cette  maladie  revient  presque 
tous  les  ans  en  automne  :  c'est  la  dyssenlerie  épidémique. 
En  1834  ,  cette  maladie,  qui  infesta  la  Bretagne  et  les  dé- 
partements de  l'ouest ,  exerça  aussi  ses  ravages  dans  notre 
arrondissement ,  et  surtout  dans  les  trois  cantons  que 
j'ai  cités.  Dans  quelques  communes  la  mortalité  fut  grande. 
Celle  de  Servon  fut  décimée  par  la  dyssenterie  et  quelques 
petites  véroles  qui  régnèrent  en  même  temps.  Sur  une 
population  de  sept  cents  personnes  ,  il  y  eut  soixante-dix 
décès.  Outre  la  constitution  atmosphérique  qui  peut  con- 
tribuer à  produire  cette  maladie  ,  on  peut  considérer  le 
régime  comme  une  des  principales  causes.  L'usage  inv 
modéré  du  cidre  doux  et  non  fermenté,  des  cbdl.iignos 
cuites  dans  l'eau  et  mêlées  ensuite  avec  du  lait ,  donnent 
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souvent  lieu  à  des  diarrhées  intenses  ,  qui  bientôt  de- 
viennent générales  et  prennent  le  caractère  de  djssenterie 
épidéttique.  Cette  maladie  parait  avoir  un  certain  carac- 
tère de  transmission.  Outre  ces  émanations  qui  peuvent 
s'échapper  de  tout  le  corps  des  malades  ,  les  selles  sont 
un  véritable  foyer  d'infection.  On  ne  saurait  trop  re- 
commander les  soins  hygiéniques  et  de  propreté  dans  les 
habitations. 

La  rougeole  et  la  scarlatine  reparaissent  souvent, comme 
partout ,  dans  noire  contrée  ;  mais  elles  y  sont  rarement 
meurtrières  comme  on  l'a  vu  dans  d'autres  localités  , 
et  même  dans  quelques  villes  voisines.  En  général,  nous 
voyons  ces  maladies  parcourir  régulièrement  leurs  pe> 
riodes.  Il  est  toutefois  une  précaution  très-importante  à 
prendre  pour  éviter  les  accidents  consécutifs  :  c'est  de 
ne  pas  laisser  h*  malades  s'exposer  à  l'air  froid  pen- 
dant la  première  quinzaine  qui  suit  la  disparition  de 
l'éruption ,  sans  quoi  on  voit  souvent  survenir  des  leu- 
copblcgmaties  générales  avec  oppression,  toux,  ou  diverses 
affections  de  poitrine  qui  peuvent  devenir  graves. 

La  variole  reparaît  encore  quelquefois  ;  mais  ,  quoi  que 
l'on  en  ait  dit  ,  depuis  la  découverte  de  la  vaccine  , 
nous  ne  voyons  plus  dans  notre  pays  ces  épidémies 
générales  et  meurtrières ,  comme  on  les  observait  autrefois. 
Il  est  vrai  qu'indépendamment  des  vaccinations  pratiquées 
par  les  médecius  ,  et  même  par  les  bonnes -sœurs  dans  les 
campagnes ,  il  a  été  établi  à  Avranches  ,  il  y  a  près  de 
dix  ans  ,  un  bureau  de  vaccine  ,  dans  le  but  de  propager 
celle-ci ,  et  de  rendre  les  vaccinations  plus  faciles  et  plus 
nombreuses.  Dans  le  fond  des  vallées  ,  et  surtout  dans 
la  vallée  de  la  Sée  ,  les  affections  aiguës  de  poitrine 
tout  peut-être  plus  fréquentes  qu'ailleurs.  Cela  tient  sans 
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doute  à  ce  que ,  dans  le  fond  de  la  vallée  ,  le  froid  et 
les  brouillards  sont  plus  fprls  que  sur  les  parties  élevées  > 
comme  j'ai  eu  occasion  de  le  constater  souvent.  Il  est 
aussi  une  affection  de  poitrine  très-fréquente  ,  et  qu'il 
est  d'autant  plus  important  de  signaler ,  qu'elle  est  fort 
insidieuse  et  très-souvent  susceptible  de  guérison  :  c'est 
la  pleurésie  chronique. 

Le  choléra  épidémique  dit  asiatique ,  qui  ,  en  1332  > 
désola  Paris  et  la  France  où  il  parut  pour  la  première 
fois ,  épargna  presque  entièrement  notre  pays.  Si  l'on  en 
excepte  la  ville  de  Granville ,  où  quelques  malades  suc- 
combèrent ,  à  peine  avons-nous  eu  occasion  de  l'observer 
dans  notre  heureux  arrondissement.  Dans  noire  ville ,  un 
seul  malade  y  a  succombé. 

La  péritonite  puerpérale ,  cette  affection  si  commune 
et  en  même  temps  si  grave  dans  Jes  grands  hôpitaux 
et  les  villes  populeuses,  nous  est  presque  inconnue  dans 
cet  arrondissement.  A  peine  comptons-nous  et  de  loiu  en 
loin  quelques  cas  de  cette  cruelle  maladie.  J'attribue 
cet  heureux  résultat  à  la  salubrité  de  l'air  et  à  l'isole- 
ment de  nos  malades. 

C'est  sans  doute  à  la  même  cause  qu'il  fout  attribuer 
le  succès  dont  nous  voyons  couronner  les  opérations 
chirurgicales ,  quand  elles  sont  faites  dans  des  circons- 
tances convenables» 

Les  cataractes  m'ont  paru  plus  communes  sur  la  chaîne 
de  collines  qui  sépare  nos  deux  grandes  vallées ,  que 
dans  le  fond  de  ces  vallées  même. 

Les  affections  dartreuses  sont  fort  communes.  Il  en 
est  de  môme  des  affections  cancéreuses.  Cette  dernière 
maladie  est  incontestablement  une  de  celles  qui  réclament 
le  plus  souvent  le  secours  des  opérations  chirurgicales. 
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Une  maladie  Irès-rare  a  Paris ,  fort  commune  au  con- 
traire dans  le  pays  de  Caen  et  de  Baveux  où  elte  est 
presque  endémique ,  se  fait  observer  encore  assez  souvent 
chez  nous.  Je  veux  parler  de  la  miliaire.  Cette  affection  , 
plus  on  moins  fréquente ,  suivant  les  années ,  bien  que 
symptométique  le  plus  habituellement  ,  est  cependant 
fort  importante  quelquefois.  Une  sueur  abondante  et 
d'odeur  acide  ,  un  état  d'anxiété  et  d'oppression  in- 
solites peuvent  la  faire  prévoir  plusieurs  jours  d'avance. 
Si  pendant  son  cours  il  survient  un  délire  tranquille  , 
un  délire  fort ,  ou  un  état  comateux ,  le  danger  est  grand 
et  prochain.  La  mort  peut  survenir  en  quelques  heures. 

L'bydrociphale  aiguë  des  enfants  et  des  jeunes  gens 
est  une  affection  trop  fréquente  pour  que  je  la  passe 
sous  silence.  La  facilité  que  l'on  a  dans  notre  ville  de 
faire  des  autopsies  cadavériques ,  m'a  fait  reconnaître 
depuis  long-temps  la  coexistence  de  tubercules  dans  les 
poumons  ou  le  mésentère ,  dans  la  grande  majorité  des 
cas.  Cette  coexistence  peut  servir  à  expliquer  le  peu  de 
succès  du  traitement.  Aussi  le  pronostic  doit-il  être  fort 
grave ,  toutes  les  fois  que  l'on  a  le  moindre  motif  de 
supposer  l'existence  des  tubercules  ;  et  doit-on  espérer 
davantage ,  si  la  force  et  la  bonne  constitution  du  sujet 
et  des  germes  éloignent  cette  idée. 

J'ai  observé  dans  ce  pays  une  maladie  particulière 
due  à  l'usage  et  plus  souvent  à  l'abus  du  cidre  ,  et 
surtout  du  cidre  dur  de  deux  ou  trois  années.  C'est 
une  colique  qui  a  une  certaine  analogie  avec  la  colique 
métallique,  et*  que  par  opposition  j'appelle  colique  vé- 
gétale ,  nom  que  d'ailleurs  on  a  donné  autrefois  à  une 
espèce  de  colique  produite  par  des  fruits  acerbes  ou  du 
vin  nouveau.  Cette  affection  lait  beaucoup  souffrir  les 
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malades ,  et  résiste  presque  toujours  à  toute  espèce  de 
remèdes  autre  que  les  purgatifs.  Mais  ce  dernier  moyeu 
en  triomphe  promptement.  Quand  elle  est  négligée ,  il 
peut  survenir  des  complications  graves  du  côté  du  cerveau. 
Les  rechutes  sont  faciles  ,  si  Ton  n'évite  la  cause  qui 
l'avait  produite  d'abord.  L'habitude  de  l'ivrognerie  par 
le  cidre  rend  cette  maladie  encore  assez  commune  dans 
le  pays. 

Une  autre  observation  thérapeutique  relative  aux  suites 
de  l'ivrognerie  en  général ,  m'a  paru  assez  remarquable 
pour  trouver  place  ici.  J'ai  constaté  plusieurs  fois  que 
le  tremblement  des  ivrognes  ,  et  même  le  deliriun^ 
tremens ,  se  dissipaient  comme  par  enchantement  par  la 
décoction  de  quinquina.  L'usage  de  ce  moyen  continué 
pendant  cinq  à  six  jours  ,  agit  comme  un  véritable 
spécifique  ,  et  aussi  sûrement  que  le  quinquina  sous  une 
autre  forme  guérit  les  fièvres  intermittentes. 

Notre  arrondissement  offre  à  l'hygiène  et  à  la  théra-. 
politique  un  secours  précieux  ,  qui  nous  dédommage , 
sous  beaucoup  de  rapports  ,.  de  notre  éloignement  des 
eaux  thermales.  Je  veux  parler  des  bains  de  mer.  Ce 
moyen ,  employé  de  tout  temps ,  est  devenu  ,  depuis  une 
quinzaine  d'années  ,  d'un  usage  beaucoup  plus  habituel. 
Pour  mon  compte,  je  l'ai  très-fréquemment  conseillé 
depuis  vingt  ans  ,  et  j'en  ai  retiré  les  plus  grands  avan- 
tages. Il  suffit ,  en  eflet ,  de  réfléchir  à  son  mode  d'action 
sur  l'économie  animale ,  pour  prévoir  tous  les  avantages 
que  l'on  peut  en  retirer  dans  la  pratique  médicale. 
C'est  un  puissant  dérivatif,  d'autant  plus  énergique  qu'il 
agit  sur  une  large  surface  ;  c'est  un  tonique  précieux  , 
dont  l'action  est  d'autant  plus  efficace  qu'il  agit  sur  un 
organe  sain.  AussL  peut-on  affirmer  qu'aucun  moyen 
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dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  ,  n'est 
dans  le  cas  d'être  employé  aussi  souvent  et  aussi  effica- 
cement. Mais ,  pour  cela  ,  il  faut  en  user  avec  intelligence 
et  discrétion.  Aussi ,  en  général ,  et  sauf  quelques  modi- 
fications que  la  constitution  du  malade  ou  la  nature  de 
la  maladie  peuvent  permettre  ou  doivent  commander, 
on  doit  se  plonger  assez  prompt ement  dans  l'eau  ,  se 
faire  mouiller  la  téte ,  quelquefois  même  se  faire  jeter 
dessus  un  ou  deux  seaux  d'eau  avant  d'entrer  dans  le  baio, 
et  n'y  rester  que  de  cinq  à  dix  minutes  ;  entrer  ,  au  sortir 
de  l'eau  ,  dans  une  petite  cabane  ou  baraque  rapprochée 
du  bord  de  la  mer  ,  s'essuyer  prompt  ornent ,  se  faire  des 
frictions  sèches  et  générales  ,  s'habiller  chaudement , 
marcher  ensuite  pour  se  bien  réchauffer  ,  et  ne  manger 
que  lorsque  la  réaction  est  complète.  C'est  cette  réac- 
tion qui  est  importante  et  qu'il  faut  obtenir,  car  c'est 
par  elle  que  s'opère  tout  le  bienfait  du  bain  de  mer. 
Les  bains  de  mer  pris  ainsi ,  et  continués  pendant  vingt 
ou  trente  jours  dans  la  saison  la  plus  chaude  de  l'année , 
on  peut  obtenir  la  guérison ,  ou  au  moins  beaucoup  de  sou- 
lagement ,  dans  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  ,  et  qu'un  médecin 
éclairé  saura  d'ailleurs  toujours  bien  distinguer.  L'usage 
des  bains  de  mer  est  fort  répandu  dans  notre  arrondis- 
sement. On  en  prend  surtout  le  littoral ,  depuis  le  Mont- 
Saint-Michel  jusqu'à  Granville.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  rendent  la  grande  majorité  des  baigneurs  ,  qui  y  vont 
de  toutes  les  villes  voisines  à  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  distance  ,  et  même  de  beaucoup  plus  loin.  J'ai  visité 
la  plupart  des  établissements  de  bains  de  mer  qui  existent 
sur  les  cèles  de  notre  belle  province:  sans  doute,  sous 
le  rapport  de  l'établissement  ,  quelques-uns  sont  supé- 
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rieurs  à  celui  de  Granville  ;  mais  nulle  part  je  n'ai  trouvé 
une  plus  belle  plage  ,  et  peut-être  aucun  point ,  sans 
même  en  excepter  Dieppe  ,  n'est-il  aussi  fréquenté  que 
Granville  et  ses  environs.  Il  reste  cependant  beaucoup  à 
faire  dans  cette  ville  pour  avoir  un  établissement  qui , 
s'il  était  complet ,  ne  manquerait  pas  d'attirer  chaque 
année  un  plus  grand  nombre  de  baigneurs  riches  et  aisés. 

En  parlant  de  la  variole,  j'ai  dit  que  Ton  avait  établi  dans 
la  ville  d'Avranches ,  ily  a  près  de  dix  ans  ,  un  bureau  do 
vaccine,  afin  de  rendre  les  vaccinations  plus  faciles  et  par- 
la plus  nombreuses.  Pour  alimenter  ce  bureau  ou  comité 
d'enfants  à  vacciner ,  ou  a  eu  la  pensée  d'y  faire  servir  les 
enfants  trouvés  élevés  par  l'hospice  et  confiés  à  des  nour- 
rices dans  les  campagnes.  L'administration  de  l'hospice  a 
bien  voulu  prêter  son  concours  ;  et  ainsi  on  a  créé  un  co- 
mité indépendant  du  public  ,  où  Ton  a  pu  vacciner  de  bras 
à  bras  toute  Tannée.  De  cette  manière  on  a  trouvé  moyen 
-de  régulariser  les  vaccinations  des  enfants  trouvés  ,  d'of- 
frir au  public  un  comité  permanent  pour  foire  vacciner 
gratuitement  tous  les  enfants  qui  y  seraient  présentés,d'en- 
Yovcr  du  vaccin  dans  les  cantons  de  l'arrondissement  ou 
des  arrondissements  voisins ,  et  de  réaliser  ce  qu'il  y  a 
incontestablement  de  mieux  à  faire  pour  la  propagation 
de  la  vaccine ,  l'extinction  de  la  variole ,  et  la  solution 
des  diverses  questions  qui  se  rattachent  à  ces  deux  objets. 
Cette  mesure  ,  adoptée  dans  tous  les  arrondissements  de 
France  où  il  y  a  un  hospice  dépôt  d'enfants  trouvés  ,  pour- 
rait être  très-féconde  en  résultats  heureux. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE 

( 'Association   a  ^^orfain. 

- 


L'Association  normande,  désirant  obtenir  les  rensei- 
gnements les  plus  exacts  sur  l'état  de  l'agriculture ,  avait 
décidé  qu'une  réunion  aurait  lieu  le  25  mai  àMortain  , 
afin  d'y  compléter  l'enquête  commencée  à  Avranches  sur 
l'état  agricole  et  industriel  de  la  partie  sud  du  dépar- 
tement de  la  Manche. 

Plusieurs  agronomes  distingués ,  membres  de  l'Associa- 
tion normande  et  du  comice  agricole  de  l'arrondissement , 
MM.  de  Milly  et  de  Bonvouloir  entre  autres  ,  avaient  pré- 
paré cette  réunion  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Le  Maistre, 
sous-préfet ,  inspecteur  de  l' Association  ,  que  des  affaires 
retenaient  éloigné  de  la  ville ,  avait  bien  voulu  rédiger 
un  programme  de  questions  relatives  à  l'industrie ,  con- 
voquer ses  administrés  à  la  réunion ,  et  seconder ,  autant 
qu'il  était  en  lui ,  les  efforts  de  l'Association. 

Le  25  mai ,  un  grand  nombre  d'agriculteurs  avaient 
répondu  à  cet  appei.On  remarquait  plus  de  cent  trente  per- 
sonnes réunies ,  à  l'heure  indiquée ,  dans  la  grande  salle  de 
l'hotelde-vilie  de  Morlain,  parmi  lesquelles  nous  citerons: 

MM.  Paul  de  Canisy  ,  propriétaire  à  Avranches  ; 
Hamelin  ,  pharmacien  ,  k  Saint-Uilairc  ;  do  La  lioussaye, 
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proprélairc,  auMesnil-Rainfray;  d'Auray,tVJ.,  à  Saint-Pois; 
Àuger,  noUire^Saint-IIilaireiPie^propi  iétaire^  Husson; 
de  Pcnnard  ,  wr. ,  à  Mortain  ;  Lair  ,  percepteur  ,  a  Virey  ; 
Lavente,  pp.",  à  Mortain;  Havas-Î>utaillis,trf.,  à  Mortain; 
Du  Rocher,  id,,  à  Mortain;  Le  Rebours  de  la  Pigeonnière  , 
juge  de  paix ,  à  Saint-llilaire  ;  Bernard  ,  propriétaire  , 
au  Neufbourg  ;  Lorier  ,  prêtre',  à  Sourdcval  ;  Esneu  , 
maire  ,  à  Ger  ;  Ladvoué  ,  percepteur ,  à  Saint-Brice-de- 
Landelle  ;  Paris  ,  juge  d'instruction  ,  à  Mortain  ;  Ferré 
des  Ferreries  ,  propriétaire  et  avocat,  au  Teilleul;  Gcsbert, 
iraire  ,  à  Ferrières  ;  Meslaî ,  maire  ,  à  Sourdeval  ;  Ilélie, 
jvge  de  paix,  à  Juvigny;  de  Launay ,  maire,  à  Reffuveillc; 
de  Pracontal ,  percepteur ,  à  Juvigny  ;  Dumesnil  ,  pro- 
priétaire ,  à  Montigny  ;  Laigre  de  Grainville ,  propriétaire 
et  avocat ,  à  Mortain  ;  de  Beouchene  ,  propriétaire  ,  â 
Mortain  ;  Heusé  ,  juge  de  paix  ,  à  Isigny  ;  Ifeudes  , 
propriétaire,  à  Mortain  ;  Davy ,  juge  de  paix ,  à  Barenton; 
LeTellier,  propriétaire,  à  Mortain;  Maretle,  propriétaire, 
à  Saint-Clément  ;  de  Balisson  fils,  propriétaire ,  à  Mortain; 
de  Lespinas^e  père ,  propriétaire ,  à  Mortain  ;  de  Nautrail , 
propriétaire ,  à  Heussé  ;  du  Buisson  ,  surnuméraire  de 
l'enregistrement  ,  &  Mortain  ;  Piel  ,  commandant ,  à 
Mortain  ;  Béchet ,  notaire  ,  à  Barenton  ;  Poisson  ,  pro- 
priétaire ,  à  Barenton  ;  Rondelles  ,  notaire,  à  Sourdcval; 
Jumet ,  notaire  ,  à  Juvigny  ;  Rogues  ,  conducteur-voyer , 
à  Mortain  ;  Béchet ,  propriétaire ,  à  Saint  Cyr  ;  Chesnel , 
capitaine  retraité ,  à  Mortain  ;  Âlmin  ,  propriétaire  ,  à 
Heussé;  La  Prise,  avocat ,  à  Mortain;  Piton,  propriétaire  , 
à  Mortain  ;  Le  Mounier  ,  médecin ,  à  Mortain  ;  Trik  ,  in- 
génieur ,  à  Mortain  ;  Bréhier  ,  substitut ,  à  Mortain  ; 
Trochon  ,  huissier  ,  à  Sourdeval  ;  Chrétien  ,  notaire ,  à 
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Mortain  ;  Davalis  ,  médecin  ,  au  Buat  ;  Dutio .  per^ 
cepteur  ,  à  Saint-Cyr  ;  Clouard  ,  avoué ,  à  Mortain  ;  Le 
Mardeley  ,  maire ,  au  Mesnil-Gilbert  ;  Mitaine  ,  avoué  , 
à  Mortain  ;  Léchaudé-d'Anisy ,  propriétaire  ,  à  Caen  ; 
Couture  deTroismonts,  propriétaire,  à  Barenton  ;  Lad  voué, 
médecin ,  à  Cuves  ;  Boussin ,  cultivateur- propriétaire ,  a 
Milly  ;  Louet ,  maire  ,  à  Milly  ;  de  Pracontal ,  maître  de 
forges ,  à  Bourberouge  ;  de  Blomb ,  propriétaire ,  au 
Mesuil-Bœuf  ;  de  Launay-Pacherlicre ,  propriétaire,  au 
Mcsnil-Rainfray  ;  André ,  cultivateur ,  à  Romagny  ;  Mont- 
fort  ,  docteur-médecin ,  à  Perrière  ;  Poulain-La  Croix  , 
avocat  ,  à  Mortain  ;  Le  Chevalier  ,  cultivateur  ,  à 
Milly  ;  Horier ,  propriétaire-cultivateur  ,  à  Villechien  ; 
Robbes-Bisonnière ,  fabricant  de  pots,  à  Ger  ;  LeMasuricr, 
vérificateur  de  l'enregistrement  ,  à  Mortain  ;  Gauthier 
de  CarviUe  ,  propriétaire  ,  à  Boisivon. 

M.  de  Caumont  a  appelé  au  burean  M.  le  maire 
de  Mortain  ;  M.  le  comte  de  Bonvouloir  ,  président 
de  la  société  d'agriculture  de  l'arrondissement  ;  M.  dê 
Magneville  ,  inspecteur  divisionnaire  ;  M.  de  La  Sicotiére  » 
inspecteur  de  l'arrondissement  d'Alençon  ;  M.  Renault , 
juge  d'instruction ,  inspecteur  de  l'arrondissement  de  Dom- 
front  ;  M.  de  Pracontal  ;  M.  de  CUnchamp  ,  d'Avranches  ; 
M.  l'abbé  Viel ,  curé  de  Sourdeval ,  membres  du  Conseil 
général  de  l'Association;  M.  Godcfroy ,  trésorier;  M.  de 
Milly,  chargé,  par  délibération  du  Conseil  administratif, 
do  remplir  les  fonctions  de  tecrétaire  général. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte, 
a  prononcé  un  discours  sur  les  travaux  de  l'Association  ; 
puis  il  a  prié  M.  de  Bonvouloir  de  prendre  le  fauteuil 
pour  diriger  l'enquête  agricole. 
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M.  de  Bonvouloir ,  ayant  déféré  au  vœu  du  Conseil ,  a 
prié  M.  Cocquard  et  plusieurs  notables  agriculteurs  de  se 
joindre  aux  membres  du  bureau  déjà  indiqués.  M.  de 
Lespinasse  a  été  invité  à  remplir  les  fonctions  de  secré» 
taire-adjoint. 

Ces  mesures  d'ordre  arrêtées ,  l'enquête ,  qui  déjà  avait 
été  préparée  par  M.  A.  de  Milly,  a  été  poussée  par  lui 
avec  beaucoup  de  succès  et  d'activité.  Les  agriculteurs 
présents  ont  rivalisé  de  zèle  pour  répondre  aux  interro- 
gations.Nous  allons  présenter  le  résumé  des  renseignements 
obtenus  en  réponse  aux  questions  qui  ont  été  adressées. 

ENQUÊTE  AGRICOLE. 


SOLS. 

Le  sol  de  l'arrondissement  se  divise  en  argileux  ,  sili- 
ceux et  granitique.  Il  est  impossible  de  déterminer  ac- 
tuellement d'une  manière  précise  la  feçou  d'être  des  divers 
cantons ,  car  ils  présentent  de  très-fréquentes  variations. 

Le  canton  de  Saint-Pois  est  le  plus  granitique  de  tous. 
En  général ,  le  sol  des  vallées  est  formé  de  terrains  de 
dépôts.  Les  coteaux  sont  à  bases  siliceuses  ,  alumineuses , 
granitiques.  Les  vallées  et  1j  canton  d'Isigny  présentent 
les  terres  les  plus  fertiles.  La  coucbe  végétale  la  plus 
profonde  se  rencontre  dans  le  domaine  do  Saint-IIilairc. 
On  trouve  de  la  marne  dans  le  canton  de  Barenton(l).£lIe 
est  exploitée  et  employée  de  préférence  pour  la  culture 

(i)  Cette  marne  pro fient  d'une  de"compos  tien  de  la  diorit?. 

{  IS'fUe  de  M.  de  Qamnont.  ) 
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du  sarrasin  ,  à  la  quantité  do  dix  raille  kilogrammes  par 
vergée  ;  les  terres  ne  semblent  pas  s'en  fatiguer  :  on  en 
fait  usage  aussi  pour  les  prairies  ,  où  elle  provoque  la 
végétation  des  tr&Ses.  On  n'a  pas  étudié  scientifiquement 
sa  composition  ;  mais  on  sait  qu'elle  contient  une,  cer- 
taine quantité  de  chaux  dont  on  ignore  les  proportions. 

ASSOLEMENTS  ET  JACHÈRES. 

L'arrondissement  produit  toutes  les  céréales ,  le  trèfle , 
les  plantes  potagères ,  les  plantes  prairialcs ,  les  textiles  , 
et  très-peu  d'oléagineuses  ,  les  pommes  de  terre  ,  les 
betteraves  ,  les  carottes.  Les  vesces  n'ont  été  jusqu'à  ce 
jour  cultivées  que  comme  essai. 

L'assolement  le  plus  en  usage  est ,  surtout  pour  les 
cantous  de  Saint-Hilaire ,  Barenton  et  Isigny ,  celui-ci  : 
Sarrasin,  froment,  atoine  avec  trèfle  ;  trèfle,  trèfli-pd'ure 
pendant  un  ou  deux  ans. 

L'orge  ,  dans  d'autres  cantons  ,  remplace  l'avoine.  On 
admet  partout  la  jachère  ,  car  la  pâture  n'est  qu'une 
jachère  herbée  ;  on  ne  connaît  pas  la  jachère  labourée. 
Elle  revient  après  les  trèfles  et  parfois  après  un  froment. 
Dans  certains  cantons ,  au  Teilleul  et  Barenton  surtout ,  on 
laisse  croître  les  genêts  ;  on  les  plante  môme ,  et  cela 
pour  augmenter  la  masse  des  engrais  ,  puis  pour  les 
utiliser  comme  combustibles  ;  on  y  renoncerait ,  si  l'on 
avait  assez  d'engrais ,  pour  leur  substituer  le  trèfle.  La 
jachère-pâture  est  conservée  pour  deux  raisons  :  t .°  in- 
suffisance des  engrais  ;  2.°  moyen  de  parcours  offert  aux 
bestiaux ,  auxquels  elle  procure  une  nourriture  très-sa- 
lubre  ,  quoique  très  peu  abondante;  dix  vergées  de  pâture 
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seraient  remplacées  avec  avantage ,  suivant  les  cantons  , 
par  trois  à  cinq  vergées  de  trèfle  pour  l'entretien  des 
animaux.  Dix  vergées  de  bonne  pâture  nourriraient  trois 
bœufs  de  la  fin  de  mai  au  l.,r  octobre.  (  Ce  renseigne- 
ment est  fourni  par  M.  Marette,  l'un  des  plus  habiles 
éleveurs  du  pays. }  Le  sarrasin  suit ,  en  général ,  la  jacbère; 
parfois  le  froment  qui  vient  alors  très  bien.  La  destruction 
d'une  pâtore  en  genêts ,  ou  sans  genêts ,  exige  par  vergée 
six  journées  d'hommes  et  six  journées  d'animaux  de 
travail.  La  division  des  cultures  dans  une  ferme  de 
cent  vergées  est  de  trente-trois  vergées  labour  d'hiver , 
trente-trois  labour  d'été  ,  le  sarrasin  étant  pour  deux  tiers, 
trente-trois  trèfle  et  pâture.  M.  Cocquard  indique  les  pro- 
portions suivantes  :  froment  vingt ,  sarrasin  vingt ,  orge  et 
avoine  vingt  ;  le  reste ,  trèfle  et  pâture.  Ces  proportions 
se  retrouvent  aussi  dans  les  fermes  plus  petites. 

LABOURS. 

Les  instruments  aratoires  en  usage  sont  la  charrue  à 
lever  et  à  avant-train  (  Landellcs  a  une  charrue  particu- 
lière )  ,  les  herses  à  dents  de  fer  plus  ou  moins  fortes, 
le  rouleau  simple.  La  charrue ,  toujours  du  même  genre, 
subit  des  variations  suivant  les  cantons.  On  donne  trois 
airures  aux  terres  argileuses  ou  sablonneuses  ,  mais 
avec  une  différence  de  profondeur.  On  labourerait  pro- 
fondément avec  avantage  si  l'on  pouvait  donner  plus  de 
fumier.  La  bande  enlevée  à  chaque  rayon  varie  de  treize 
pouces  à  huit.  La  charrue  est  trainée  par  quatre  ou  deux 
bœufs  et  un  cheval  ;  on  y  emploie  deux  hommes  ,  l'un  qui 
tient  les  manchons ,  l'autre  qui  mène.  Cet  attelage  la- 
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Loure  de  deux  à  (rois  vergées  en  un  jour.  A  Sourde  val  * 
les  sillons  sont  de  douze  raies  ;  ils  varient  de  douze  à 
quatre.  Le  labour  exécuté  par  des  chevaux  serait  plus 
prompt  et  plus  exact  ;  cependant  on  regarde  qu'il  y  a 
avantage  pour  le  cultivateur  à  conserver  les  bœufs.  On 
a  l'habitude  de  bêcher  à  la  houe  après  la  charrue  ,  ce 
qui  coûte  de  4  à  6  francs  par  vergée ,  6  francs  étant  un 
prix  exceptionnel.  Dans  les  cantons  où  le  sillon  est  de 
treize  raies  ,  ce  bêchage  semble  indispensable  ;  et  il  le  sera 
tant  que  la  largeur  du  sillon  sera  celle-là  ,  et  que  la 
charrue  n'aura  pas  été  modifiée  dans  sa  forme.  Il  est  encore 
considéré  comme  indispensable  dans  les  terres  fortes. 

ENGRAIS. 

Les  engrais  employés  dans  l'arrondissement  sont  :  le 
fumier ,  la  chaux  ,  les  cendres  de  lessive  ,  la  poudrette , 
le  sablon  et  le  noir  animalisé. 

FUMTE1S. 

Âu  sortir  de  Vétable  ,  le  fumier  ,  sans  distinction  ,  est 
mis  en  monceaux  ;  on  y  joint  des  genêts  et  toutes  sortes 
de  végétaux ,  et  on  le  laisse  sans  autre  soin  fermenter 
pendant  cinq  ou  six  mois  à  l'air  libre.  On  ne  le  donne 
pas  toujours  pur  à  la  terre ,  il  est  souvent  mélangé  avec 
des  terres.  On  reconnaît  que  le  fumier  frais  ne  convient 
pas  aux  blés  d'hiver  ,  qu'il  est  avantageux  pour  les  terres 
fortes ,  et  que  le  fumier  consommé  convient  mieux  aux 
terres  légères.  Les  urines  et  le  purin  sont  négligés.  On 
emploie  pour  les  litières ,  outre  la  paille ,  des  ajoncs  , 

des 
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des  genêts  ,  des  bruyères  ,  des  feuilles ,  etc.  Les  terres 
sont  toujours  fumées  pour  le  sarrasin.  M.  Cocquard  donne 
àux  siennes  pour  cette  récolte  cinquante  milliers  de 
fumier  par  vergée  ,  et  ne  fume  plus  pendant  quatre  ans. 
M.  de  Launay  observe  qu'il  donne  vingt-cinq  milliers  , 
mais  qu'il  en  donne  autant  au  froment  qui  suit.  Il  ré- 
sulte de  la  discussion  qu'il  n'y  a  pas  de  règle  générale 
dans  l'arrondissement ,  et  que  l'on  fume  pour  toutes  les 
récoltes  ,  excepté  pour  l'avoine  quand  elle  vient  en 
retour  et  sans  trèfle. — Les  fermiers  manquent  d'engrais  ; 
le  moyen  d'en  augmenter  la  masse ,  c'est  l'accroissement 
du  nombre  des  bestiaux  et  de  la  quantité  des  pailles. 

- 

CHAUX. 

La  chaux  est  employée.  Elle  provient  du  Calvados  et 
de  la  Mayenne.  On  n'a  point  encore  assez  étudié  celle  de 
la  Mayenne  pour  pouvoir  déterminer  laquelle  mérite  la 
préférence.  On  en  donne  à  la  terre  de  cinq  cents  à  mille 
kilogrammes  par  vergée.  Les  cinq  cents  kilogrammes 
coûtent  de  25  à  26  francs  rendus  à  Mortain.  En  général, 
c'est  en  tombes  formées  ou  de  terre  du  champ  ou  de  ter- 
reaux qu'elle  est  préparée,  sans  fumier.  Elle  est  préférable 
sur  les  terres  fortes.  On  en  fait  usage  spécialement  pour 
tes  labours  d'hiver.  Son  effet  est  de  trois  ans.  v 

marc  d'huile. 

On  n'en  fait  emploi  que  par  exception ,  à  la  dose  de 
trois  cents  livres  par  vergée.  La  livre  de  marc  de  chanvre 
coûte  3  liards ,  celui  de  lin  5  liards. 


■ 

CEKDRES  DE  LESSIVE. 

L'usage  en  est  constant  et  considérable  dans  l'arron- 
dissement  ;  mais  spécialement  et  presque  uniquement  pour 
le  sarrasin ,  à  dose  variable  de  quatre  baratées  A  dix  par 
vergée.  Elle  vient  d'Àvrancbes  et  du  Calvados  ;  le  demi- 
kilogramme  coûte  de  46  à  48  sous.  Son  effet  n'est  que 
d'un  an.  Elle  est  souvent  falsifiée.  M.  Hamelin  ,  de  Saint- 
Uilaire  ,  pense  que  le  degré  de  fermentation  produit  par 
le  vinaigre  versé  sur  les  cendres, peut  indiquer  leur  pureté. 
Il  se  propose  de  faire  ,  à  cet  égard  ,  des  expériences. — La 
poudrette  est  également  employée.  Son  effet  est  double. 

NOIE  ANIMALISB. 

Cette  substance  est  employée  avec  succès  ,  surtout 
pour  le  sarrasin ,  à  la  dose  d'un  hectolitre  par  vergée. 
Son  prix  varie  de  13  à  16  francs.  Le  meilleur  vient  de 
Paris.  Sa  durée  n'excède  guère  un  an.  Le  moyen  de 
reconnaître  la  falsification ,  indiqué  par  M.  Payen  dans 
la  Maison  rustique  du  XJI^  siècle  >  parait  bon. 

SABLON. 

- 

Les  cantons  de  Juvigny ,  d'Isigny  et  Saint-Hilaire  font 
usage  de  cet  engrais  pour  les  récoltes  d'été,et  spécialement 
pour  le  trèfle^  la  dose  variable  de  vingt-cinq  à  cent  baratées 
par  vergée.  Son  effet  est  excellent  sur  les  terres  fortes  ;  il 
active  la  végétation  et  divise.  Dans  les  terres  légères  ,  la 
tangue  est  préférable  au  sablon,qui  est  plus  puissant  ra- 
massé en  temps  chaud.  Il  provient  des  grèves  du  Mont- 
Saint-Michel. 

Les  récoltes  enfouies  en  vert  n'ont  été  que  faiblement 
essayées. 
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SARRASIJf. 

Le  sarrasin  occupe  du  tiers  au  quart  des  terres  arables. 
Il  est  regardé  même  en  cette  proportion  comme  indis- 
pensable pour  ameublir  et  nettoyer  les  terres.  Cette  pro- 
portion varie  cependant  suivant  les  cantons.  Il  revient 
6ur  les  pâtures  et  parfois  pur  le  froment.  Il  exige  trois 
aîrnres  quand  on  ne  bêche  pas,  et  deux  autrement.  On 
sème  un  quart  d'hectotitre  au  plus  et  souvent  un  peu 
moins  par  vergée.  Il  donne  de  trois  à  cinq  hectolitres 
par  vergée.  Les  frais  énormes  qu'il  exige  font  que  son 
rapport  est  à-peu-près  nul  et  qu'il  doit  être  regardé 
comme  culture  de  préparation.  Cette  opinion  est  émise 
par  plusieurs  bons  agriculteurs.  Le  demi-hectolitre  au 
grenier  revient  â-peu-près  à  *  francs.  On  cultive  deux 
variétés  de  sarrasin  ,  le  gris  et  le  noir  :   ce  dernier 
est  préféré.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui 
dit  de  Sibérie  ,  qui  est  abandonné  ,    parce  qu'il  a 
l'inconvénient  de  s'égrainer  beaucoup  ;  puis  sa  farine 
est  de  mauvais  goût.  M.  de  Clinchamp  observe  que  sa 
culture  est  reprise  aux  environs  d'Àvranches ,  parce 
qu'il  est  moins  sensible  à  la  gelée  ,  et  que  l'on  a  trouvé 
le  moyen  de  lui  enlever  le  goût  désagréable  qui  lui 
était  reproché. 

SEIGLE. 

L'importance  de  sa  culture  varie  infiniment  :  dans  le 
canton  d'Isigny  elle  est  presque  abandonnée  ;  à  fier ,  elle 


Digitized  by  Google 


— 26*— 

est  encore  fort  grande  :  la  variation  est  dans  la  pro* 
portion  d'l/20.*à  i5/20.«  Il  convient  aux  terres  légères, 
On  en  sème  un  demi-hectolitre  par  vergée  ,  qui  produit 
de  cinq  à  six  baratées.  Il  donne  à-peu-près  3  francs  par 
baratée  de  bénéfice  net. 

FROMENT. 

Cette  céréale  occupe  à-peu-près  1/5. •  des  terres  arable** 
On  cultive  trois  variétés  de  froment  d'hiver  ,  le  grot 
chicot  »  le  petit  chicot  et  le  franc  blé  ,  et  une  seule 
variété  de  froment  d'été.  Le  chicot  est  généralement 
adopté  dans  le  canton  de  Sourdeval.  Il  est  préféré  dans 
les  terres  légères  ;  le  franc  blé  au  contraire  dans  les  terres 
fortes.  Le  premier  exige  plus  d'engrais  ;  il  a  l'avantage 
de  moins  verser.  Les  terres  argileuses  conviennent  par- 
ticulièrement au  froment ,  qui  acquiert  surtout  du  poids 
sur  les  terres  tufeuses.  On  prend  la  semence ,  que  Ton 
change  souvent ,  sur  ces  terres  ,  pour  les  sols  argileux ,  et 
vice  vend.  On  la  chaude ,  et  il  en  faut  on  demi-hecto- 
litre par  vergée,  l/5.«  en  plus  de  chicot  que  de  franc 
blé.  Le  froment  produit  de  cinq  à  six  baratées  par  vergée  f 
et  il  coûte  à- peu-près  en  frais  et  accessoires, la  moitié  de  sa 
valeur  vénale.  Les  avis  sont  partagés  sur  la  question  de 
savoir  sur  quel  retour  le  froment  est  cultivé  avec  le  plus 
d'avantage.  Plusieurs  cultivateurs  pensent  que  sur  trèfle 
il  prend  plus  de  poids  et  qu'il  réussit  parfaitement  ; 
d'autres  pensent  que  c'est  sur  le  sarrasin  ou  sur  jachère: 
la  solution  n'est  pas  absolument  obtenue.  Suivant  la  na- 
ture du  sol ,  on  préfère  le  fumier  ou  la  chaux.  On  ne  sarcle 
pas.  La  culture  en  ligne  n'a  pas  été  essayée.  Le  froment 
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est  coupé  à  la  faucille ,  parfois  à  la  faut.  Les  tréseaux 
sont  faits  de  gerbes  assises  sur  leurs  bases  ,  les  épis  en 
haut ,  placées  les  unes  contre  les  autres ,  recouvertes  de 
chaume ,  le  grain  étant  coupé  à  gorge.  Ces  tréseaux  sont 
en  raison  de  la  grandeur  du  champ.  Dans  la  majeure 
partie  de  l'arrondissement ,  une  grande  partie  du  froment 
n'est  point  engrangé ,  mais  battu  dehors.  Cet  usage  tient 
de  l'insuffisance  des  granges.  Le  grain  est  moins  net 
et  la  paille  de  moins  bonne  qualité. 

AVOUE. 

L'avoine  est  peu  cultivée  ;  deux  variétés  te  sont , 
l'avoine  d'hiver ,  l'avoine  d'été  ;  celle-ci  est  préférée ,  de 
même  que  les  terres  légères  et  le  retour  du  froment.  On 
sème  de  cinq  quarts  &  une  baratée  et  demie  par  vergée, 
qui  produit  dix-huit  baratée  s. 

ORGE. 

On  cultive  plus  d'orge  que  d'avoine ,  surtout  dans  les 
terres  fortes.  L'orge  d'été  est  préférée  à  celle  d'hiver. 
La  semence  est  par  vergée  d'une  baratée  à  cinq  quarts 
et  le  produit  de  neuf  à  dix  baratées.  Elle  revient  après 
Te  froment. 

Le  débouché  des  céréales  est  le  Calvados. 

PRAIRIES  ARTIFICIELLES. 

Le  trèfle  est  la  seule  plante  fourragère  cultivée  géné- 
ralement dans  l'arrondissement.  Il  vient  dans  tous  les 
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terrains ,  mats  prëférablement  en  sol  argileux.  Le  retour 
du  froment  est  le  plus  usité  pour  sa  culture  ;  on  se 
trouve  bien  de  celui  de  pommes  de  terre.  On  le  sème 
avec  l'orge ,  l'avoine ,  le  sarrasin.  Le  sablon ,  la  chaux  , 
les  cendres  lui  conviennent  parfaitement ,  surtout  quand 
la  terre  a  été  fumée  pour  la  récolte  précédente.  On  a 
peu  essayé  le  plâtrage  ;  le  résultat  a  été  nul  chei  M.  de 
Pracontal.  Le  trèfle  est  mangé  en  vert  et  en  sec  :  en  vert  il 
nourrit  ,  mais  n'engraisse  pas.  Soixante  à  soixante-dix 
livres  en  vert  suffisent  a  un  bœuf,  vingt  à  vingt-cinq 
livres  en  sec.  La  semence  est  de  cinq  à  six  livres  par  vergée. 
On  le  coupe  pendant  deux  ans  et  il  donne  deux  coupes 
par  an..  Les  cantons  les  plus  voisins  du  sablon  et  de  la 
chaux  sont  ceux  où  il  est  le  plus  cultivé  :  ce  sont  Juvigny , 
Isigny,  Saint-Hilaire ,  Saint-Pois,  Sourdeval  et  Mortaio. 
Il  est  très-désirable  que  sa  culture  se  propage.  Son  seul 
danger,  donné  en  vert  aux  bestiaux,  est  la  météorisation. 
On  peut  l'éviter ,  en  ayant  la  précaution  de  ne  le  jamais 
donner  humide  ;  et  M.  Hamelin  propose  de  combattre 
cet  accident  par  le  remède  intérieur  suivant  :  ammoniac 
un  gros  sur  huit  onces  d'eau.  Le  trèfle  est  très-bon  retour 
pour  le  froment. 

Dans  les  cantons  d'Isigny  et  de  Juvigny ,  on  a  admis 
la  culture  du  trèfle  incarnat  dont  on  se  trouve  très-bien. 
Des  essais  de  luzerne  ont  réussi  àBourberouge.  M.  Cocquard 
cultive  avec  avantage  le  ray-gras  anglais  et  le  ray-gras  d'I- 
talie: il  a  aussi  observé  que  le  mélange  du  ray-gras  au 
trèfle  empêche  la  météorisation. 

Il  serait  désirable  de  voir  les  prairies  artificielles  cou- 
vrir un  peu  plus  du  quart  des  terres  arables  de  l'ar» 
rendis  se  ment. 


- 
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PRAIRIES  NATURELLES. 


Le  sol  des  vallées  est  le  plus  favorable  aux  prairies. 
Elles  sont  composées  en  général  de  graminées.  On  en- 
graisse très-peu,  Les  engrais  les  plus  convenables  sont 
les  cendres ,  la  suie,  le  sablon ,  la  marne ,  la  chaux  ,  les 
terreaux.  M.  de  Blond  a  employé  jusqu'à  deux  mille 
livres  de  chaux  par  vergée.  Le  sablon  est  mélangé  de 
terreaux.  Les  prairies  donnent  de  six  cents  à  sept  cent 
cinquante  kilogrammes  de  foin  par  vergée.  Les  regains 
sont  mangés  sur  place.  L'irrigation  est  fort  en  usage. 


RACINES. 


Les  racines  sont  peu  cultivées  ;  la  pomme  de  terre 
est  celle  de  toutes  qui  l'est  le  plus  ,  et  son  rapport 
avec  le  froment ,  en  étendue  de  culture ,  est  tout  au  plus 
du  dixième;  elle  rend  de  quatre-vingts  a  cent  baratées 
par  vergée.  On  coupe  les  pampres  après  la  floraison.  Les 
espèces  préférées  sont  la  pomme  jaune  et  la  rouge.  Le  dé- 
feut  d'engrais  est  la  cause  du  peu  d'importance  de  celte 
culture  ;  car  on  observe  qu'elle  en  exige  beaucoup  ,  et 
surtout  d'engrais  léger.  Les  betteraves  et  les  carottes 
«ont  cultivées,  jusqu'à  présent ,  seulement  comme  essai. 
Les  vesccs  ont  été  essayées  avec  giand  succès  ;  les 
pois  et  les  fèves  ne  l'ont  point  été. 

PLANTES  OLÉAGINEUSES. 

Il  y  a  des  essais  de  colza  fort  satisfaisants  ;  mais  il 
ne  vient  que  dans  les  terres  fortes.  Si  sa  culture  se 
propageait ,  le  pays  offrirait  un  débouché  suffisant. 
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PLAKTBS  TEXTILES. 

On  cultive  le  lin  et  le  chanvre  ;  le  chanvre  surtout 
dans  le  canton  de  Barenton,  mais  encore  sur  une  petite 
échelle.  Le  lin  est  cultivé  dans  la  commune  de  Landelles 
avec  plus  d'extension.  L'un  et  l'autre  exigent  de  bonnes 
terres  et  sont  bon  retour.  Il  est  désirable  que  cette 
culture  s'étende.  Les  débouchés  sont  assurés  :  les  pro- 
duits sont  vendus  en  filasse  non  préparée  ,  et  les 
graines  pour  les  huileries  de  Saint-James.  Les  semences 
sont  tirées  de  Flandre  pour  le  lin.  Le  chanvre  rapporte 
cent  livres  de  filasse  par  vergée.  Les  procédés  de  rouis- 
sage sont  les  mûmes  que  dans  le  reste  de  la  Nor- 
mandie. 

DES  BESTIAUX. 

- 

RACE  BOVINE. 

Les  bœufs  et  les  vaches  de  l'arrondissement  n'appar* 
tiennent  point  à  une  race  particulière ,  ils  sont  le  résultat 
de  plusieurs  races  mêlées.  Les  plus  beaux  animaux  se 
rencontrent  dans  les  cantons  d'Isigny  et  de  Sourde  val. 
La  race  Nantaise  est  préférée  pour  le  travail  ;  après 
elle  celle  du  Maine;  pour  l'engrais,  la  Cotentine.  Le 
nombre  des  élèves  est  très-considérable.  Les  veaux  sonteasr 
très  d'un  an  à  deux  ans.  Il  serait  désirable  qu'ils  le  fussent 
aulait.Onlesaîtèleàdcuxans.Un  bœuf  est  propre  au  travail 
au  moins  pendant  trois  ans.  On  les  vend  en  général  de 
cinq  à  six  ans.  Ils  vont  dans  le  pays  d'Auge.  On  engraisse 
aussi  îles  bœufs  dans  le  pays,  a  rétable  ,  de  Noël  a  mai  ; 
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ils  commencent  par  maoger  les  regains ,  puis  du  foin  et 
do  la  farine.  Un  bœuf  de  six  à  sept  cents  livres  coûte 
au  moins  d'engrais  100  francs.  Ils  sont  vendus  pour 
Avrancbes.  On  préfère  la  couleur  brangée  à  toute  autre; 
non  qu'elle  soit  un  indice  de  qualités  spéciales  ,  mais 
parce  qu'elle  est  en  général  une  preuve  d'origine  coten- 
tine.  Les  bœufs  blancs  sont  les  moins  prisés  ,  et  sont 
considérés  comme  plus  sensibles  aux  mouebes.  On  estime 
la  nourriture  d'un  bœuf  de  travail  à  50  centimes  par 
jour ,  et  son  produit  en  fumier  à  soixante  livres. 

Les  plus  belles  vaches  du  pays  appartiennent  à  la  race 
cotentine.  Les  génisses  sont  saillies  à  un  an.  On  en  élève 
beaucoup ,  et  l'on  en  exporte  un  grand  nombre ,  qui  sont 
dirigées  vers  le  pays  de  France  (l'Isle  de  France).  On  vend 
aussi  une  assez  grande  quantité  de  vaches  maigres ,  très- 
peu  de  grasses.  On  ne  peut  déterminer  positivement  l'âgo 
auquel  on  vend  ;  les  bonnes  laitières  sont  conservées  le 
plus  long  temps  possible.  Le  produit  moyen  en  lait  d'une 
vache  est  de  quatre  pots  (  huit  litres  par  jour).  Le  beurre 
est  exporté  frais  et  salé.  Depuis  vingt  ans  la  race  bovine 
s'est  accrue  de  près  de  moitié.  Elle  exige  do  grandes 
améliorations,  que  l'on  attend  d'un  croisement  continu 
avec  la  race  cotentine. 

RACB  CHEVALINE. 

Cette  race  a  le  plus  grand  besoin  d'être  améliorée ,  et 
peut  l'être  avec  succès  ;  pour  cela ,  il  est  indispensable 
que  le  Gouvernement  envoie  des  étalons  appropriés  au 
pays.  On  demande  des  pérel  de  race  normande ,  petite 
taille,  bien  membres  et  ayant  du  gros;  de  race  per- 
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cheronne  ou  des  doubles  poneys  anglais.  Une  station  de 
plus  serait  utile.  Il  est  aussi  unanimement  observé  qu'en 
général  les  produits  des  chevaux  des  haras  ont  été  très- 
rares  ,  ces  chevaux  avant  peu  produit  ,  soit  à  cause  de 
leur  âge,  soit  pour  toute  autre  raison,  et  que  les  poulains 
ont  été  médiocres.  Il  serait  désirable  qu'il  y  eût  des  éta- 
lons particuliers  approuvés.  On  demande  le  croisement 
avec  la  race  Bretonne. — Une  discussion  s'établit,  et  il  eu 
résulte  que  le  percheron  est  très-préférable  au  breton. 

BACK  OVINE. 

L'espèce  des  moutons  du  pays  n'est  point  déterminée. 
Ils  sont  si  mal  soignés  et  si  mal  nourris  ,  qu'il  n'y  a  pa& 
d'espoir  d'arriver  à  une  amélioration  possible  et  durable, 
avant  que  les  habitudes  soient  modifiées.  Le  mouton  vit 
actuellement  dans  les  chemins ,  les  landes ,  partout  enfin 
où  Ton  regarde  qu'il  n'y  a  à-peu -près  rien  &  prendre. 
L'empétrage  est  regardé  comme  très-dangereux.  Toutefois 
l'arrondissement  fournit  des  moutons  gras  dont  la  chair 
est  très-succulente  et  très-savoureuse.  On  dit  qu'ici  le 
mérinos  ne  peut  prospérer  ;  mais  il  est  douteux  que  l'on 
ait  fait  des  essais  sérieux. 

COCBOIfS. 

Le  grand  cochon  blanc  est  celui  du  pays  ;  on  a  essaye1 
de  quelques  autres  espèces  ,  des  tonqutns  ,  des  anglais. 
Il  va  à  Bourberouge  des  anglo-chinois.  On  a  observé 
que  le  petit  cochon  s'engraisse  plus  facilement  que  le 
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grand  blanc  qui  cependant  donne  plus  de  graisse  et  reste 
préféré.  On  obtient  deux  portées  par  an  ;  mais  cet  usage 
n'est  pas  général. 

On  engraisse  les  cochons  dans  la  seconde  année  de 
leur  existence  ,  et  parfois  à  un  an.  On  leur  donne  des 
racines  cuites  et  du  grain.  Un  cochon  de  six  cents  coûte 
80  francs  au  moins  pour  l'engrais.  On  tue  les  cochons 
lorsqu'ils  pèsent  entre  trois  et  cinq  cents  livres.  La  vente 
en  est  fort  considérable  ;  ils  sont  dirigés  vers  le  Calvados. 
L'usage  où  Ton  est  de  les  laisser  glander  (  manger  le  gland  ) 
dans  les  chemins ,  est  regardé  comme  mauvais  et  comme 
un  obstacle  à  la  culture  des  racines. 

VOLAILLES. 

On  élève  beaucoup  de  volailles  ,  dont  une  petite  partie 
est  exportée  ,  ainsi  que  les  œufs.  Le  morcellement  de 
la  propriété  empêche  que  l'on  ne  se  livre  en  grand 
à  l'éducation  des  volailles. 

ABEILLES. 

On  cultive  les  abeilles  ,  dont  on  récolte  le  produit 
en  faisant  périr  celles  qui  n'ont  pas  quitté  la  ruche. 
La  mauvaise  qualité  du  miel  est  due  a  la  présence  du 
sarrasin.  M.  l'abbé  Viel ,  curé  de  Sourdeval ,  prend  une 
part  fort  active  A  la  discussion  et  donne  des  renseigne- 
ments très-précieux.  11  est  prié  avec  instance  de  rédiger 
une  note  a  cet  égard ,  ce  qu'il  a  la  bonté  de  promettre. 
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DES  BOIS. 

POMMIER  ET  POIRIER. 

On  cultive  le  pommier  et  le  poirier ,  ce  dernier  spé- 
cialement dans  les  cantons  de  Barenton  et  du  Teilleul , 
où  les  espèces  préférées  sont  le  Muscadet  et  le  Brionne. 
Les  terrains  argileux  et  profonds  sont  les  plus  propres 
à  son  développement.  Le  poiré  est  bu  dans  le  pays  ;  ce 
qui  dépasse  les  besoins  de  la  consommation  est  réduit  en 
eau-de-vie.  Les  variétés  Jean-larme, Raguenet  et  de  Guerson 
sont  celles  qui  donnent  le  poiré  le  plus  riche  en  alcohol. 
Le  poiré  tait  avec  les  poires  tombées  est  aussi  destiné  à 
la  chaudière.  Six  cents  pots  (  douze  cents  litres  )  de  poiré 
donnent  quarante  pots  (  quatre-vingts  litres  )  d'eau-de-vie 
de  vingt  degrés  ;  elle  est  consommée  dans  un  rayon  de 
dix  à  douze  lieues.  Le  poirier  est  conservé  dans  les  sols 
oo  le  pommier  ne  végéterait  pas  bien  ,  puis  à  cause  de 
son  produit  qui  est  souvent  considérable  et  d'une  grande 
ressource. 

Le  pommier  végète  dans  tout  l'arrondissement  où  ses 
variétés  sont  fort  nombreuses.  Leurs  noms  varient  de 
commune  à  commune  pour  ainsi  dire  ;  elles  se  rangent 
toutes  dans  ces  deux  grandes  divisions ,  acides  ou  douces  : 
ces  dernières  font  le  meilleur  cidre.  Elles  présentent  deux 
et  mime  trois  époques  de  floraison.  Les  pommiers  sont 
plantés  ou  en  vergers ,  les  uns  très-près  des  autres  ,  et 
entourant  les  habitations ,  ou  en  plein  champ.  Ceux-ci 
donnent  moitié  plus  que  les  autres  ,  mais  moins  souvent  ; 
leurs  fruits  sont  de  meilleure  qualité  ;  ce  qui  peut  pro- 
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venir  et  do  l'engrais  qu'ils  reçoivent  et  des  influence* 
atmosphériques  auxquelles  ils  sont  plus  soumis.  Les  crûs 
en  renom  dans  l'arrondissement  so  trouvent  à  Romagny  , 
Chévreville  ,  Refuveille  ,  et  en  général  dans  le  canton 
d'Isigny.  On  met  en  première  ligne  le  soin  avec  lequel 
on  brasse  le  cidre  dans  ces  localités.  On  pense  que  les 
espèces  de  pommes  sont  là  mieux  choisies  ,  puis  enfin 
que  la  nature  du  sol  peut  aussi  avoir  son  influence.  11 
est  reconnu  par  l'Assemblée  que  dans  les  vergers  les 
pommiers  sont  plantés  trop  près  à  près  ;  ils  devraient  être 
a  vingt-cinq  pieds  les  uns  des  autres  dans  les  vergers  ;  et 
dans  les  champs,  de  cinquante  à  soixante  au  moins. 

ARBRES  FORESTIERS. 

Les  arbres  du  pays  sont  :  le  chône  ,  le  châtaignier  ,  le 
hêtre  et  le  bouleau.  Les  peupliers ,  les  arbres  résineux 
viennent  très-bien.  Le  frêne  et  l'orme  sont  peu  répandus  ; 
toutefois  on  peut  en  indiquer  de  très-beaux  individus. 
Le  hétro  vient  bien  presque  partout  ;  il  forme  ,  dans  les 
cantons  de  Sourdeval ,  Saint-Pois  et  une  portion  de  Ba- 
renton  ,  des  haies  d'un  très-grand  produit.  Il  semblerait 
que  les  terrains  granitiques  ou  sablonneux  lui  conviennent 
particulièrement.  Le  chêne  vient  partout  ;  le  châtaignier 
particulièrement  sur  les  sols  argileux  ;  les  terrains  arides 
ne  lui  conviennent  pas  ;  il  vient  parfaitement  sur  les  haies. 
On  le  plante  de  cinq  à  six  ans ,  et  il  est  en  plein  rapport 
à  trente  de  plantation.  Les  communes  des  Loges-Marchis 
et  de  Saint-Brice  de-Landelle  ,  canton  de  Saint-Hilaire , 
tirent  un  grand  produit  de  ses  fruits.  Son  bois  est  em- 
ployé dans  les  constructions  et  la  menuiserie  ;  en  gaules , 
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il  donne  de  très-bon  cercles  ,  objet  pour  lequel  on  etn* 
ploie  aussi  le  chêne  et  le  saule  :  toutefois  on  exporte  fort 
peu  de  cette  denrée.  Il  est  reconnu  que  les  haies  en  gaules 
ou  basses  tontures  sont  les  plus  productives» 

FERMES. 

tes  fertiles  sont  en  général  composées  de  quarante  à 
Cinquante  vergées.  Les  bâtiments  d'exploitation  sont 
dispersés  dans  les  vergers.  On  conserve  encore  des  mares 
devant  les  maisons  et  les  élables  :  cet  usage  diminue 
beaucoup.  Le  personnel  d'une  ferme  de  dix  hectares  est 
1  en  général  de  trois  grandes  personnes.  On  y  compte  deux 
bœufs ,  deux  vaches  ,  trois  élèves ,  un  cheval  ,  cinq  ou 
six  moutons.  La  ferme  la  mieux  entendue  sous  tous  les 
rapports ,  la  mieux  tenue  >  est  celle  des  Hautes-Barres  de 
M.  Marette  ,  l'un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  do 
pays. 

Les  champs  contiennent  généralement  de  soixante 
à  quatre-vingts  ares ,  entourés  de  haies  et  fossés ,  qui 
fout  beaucoup  de  tort. 

BAUX. 

La  durée  des  baux  est  très-variable  :  dans  certains  can- 
tons ,  trois  ,  six  ou  neuf  ans  ;  dans  d'autres,  sept  ans  , 
et  enfin  cinq  ans.  Les  baux  à  longs  termes  ne  sont  point 
en  usage.  L'entrée  en  jouissance  est  partout  le  29  sep- 
tembre ,  jour  Saint-Michel ,  sauf  le  canton  de  Sourdeval , 
où  elle  a  lieu  le  25  mars. 

I)e  très-beaux  défrichements  ont  eu  lieu  dans  l'arron- 
dissement sur  des  terres  incultes  ,  et  il  y  en  a  encore 
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beaucoup  à  faire.  On  peut  citer  en  première  ligne  ceux  de 
M.dePracontal,  à  Bourberouge,oû  des  produits  magnifiques 
remplacent  des  bruyères  et  des  roches  ;  de  M.  Pringault , 
A  Saint-Clément  ;  de  la  forêt  de  Savigny ,  ou  M.  Cahour 
a  obtenu  du  sainfoin ,  et  où  MM.  Raulin  frères  font  des 
expériences  sur  les  plantes  fourragères.On  a  employé  l'éco- 
buage  à  Savigny  avec  succès.  Toutefois  il  est  &  regretter 
que  cette  pratique  soit  encore  en  usage  sur  divers  points* 
On  écobue  d'après  deux  méthodes ,  ou  en  brûlant  des  ga- 
zons et  des  genêts  ,  ou  des  genêts  et  des  herbes  seule- 
ment. Cette  dernière  méthode  est  moins  pernicieuse  que 
la  première. 

L'Assemblée  reconnaît  que  l'agriculture  a  des  progrès  à 
faire  sur  tous  les  points  dans  l'arrondissement  ;  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  aux  améliorations  viennent  du  peu 
d'aisance  des  populations ,  de  l'esprit  de  routine  ,  du  dé- 
faut d'engrais.  On  espère  que  des  conseils  réitérés  ,  de 
bons  exemples ,  le  temps  ,  parviendront  à  les  vaincre. 

M-  de  Caumont  annonce  que  l'Association  normande 
va  décerner  une  médaille  d'argent  et  deux  mentions  ho- 
norables aux  meilleurs  agriculteurs  de  l'arrondissement. 
Il  engage  les  membres  présents  à  les  désigner  ;  ce  qui  a 
lieu  par  la  voie  du  scrutin.  M.  Armand  Cocquard  ob- 
tient la  presque  unanimité  des  suffrages  pour  la  médaille. 
MM.  Bochin-Marette  et  Robbes-Bisonnière  obtiennent  les 
mentions  honorables. 

M.  le  directeur  annonce  que  des  primes  seront  ac- 
cordées aux  domestiques  les  plus  anciens  dans  la  même 
ferme,  et  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leur  fi- 
délité et  leur  bonne  conduite  :  ces  primes  seront  au 
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nombre  de  huit,unepar  canton.  L'Association  regrette  de  ne 
pouvoir  disposer  que  d'une  somme  de  deux  cests  francs 
pour  cet  objet.  Les  renseignements  nécessaires  n'ayant 
pu  être  encore  recueillis ,  une  Commission  sera  chargée 
de  les  provoquer  et  de  les  examiner ,  et  ces  primes 
seront  distribuées ,  au  nom  de  l'Association  ,  dans  l'une 
des  prochaines  réunions  de  la  Société  d'agriculture. 

Avant  de  lever  la  séance ,  M.  le  comte  de  Bonvouloir 
adresse,  au  nom  de  l'Assemblée ,  des  remerctments  à  M. 
de  Caumont  qui  l'a  provoquée ,  à  M.  de  Magneville  et 
aux  autres  membres  étrangers  de  l'Association  qui  ont 
bien  voulu  l'honorer  de  leur  présence. 

^ 

Le  Mcmljre  du  Conseil ,  remplissant  les  fonctions 
de  Secrétaire  général, 

A.  DUHAMEL  DE  MILLY. 

Le  Président  de  la  Section  , 

DE  BONVOULOIR. 
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ÉTABLISSEMENTS 

littéraires  et  Philanthropique*. 

■  f  »  r  '  . 

i.  •  » 

♦  . 

A  une  heure  et  .demie  »  l'Association  se  forme  en  comité 
pour  examiner  l'état  des  établissements  littéraires  et  phi- 
Jantfiropiques  de  l'arrondissement.  M.  Renaud ,  inspecteur 
de  l'Association,  à  Domfront,  Ut  un  mémoire  renfermant 
des  vues  très-utiles  sur  l'établissement  et  l'accroissement 
des  bibliothèques  communales.  Il  expose  comment  on  a 
obtenu  des  souscriptions  pour  subvenir  aux  achats  de 
livres  usuels  dans  certaines  villes ,  et  fait  connaître  le 
plan  qui  fut  adopté  à  Falaise  il  y  a  douze  ans  parM.  Galeron 
et  M.  Renaud  lui-même.  Ce  plan  a  été  tout  récemment  pro- 
posé pour  la  ville  de  Domfront  par  M.  Renaud  ,  et  l'An- 
nuaire de  1839  a  rendu  compte  des  excellents  résultats 
déjà  obtenus  dans  cette  ville.  M.  Renaud  demande  s'il 
serait  possible  de  l'appliquer  À  la  ville  de  Mortain. 

M.  Le  Yerdais ,  inaire  de  cette  ville ,  pense  qu'il  serait 
fort  difficile  de  mettre  ce  projet  à  exécution  ,  et  qu'on 
est  généralement  peu  disposé  à  souscrire  dans  la  ville  de 
Mortain. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  Le  Verdais  d'avoir,  com- 
mencé à  former  à  Mortain  une  bibliothèque  communale. 
Cette  bibliothèque ,  tout  récemment  disposée  dans  un 
appartement  de  l'hôtel-de-ville ,  renferme  déjà  quelques 
centaines  de  bons  livres ,  provenus  pour  la  plupart  de 
l'afebayede  Savigny ,  et  qui  avaient  été  jetés  dans  un  lieu 

18 
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humide  où  quelques-uns  s'étaient  complètement  détériorés* 
Ce  local  renferme  aussi  des  chartes  curieuses  provenant 
de  la  mémo  abbaye  et  de  la  collégiale  de  Saint-Firmat,qui 
ont  été  soigneusement  explorées  par  M.  d'Anisy  ,  et  qui 
renferment  d'utiles  documents  sur  l'histoire  du  pays. 
Ainsi ,  grâces  à  l'heureuse  idée  de  M.  Le  Verdais  ,  la  ville 
de  Mortain  possède  déjà  un  commencement  de  bibliothèque. 
Mais ,  continue  M.  de  Caumont ,  ces  ouvrages ,  tout  pré- 
cieux qu'ils  sont,  ne  sont  pas  de  nature,  au  moins  pour  la 
plupart,  à.  être  recherchés  par  le  public,  et  H  serait  à 
propos  d'acheter  des  livres  modernes ,  en  même  temps 
instructifs  et  de  nature  à  piquer  la  curiosité.  Pour  cela  , 
la  souscription  proposée  par  M.  Renaud  procurerait 
quelques  ressources ,  lors  même  qu'elle  serait  froidement 
accueillie  ;  et  dans  beaucoup  de  villes  où  les  Conseils 
municipaux  ne  peuvent  allouer  que  des  sommes  très- 
minimes  pour  Tachât  des  livres ,  les  souscriptions  vo- 
lontaires ont  permis  de  faire  beaucoup  d'emplettes  qui 
autrement  auraient  été  long-temps  impossibles. 

La  discussion  continue.  MM.  Le  Yerdâis  et  de  Milly 
prennent  successivement  la  parole.  M.  Renaud  demandé 
que,  sans  qu'il  soit  émis  aucune  décision  sur  sa  proposi- 
tion, elle  soit  au  moins  soumise  à  la  méditation  des  ha- 
bitants de  la  ville  de  Mortain.  Cette  proposition  est  ac- 
cueillie par  M.  le  maire. 

M«  de  Caumont  fait  connaître  qu'en  achetant  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Savigny ,  quelques  chapiteaux  inté- 
ressants du  XII.*  siècle ,  provenant  des  parties  détruites , 
furent  réclamés  ,  et  qu'alors  son  intention  .était  de  les 
offrir  à  la  ville  de  Mortain,  afin  d'y  commencer  un  musée 
d'arrondissement.  M.  de  Milly ,  qui  a  mis  beaucoup  <To» 
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hhgeance  à  seconder  les  vues  de  M.  de  Caumont ,  a  fait 
transporter  aujourd'hui  même  plusieurs  de  ces  chapiteaux 
qui  ont  été  provisoirement  déposés  sur  la  place  de 
l'hôtel-de-ville  ;  mais  ils  ne  peuvent  y  demeurer  long- 
temps ,  et  il  est  à  désirer  que  M.  le  maire  les  fasse  placer 
à  l'intérieur  de  la  mairie ,  ou  môme  dans  la  bibliothèque 
s'il  n'y  avait  pas  d'autre  local.  La  belle  conservation 
de  ces  chapiteaux  du  XII.«  siècle  en  granité ,  les  rend 
précieux  pour  l'histoire  de  la  sculpture  dans  le  pays. 
M.  le  maire  prend  l'engagement  de  veiller  à  leur  con- 
servation. 

M.  de  Caumont  demande  dans  quel  état  se  trouve  la 
caisse  d'épargnes.  M.  le  maire  deMortain  répond  que  cette 
caisse ,  qui  a  été  fondée  en  1836  ,  n'a  pas  encore  pro- 
duit tous  les  résultats  qu'on  pouvait  en  attendre. 
Ceux  qui  ont  été  obtenus  sont,  du  reste,  très-satisfai- 
sants. Le  montant  des  sommes  reçues  s'élève  a  78,893  fr. 
55  c 

Quelques  questions  relativement  à  l'état  de  l'ensei- 
gnement primaire ,  à  la  situation  du  collège  communal 
et  des  hospices ,  sont  successivement  posées  et  succinc- 
tement résolues.  L'Association  recevra  plus  tard  sur  ces 
établissements  un  mémoire  détaillé. 

M.  de  Caumont  annonce  ensuite  que  ,  conformément 
à  l'usage  consacré  par  les  délibérations  précédentes ,  il 
y  a  lieu  de  nommer  au  scrutin  secret  trois  membres 
du  Conseil  général  administratif  qui  ,  réunis  à  ceux  qui 
ont  antérieurement  reçu  le  môme  titre ,  s'assembleront^ 
sous  la  présidence  de  l'inspecteur  d'arrondissement,  toutes 
les  fois  que  l'administration  de  l'Association  normande 
dans  lo  pays  pourra  l'exiger.  En  conséquence,  le  scrutin 
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est  ouiert  pour  la  •owiiut*»  de  ces  trois  nouveaux 
membre  du  Conseil.  MM.  4e  Bonvouloir ,  4'Auray  et 
de  Milly  obtiennent  la  majorité  des  suffrages. 


A  deux  heures  et  demie,  M.  le  directeur  annonce  qu'on 


ya  pr< 

M.  de  Pracontal ,  propriétaire  exploitant  du  haut  four- 
neau de  Bourberouge  et  membre  du  Conseil  administratif 
de  l'Association  ,  est  invité  à  présider  et  à  diriger  cette 
enquête  <  il  occupe  immédiatement  le  feuteuil.  M.  de  La 
Sicotière  remplit  les  fonctions  de  secrétaire.  MM.  Esmi , 
fabricant  de  poterie  à  Ger  ,  et  d'Auray  de  Saint-Pois 
sont  invités  à  siéger  au  bureau.  Les  fonctionnaires  de 
F  Association  précédemment  désignés  y  conservent  les 
qu'ils  occupaient. 
Dans  un  rapport  intéressant ,  M.  Raymond  d'Auray 
retrace  l'histoire  de  la  Société  qu'il  a  fondée  avec  M. 
Gaudin  de  Villaines  pour  l'exploitation  des  granités  de 
Saint-Pois  et  de  Fiamanville. 

Cette  exploitation  occupe  plus  de  quatre  cents  ouvriers 
qui  gagnent  d  l  franc  20  centimes  à  S  francs  par  jonr  , 
et  dit  circuler  dans  le  pays  des  capitaux  considérables. 
Elis  a  rendu  de  grands  services  à  l'arrondissement ,  en 
venant  au  secours  des  ouvriers  que  la  décadence  des 
papeteries  livrait  au  besoin  et  aux  dangers  de  l'émi- 
gration, Les  transports ,  qui  augmentent  beaucoup  le  prix 
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«Tes  produits  ,  puisque  le  pied  cube  de  granité ,  qni  vaut 
travaillé  2  francs  25  centimes  sur  la  carriête,  s»  tend  à 
Paris  6  francs  ,  occupent  également  tin  grand  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux. 

M.  de  Pracontal  lit  le  rapport  suivant  sur  l'établissement 
de  Bourberouge  dont  il  est  propriétaire  et  qu'il  dirige. 

Messieurs  ,, 

En  vous  entretenant  aujourd'hui  de  l'établissement 
métallurgique  de  Dourberouge ,  Je  ne  lais  que  céder  an 
désir  exprimé  par  M.  le  directeur  de  l'Association 
normande ,  et  au  devoir  pour  chacun  de  ses  membres 
d'apporter  sa  part ,  telle  modiqoe  qu  elle  soît ,  à  l'en* 
semble  des  renseignements  qui  viendront  lot  ou  tard  se 
placer  dans  la  statistique  de  notre  ancienne  province. 

Comme  propriétaire  et  comme  exploitant  ,  j'éprouve 
quelque  répugnance  à  vous  parler  moi-même  de  mon 
propre  sujet  ;  ce  sera  toujours  ,  veuillez  le  croire  ,  contre 
mon  gré  et  en  dépit  de  tous  mes  efforts  ,  qu'au  travers 
quelques  détails  sur  cette  industrie ,  j'aurai  laissé  en- 
trevoir celui  qui  la  dirige.  Mois  dans  tout  établissement* 
et  peut-être  aussi  dans  toute  société ,  il  y  a  pour  les 
succès  et  pour  la  prospérité  une  liaison  intime  entre  les 
hommes  et  les  choses.  Cette  liaison  il  n'est  guère  possible 
de  la  rompre ,  même  fictivement. 

Dans  l'industrie  des  fontes  et  des  fers,  cette  industrie 
qui  marche  toujours  avec  la  civilisation ,  si  même  elle 
ne  lui  fraie  ses  voies  de  progrés  ,  il  y  a  aussi  del 
rapports  entre  les  phases  de  cette  industrie  et  les  époques 
politiques  :  ainsi  dans  les  temps  de  guerre ,  tes  fabri- 
cations sont  dirigées  vers  les  armements  ;  dans  l'état  de 
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paix  et  de  repos ,  c'est  à  la  construction  des  machines  , 
à  l'ornementation  que  s'appliquent  ses  produits.  Cette 
liaison  ,  cette  conséquence ,  tout  le  monde  la  saisit  ; 
mais  il  en  est  une  autre  plus  importante  et  que  je  ne 
puis  taire  ,  bien  qu'elle  semble  paradoxale  s 

C'est  que  ces  mêmes  perturbations  politiques  ,  ces 
crises  commerciales  ,  si  d'ailleurs  elles  frappent  cer- 
taines fortunes  privées  ,  et  momentanément  aussi  la  pros- 
périté publique,  n'en  sont  pas  moius  pour  l'industrie 
en  général  des  occasions  de  régénération  et  de  progrès. 
Ce  sont  alors  des  hommes  nouveaux  qui  s'en  emparent , 
des  capitaux  plus  abondants  qui  y  affluent  ,  par  con- 
séquent des  procédés  routiniers  qui  disparaissent ,  des 
administrations  plus  intelligentes  qui  s'établissent  ,  de 
nouvelles  connaissances  qui  éclairent  la  pratique  ,  des 
essais  plus  hardis  qui  s'y  mêlent ,  et  dans  le  fonds 
ainsi  accru  et  renouvelé  ,  l'industrie  doit  puiser  et  puise 
en  effet  de  nouvelles  forces  pour  reprendre  un  nouvel 
élan. 

L'histoire  des  grands  établissements  industriels  ne 
laisserait  aucun  doute  sur  ce  que  je  viens  d'avancer. 
Il  est  à  regretter  ,  Messieurs ,  que  chacun  d'eux  n'ait 
pas  écrit  et  conservé  la  sienne  ;  elle  serait  un  recueil 
d'enseignements*  utiles  pour  chaque  nouvel  administrateur 
qu'entraîne  quelquefois  imprudemment  le  désir  aveugle 
des  améliorations  ;  nous  y  trouverions ,  nous,  les  éléments 
•  d'une  histoire  générale  de  l'industrie  :  c'est  un  livre  utile 
qui  n'est  pas  encore  fait. 

Je  vais  en  quelques  mots  rappeler  ici  les  époques  de 
Bourberouge. 

En  1787  et  1788  fut  aliénée  la  terre  apanagiste  connue 
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sou»  le  nom  du  Comté  de  Mortain,  comprenant  le  château 
de  cette  ville  et  la  forât  de  Lande-Pourrie. 

Ce  fut  de  1788  à  1795  que  furent  construits  le  haut 
fourneau  et  la  moulcrie  de  Bourberouge  sur  la  décou- 
verte d'un  minerai  voisin.  Un  maître  de  forces  expéri- 
menté hasarda  celte  spéculation  que  la  sauvagerie  des 
lieux ,  la  pauvreté  du  cours  d'eau  ,  l'absence  des  routes  , 
la  rareté  des  capitaux  rendaient  si  téméraire.  La  cons- 
truction des  bâtiments  strictement  indispensables  fut  di- 
rigea par  un  géomètre  habile.  Leur  disposition  et  leur 
exécution  sont  assez  bien  entendues,  et  même*  sous  le  rap- 
port de  l'ordonnance  générale,le  fourneau  de  Bourberouge 
est  parfaitement  classique. 

Les  calamités  de  1793  et  des  années,  suivantes  en- 
*  traînèrent ,  si  ce  n'est  la  ruine ,  du  moins  la  retraite  de 
ce  premier  exploitant.  La  vente  par  expropriation  forcéo 
eut  lieu  en  1805. 

Il  fut  remplacé  par  deux  sociétaires  auxquels  la  ré- 
volution avait  arraché  une  assez  belle  existence.  Les 
besoins  de  cette  époque  guerroyante  leur  offrirent  les 
plus  larges  chances  de  succès  ;  mais  les  querelles  tlo 
l'indivision  ,  l'absence  do  toute  administration  laissèrent 
en  souffrance  les  propriétaires  ,  les  ouvriers  et  la.  pro- 
priété elle-même. 

A  la  restauration  la  vente  fut  résolue  ;  mais  elle  n'eut 
lieu  qu'après  avoir  épuisé  les  délais  d'une  licitation  li- 
tigieuse. Après  cette  vente  et  une  folle-enchère  plus 
désastreuse  encore  ,  le  domaine  de  Bourberouge  ,  appauvri 
et  déprécié ,  tomba  entre  les  mains  qui  t exploitent  au- 
jourd'hui .  c'était  en  1823. 

L'établissement  industriel  n'était  point  encore  coiu- 
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piété.  Les  ouvriers  appelés  d'ateliers ,  éloignés  et  tenus 
là  pour  des  raisons  qui  ne  pouvaient  en  général  tes 
recommander ,  avaient  apporté  peu  de  talent ,  mais  des 
habitudes  de  dépense  ,  d'indiscipline  et  de  vagabondage 
que  l'administration  précédente  n'avait  pas  songé  à  ré- 
primer. Bien  que  cette  colonie  eut  vingt  à  trente  ans  de 
fondation  ,  elle  ne  tenait  encore  ni  aux  lieux  ,  ni  à  l'é- 
tablissement par  aucun  lien  rassurant.  Les  produits  de 
l'industrie  se  ressentaient  de  toutes  ces  circonstances  fâ- 
cheuses. Aussi  pour  les  livrer  au  commerce  il  fallait  les 
donner  à  vil  prix  ou  cacher  leur  origine.  Deux  cent 
cinquante  à  trois  cent  mille  kilogrammes  de  fontes 
moulées  étaient  alors  ,  depuis  une  dixaine  d'années ,  le 
terme  moyen  de  la  fabrication. 

Cependant,  trois  ans  après,  Bourberouge  s'était  accru 
de  bâtiments  nécessaires  et  de  quelques  réservoirs. 

En  1827,  le  jury  central  accordait  une  mention  ho- 
norable aux  mouleries  de  cette  usine.  Mais  un  succès 
plus  noble,  c'est  qu'au  moyen  de  quelques  primes ,  d'en- 
couragements ,  d'une  succession  de  travaux  qui  ne  laissait 
aucune  place  à  l'oisiveté ,  les  ouvriers  étaient  ramenés 
à  l'ordre ,  à  l'économie  ,  au  respect  de  l'autorité.  Le 
bien-être  qui  suivit  ces  premiers  résultats  eut  bientôt 
fixé  des  habitudes  de  moralité  qui  ne  se  sont  point 
démenties ,  et  qui  ont  fait ,  ainsi  que  le  talent ,  la  répu- 
tation de  cet  atelier. 

Les  embarras  de  1830  qui  suspendaient  la  vente  des 
grosses  fontes  ,  déterminèrent  le  propriétaire  à  construire 
une  forge  avec  martinet.  Là  ces  matériaux ,  regardés 
alors  comme  peu  traitables ,  sont  convertis  en  fers  d'assez 
bonne  qualité  pour  être  appliqués  aux  besoins  de  l'a- 
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griculturc  et  du  roulage.  Ce  problème  métallurgique  , 
d'ailleurs  compliqué  par  la  nécessité  d'ajouter  artificiel- 
lement à  la  puissance  du  moteur ,  a  été  résolu  d'une 
manière  plus  heureuse  que  lucrative. 

line  seconde  mention  honorable  ,  obtenue  en  1834  , 
a  recommandé  encore  les  fontes  moulées  et  ce  nouveau 
produit  de  Bourberouge. 

Sous  l'influence  de  ces  recommandations  ,  la  fabrica- 
tion des  fontes  moulées  s'est  élevée  depuis  dix  ans  jus- 
qu'à cinq  cent  mille  kilogrammes ,  celle  des  fers  &  cin- 
quante ,  à  soixante  mille  kilogrammes  ,  celle  des  fonte* 
brutes  à  cent  mille  kilogrammes. 

Cet  ensemble  de  produits  industriels  représente  plus 
de  200,000  francs  ;  de  1815  à  1823  ,  il  ne  représentait 
que  110  à  120,000  francs  ,  et  pourtant  les  éléments  mis 
enjeu  sont  restés  les  mêmes  :  les  hommes  ,  les  ouvriers, 
le  minerai  et  les  harnois  n'ont  point  été  changés. 

De  peur  que  dans  ces  mots  on  ne  fût  disposé  à  voir 
une  louangè  exorbitante  pour  le  maître  de  forges ,  je  me 
hâte  d'ajouter  que  ces  résultats  moraux  et  industriels  sont 
dus  aux  moyens  les  plus  simples  ,  aux  combinaisons  les 
moins  savantes  :  ils  sont  à  la  portéé  de  tous  les  ma- 
nufacturiers. 

Toutefois,  Messieurs,  et  c'était  mon  but  dans  cet  aperçu 
historique  ,  vous  y  avez  reconnu  qu'à  travers  le  malaise 
des  guerres  ,  l'effroi  des  révolutions  et  les  embarras  de 
crises  diverses  ,  la  prospérité  de  cèt  établissement  ne  s'est 
pas  moins  (ait  jour  :  chacune  même  de  ces  époques  est 
marquée  par  un  nouveau  degré. 

Passons  aux  détails  statistiques. 

te  minerai  se  compose  de  divers  acides  hydratés  de  fer. 
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On  le  trouve  dans  la  foret  de  Lande-Pourrie  qt  dans  les  covî- 
rons  de  Mortaim  Ils  semblent  accompagner  ces  bruines, 
soulèvements  qu'on  remarque  depuis  Domfront  jusqu'au- 
delà  du  Neufbourg.  Ce  qu'il  faut  surtout  noter  ,  c'est  que 
leur  gisement  suit  une.  certaine  loi  par  rapport  aux  crêtes 
de  ce  semis  de  collines  ,  si  bien  qu'une  d'elles  donnée  f. 
il  y  a  presque  certitude  qu'il  existe  un  minerai  sur  tel 
de  ses  versants  ,  à  telle  distance  de  son,  sommet.  L'indi- 
cation est  complète ,  si  quelque  groupe  de  grosses  rcebes» 
le  couronne  bizarrement.  Ces  dépôts  sont  peu  .abondants 
ils  ne  constituent  point  de  rocs  puissants.  Ils  s'étendent, 
ordinairement  en  nappes  diversement  tourmentées  ,  mais 
toujours  serrées  entre  deux  couebes  fort  dures  de  schiste 
ferrugineux»  Leur  inclinaison ,  celle  de  ce  système  entier  > 
est  toujours  plus  raide  que  celle  du  coteau.  Ces  mines  sont 
exploitées  par  galeries  et  à  la  lumière  ;  elles  sont  cassées 
et  triées  sur  le  lieu  même  de  leur  extraction.  Des  chevaux, 
de  bât ,  ou,  si  la  route  le  permet ,  des  voitures  les  trans- 
portent sur  les  parterres  de  l'usine.  Le  minerai  ne  subit 
que  l'action  du.  lavage  avant  d'être  jeté  dans  le  haut, 
fourneau.  ,f, 

A  la  différence  de  certains  autres  minerais  >  ceux-ci  aban- . 
donnent  aux  eaux  employées  a  les  débarrasser  de  leur, 
gangue ,  des  terres  qui  sont  de  véritables  amendements  , 
du  moins  pour  les  terrains  maigres.  Aussi  ces  eaux  de 
lavage  ont-elles  été  dirigées  sur  des  landes  jusqu'alors  in- 
fertiles ,.  et  dont  les  fourrages  ont  aujourd'hui  uno  qualité 
supérieure.  A  cet  amendement ,  il  faut  eu  ajouter  un  plus 
puissant  :  ce  sont  les  eaux  qui ,  dans  l'opération  du 
bouardage  ou  concasscinent  du  scorie  ,  entraînent  avec 
elles  les  cendres  et  le  peu  de  chaux  q^ui  s'y  trouvent  ca- 
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core.  De  cette  manière ,  et  presque  sans  frais ,  une  ac- 
tion lente  et  faible  ,  mais  persistante  ,  peut  dédommager 
le  maître  de  forges  de  la  perte  qu'il  lui  faut  subir  dans 
la  diminution  du  minerai  et  dans  la  perte  des  fondants 
qui  ont  échappé  aux  combinaisons  chimiques. 

Nous  retrouvons  ici ,  Messieurs ,  un  de  ces  points  nom- 
breux qui  lient  toutes  les  industries  sans  doute ,  mais 
particulièrement  l'industrie  ferrière  ,  à  la  première  de 
toutes  ,  car  il  faut  bien  la  compter  parmi  elles ,  à  l'agri- 
culture. A  cette  occasion  ,  nous  osons  dire  que  les  efforts 
du  législateur  ,  la  prudence  de  l'industriel  doivent  tendre 
a  réaliser  ce  rapprochement  intime.  Tout  grand  manu- 
facturier devrait  aussi  être  agriculteur.  Il  conviendrait 
pour  la  sécurité  de  la  société ,  l'amélioration  des  mœurs , 
la  stabilité  des  fortunes  industrielles ,  que  tout  chef  do 
grand  atelier  pût  au  besoin  se  replier  vers  les  travaux 
agricoles.  Je  ne  fais  ici  qu'indiquer  une  idée.  Les  déve- 
loppements en  sont  nombreux  et  féconds.  Je  voudrais  avoir 
le  temps  de  les  exposer.  Son  application  a  été  tentée  à 
Bourberouge  avec  assez  de  succès. 

Le  minerai  lavé  ,  le  charbon  de  bois  et  un  sous-carbo- 
nate de  chaux  (  vulgairement  pierre  calcaire  oucastine  ) , 
sont  introduits  par  couches  réglées  ,  souvent  môme  pe- 
sées ,  et ,  bien  entendu ,  en  proportions  étudiées  ,  dans  la  ; 
capacité  d'un  fourneau  de  vingt-un  pieds  de  haut.  Des 
soufflets  prismatiques  ,  mus  par  une  roue  hydraulique  , 
ajoutent  à  ces  premiers  matériaux  un  autre  non  moins 
important ,  l'air  atmosphérique.  Ce  dernier  élément  a  aussi 
ses  proportions  voulues ,  sa  voie  d'introduction  géométri- 
quement disposée.  Il  importerait  souvent  de  pouvoir  mer 
surcr  sa  densité.  Au  bout  de  dix-huit  heures  de  haute 
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température ,  d'actions  et  oV  réactions  chimiques  encore 
un  peu  obscures  même  pour  le  savant ,  la  fonte  ou  fer 
liquide  se  dépose  en  bain  dans  le  creuset.  Elle  en  est 
tirée,  par  intervalles  égaux ,  tontes  les  six  heures,  pour 
prendre  les  diverses  formes  de  la  vaisselle  ou  poterie ,  de 
boîtes  de  roues ,  de  tuyaux ,  etc.  C'est  dans  un  moule  en 
sable  approprié  ,  tous  les  Jours  refait  et  détruit ,  que  se 
coule  la  fonte  liquide.  L'atelier  de  moulage  (  vulgaire- 
ment une  moulerie  )  suppose  toujours  un  haut  fourneau 
'     ou  un  fourneau  anglais  ;  mais  ,  le  plus  souvent ,  d'un 
haut  fourneau  relève  seulement  une  ftfrgo.  Le  travail  du 
moulage  est  très-ingénieux  ;  il  ne  peut  guère  être  décrit. 
Après  les  procédés  généraux ,  il  suppose  encore  dans  l'ou- 
vrier une  certaine  connaissance  des  propriétés  physiques 
du  sable  ;  et ,  pour  y  couler  la  fonte ,  l'expérience  qui 
loi  a  appris  à  précipiter  ou  à  ralentir  à  temps  et  selon 
la  pièce  ,  le- jet  du  liquide  ,  à  estimer  son  degré  de  cha- 
leur ,  à  reconnaître  à  l'avance  le  point  que  sa  pression 
grossirait ,  etc. 

Il  y  a  encore  une  foule  de  prévisions  ingénieuses ,  d'in- 
ductions presque  savantes  ,  de  soins  minutieux  et  pour- 
tant indispensables, qu'exige,  indépendamment  de  l'adresse 
des  mains,  cet  art  du  moulage.  On  peut  le  regarder  comme 
fort  difficile ,  et  plus  difficile  dans  les  objets  grossiers ,  dans 
le  métal  que  dans  les  autres  ,  parce  que  le  bas  prix 
môme  ne  permet  pas  de  retoucher  les  pièces ,  si  ce  n'est 
pour  les  débarrasser  du  sable  adhérent  :  dernière  opéra- 
tion faite  par  les  femmes  et  les  enfants.  Ces  difficultés 
ont  continué  à  placer  les  mouleurs  dans  une  sorte  de 
corporation  qui  a  ses  préjugés  de  vanité  et  ses  exigences^ 
d'admission. 
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Ce  n'est  bien  que  depuis  dix  ans  que  cet  art  a  marché 
rapidement  ea  France.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la 
perfection  ,  la  solidité  et  Le  bas  prix  des  machines  que 
réclame  l'industrie.  L'exposition  de  cette  année  prouve 
incontestablement  que  nous  sommes  sur  ce  point  aussi 
avancés  que  nos  voisins. 

Bien  que  des  procédés  plus  cxpéditifs  se  soient  vulga- 
risés ,  ce  genre  de  main-d'œuvre  n'a  subi  aucune  dimi- 
nution. Les  ouvriers  sont  payés ,  du  moins  à  Bourberouge, 
sur  le  tarif  de  l'autre  siècle.  C'est  peufcHre  a  la  vérité  une 
sorte  de  diminution  oue  ce  maintien  .  Dui&aue  l'arsrent 
n'a  pas  la  même  valeur  représentative. 

Il  iaut  aussi  noter  que  le  prix  de  ces  produits  n'a  pas 
subi ,  depuis  quinze  ans ,  de  variation  sensible  ou  durable. 
A  la  vérité ,  la  concurrence  présente ,  dans  cette  carrière  , 
de  grands  obstacles  ;  car  un  établissement  de  ce  genre  ne 
suppose  pas  seulement  la  réunion  sur  un  mémo  point 
de  matériaux  indispensables  ,  de  débouchés  sors ,  d'une 
vaste  propriété  boisée  ,  il  faut  encore  pour  son  succès , 
indépeodaaiiiiasi  d'une  bonne  direction  ,  une  qualité  par- 
ticulière dans  la  fonte ,  attachée  sans  nul  doute  a  celle 
4e*  minerais ,  et  probablement  aussi  à  celle  des  charbons , 
et ,  par  conséquent ,  à  celle  des  bois  et  du  sol.  Cette  qua- 
lité même  de  la  fonte  se  subdivise  en  aptitude  a  divers 
saoulages.  La  fonte  de  Bourberouge  ,  par  exempte  ,  se 
coule  très-bien  en  vaisselle  et  en  tuyaux.  Fougères  , 
£*jnt4»,  ftottorsoa  ,  Saint-rMaire  en  ont  tiré  des  con- 
4wU*  d'eau,  L'une  d'elles  résiste  ,  sous  dix  millimètres 
d'épaisseur  ,  à  une  pression  de  quatre  atmosphères. 

6i  la  concurrence  a  raison  de  s'effrayer  à  l'aspect  de 
tant  de  conditions  nécessaires ,  il  n'en  reste  pourtant  point 
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au  consommateur  pour  la  regretter.  Noos  allons  ,  Mes- 
sieurs  ,  parcourir  rapidement  les  opérations  simultanées 
et  multipliées  ,  employées  à  la  confection  des  vases  que 
réclament  les  premiers  besoins  domestiques. 

Le  bois  est  abattu  ,  coupé  ,  dressé  en  cordes ,  voituré, 
dressé  en  meules ,  refroidi  à  l'état  de  charbon.  Ce  charbon 
est  ensaché  ,  chargé ,  déchargé  dans  les  charbonniers  , 
chargé  en  paniers  ,  apporté  près  le  fourneau  ,  repris  pour 
être  enfin  jeté  dans  sa  cuve.  —  Douze  opération». 

Le  minerai  est  fouillé ,  extrait ,  cassé  ,  trié  ,  ensache* , 
chargé ,  déchargé  sur  les  parterres  ,  voituré  au  lavoir  , 
lavé ,  plongé  sous  une  chute  d'eau  ,  voituré  près  du  four- 
neau, repris  par  le  chargeur,  et  jeté  sur  la  couche  de 
charbon.  —  Treize  opérations. 

La  pierre  calcaire  est  fouillée ,  chargée ,  déchargée  , 
cassée  ,  apportée  près  la  cuve ,  reprise  ,  et  enfin  jetée 
avec  les  autres  matériaux.  —  Sept  opération*. 

Le  sable  est  fouillé ,  purgé ,  chargé  ,  déchargé ,  rentré 
pour  être  séché ,  repris  pour  être  cassé  ,  tamisé ,  brassé , 
mouillé  ,  et  enfin  travaillé  par  le  mouleur.  —  Neuf  opé- 
rations. 

En  somme ,  Messieurs  ,  quarante-une  opérations  prépa- 
ratoires et  parfaitement  distinctes  ! 

Passons  sous  silence  les  travaux  de  surveillance  et  d'en- 
tretien du  haut  fourneau.  Ces  travaux  cependant  exigent 
quatre  hommes. 

Revenons  à  la  fonte  maintenant  dans  le  creuset.  Elle 
est  puisée  ,  apportée  au  moule  pour  y  être  versée ,  retirée 
du  moule  ,  emportée  par  le  râpeur  ,  râpée  ,  apportée  au 
magasin  ,  numérotée  ,  empilée  ,  retirée  des  piles ,  portée 
au  chargeoir  ,  empilée  de  nouveau  ,  reprise  pour  être 
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chargée  ,  empilée  dans  la  voiture  ,  déchargée  à  sa  desti- 
nation ,  empilée  chez  le  marchand.  —  Quinze  opérations. 

Total  :  tinquanlc-nix  opérations,  qui  supposent  une  année; 
et  cependant  le  consommateur  ne  paie  le  point  ou  la  livre 
de  sa  marmite  et  de  sa  chaudière  que  18  à  20  centimes. 
Là-dessus  il  y  a  beaucoup  â  défalquer  avant  d'arriver  au 
prix  des  opérations  ci-dessus. 

i  .«  La  valeur  des  bois  debout  pour  ïja  kil.  ou  IWre.  .  .  .  o,o33 
a.epour  achat  de  pierre  cal- 
caire  700 

Frais  d'administration.  .  4  600 

Impositions  diverse». .  .  1  200 

Réparations  et  réfections 
diverses  6  000  Va3  5oof.p.n  000  ooomk. 

Service  annuel  d  uneser-  /   ou  pour  I  Ira  k. ...  .  o.oî3 
rurene  et  d'une  me- 
nuiserie                   3  000 

Intérêts  de  fonds  dérou- 
lement. •  ••...••6  000 

Pertes  éventuelles,  ...  q  000 


»  P*r  *°ns«qnen*  ,  o,o5S 
ou  piêi  de  0,06 ,  ce  qui  réduit  Us  chiffres  de  0,18 
à  0,20  à  la  ou  14  centimes,  —  Soit  13  centimes 
pour  173  kilogramme. 

Et  encore  n'avons-nous  rien  déduit  pour  le  prix  des 
transports.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  les  relaler  : 

Charbon  1  100  000  1/2  kil.  ou  liv. 

Pierre  calcaire   700  000 

Minerai.    3  800  000 

Sable   400  000 

.  . . 

Matériaux  divers  pour  ré- 
fections (Mémoire.) 

Somme  totale.  .  .  6  000  000  1/2  k.,à  la  dis- 
tance moyenne  de  deux  à  trois  heures. 
Enfin  ces  matériaux  produisent  en  fonte  1  200  000  liv. , 
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qui  aussi  ont  un  transport  A  payer.  Ce  transport  est,  terme 
moyen ,  de  vingt  à  vingt-cinq  lieues.  Je  vous  laisse  à  esti- 
nier ,  Messieurs  ,  ce  que  doivent  prélever  ces  prix  de 
voiture  sur  les  <M3  obtenus  plus  haut,  et  celui  qu'A 
convient  d'attribuer ,  par  conséquent ,  aux  cinquante-six 
opérations.. 

Quand  on  réfléchit  à  ce  nombre ,  à  Ja  du^ée  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  ,  au  talent  qu'elles  exigent  /  on  est  in- 
duit à  penser  qu'il  y  a  exagération  dans  ces  estimations. 
Quelques  considérations  les  expliquent  suffisamment.  Le 
grand  consommateur ,  quel  qu'il  «oit ,  même  de  journées  > 
doit  les  payer  moins  cher  s  or ,  le  maître  de  forges  peut 
être  et  doit  être  ce  grand  consommateur,  s'il  le  veut.  Il 
a  môme  un  double  avantage  &  étendre  sa  fabrication  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  la  prudence  :  car  d'abord  il 
gagne  sur  les  frais  généraux  qui  restent  à-peu-près  les 
mêmes  ,  et  puis  sur  ce  qui  coûte  le  plus  ,  sur  la  main- 
d'œuvre  ,  parce  que  la  continuité  de  ces  travaux  garan- 
tissant une  existence  A  l'ouvrier  ,  celui-ci  lui  vend  son 
temps  au  meilleur  compte  possible.  En  second  lieu  ,  et 
c'est  un  de  ses  talents  d'administration ,  il  a  dû  recher- 
cher ,  appeler ,  solliciter  toutes  ses  forces  de  temps  ou 
d'action  répandues  éparses  autour  de  lui  sans  but  ,  sans 
objet  ;  il  les  aura  à  hop  compte ,  habitué  qu'on  était  a 
ne  point  les  employer.  Ainsi  il  créera  quelques  ressources 
pour  ses  voisins,  et  travaillera  en  même  temps  à  la  pros- 
périté de  sa  chose  :  tantôt  ce  sont  les  journées  de  che- 
vaux de  bat  qu'on  ne  peut  utiliser  l'hiver  ;  tantôt  celles 
de  femmes  ,  d'enfouts  ,  d'infirmes  qui  ne  pourraient 
porter  plus  loin  un  jour ,  un  demi-jour  ,  une  heure  de 
travail  seulement.  Ainsi ,  sous  cette  influence  d'associa- 
tion 
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lion  intelligente  dont  l'intérêt  fait  le  lien  ,  dont  la  charité 
»  applaudit ,  une  foule  de  forces  minimes ,  imperceptibles 
se  réunissent  en  un  centre  commun,  pour  y  entretenir  la 
vie  ,  et  pour  en  tirer  en  retour  une  part  proportionnelle 
de  bénéfice  et  d'aisance. 

Messieurs  ,  dans  cette  grave  question  qui  a  occupé  les 
législateurs  de  notre  époque ,  et  qui  doit  sans  doute  re- 
venir en  controverse ,  la  réduction  du  droit  sur  les  fers 
étrangers  ,  il  est  remarquable  qu'en  l'amenant  sur  le  ter* 
rain  de  la  philanthropie,  on  n'ait  envisagé  qu'une  de  ses 
feces  ,  qu'on  se  soit  attaché  avec  une  insistance  inouïe  à 
signaler  les  prétendus  avantages  que  retireraient  de  cet 
abaissement  l'agriculture  et  les  consommateurs.  Les  phrases 
touchantes  étaient  faciles  sur  ce  point  ;  l'on  eût  pensé  à 
les  entendre ,  que  les  classes  malaisées  de  la  société  ver- 
raient  les  denrées  de  première  nécessité  a  un  prix  que 
leur  garantirait  toujours  l'abondance.  A  tous  ces  discours , 
il  a  été  répondu  par  des  chiffres  irréfragable**  il  en  ré- 
sultait >  par  hectolitre  de  blé ,  à  peine  quelques  centimes 
de  diminution.  Qu'en  vue  de  ce  résultat ,  et  surtout  par 
protection  pour  l'industrie  en  général ,  Ton  eût  ruiné  cotte 
outre  industrie  du  fer  ,  déplacé  l'existence  d'ouvriers  pré- 
deux  ,  mais  d'ailleurs  valides  et  aisés ,  il  n'entrerait  pas 
dans  notre  sujet  d'articuler  ici  des  réclamations.  Mais ,  en 
tout  ceci ,  on  a  posé  des  chiffres  d'existence ,  sans  être 
parfaitement  éclairé.  On  a  bien  trouvé  dans  les  statis- 
tiques officielles  des  usines  métallurgiques  le  nombre  de» 
ouvriers  en  quelque  sorte  immatriculé  dans  ces  établisse* 
menu  ;  mais  on  n'a  point  recensé  cette  classe  de  gen» 
(  je  ne  puis  dire  d'ouvriers  )  bien  autrement  nombreuse 
et  misérable  ,  qui  ,  comme  je  le  disais ,  apporte  si  peu , 
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si  rarement  et  de  si  loin  ,  quelle  est  à  peine  connue  ,  et 
jamais  comptée.  Par  conséquent ,  on  ne  pouvait  voir  que 
la  mine  d'un  établissement  comme  celui  de  Bourberouge  , 
replonger  dans  l'inertie  toutes  ces  forces  disséminées  , 
nulles  par  elles-mêmes  et  qui  ne  valaient  que  par  leur 
collection  ;  et  qu'il  devait  s'ensuivre  pour  toutes  ces  fa- 
milles un  retour  affreux  vers  la  misère  ,  l'appauvrisse- 
ment pour  toute  une  contrée  ;  et ,  pour  la  société  entière, 
la  perte  d'éléments  de  richesse  restés  dès-lors ,  faute  de 
centre  d'agglomération  ,  complètement  improductif. 

C'est  donc  aussi ,  car  je  n'envisage  que  les  côtés  mo- 
raux de  cette  grande  question  ,  c'est  aussi  par  huma- 
nité pour  Une  population  nécessiteuse,  mal  comptée  , 
inhabile  à  se  pourvoir  ,  sans  état  bien  déterminé ,  que 
nous  réclamons  tout  ce  qui  peut  protéger  des  établis- 
sements devenus  pour  l'indigence  qui  les  entoure  un 
véritable  établissement  de  charité. 

Revenons  maintenant  aux  ouvriers  qui  habitent  Bour- 
berouge même ,  auxquels  le  travail  est  garanti  toute 
l'année ,  et  qui  reçoivent  en  quelque  sorte ,  pour  gage 
de  cette  convention,  le  logement,  un  jardin  et  le  chauffage. 

On  peut  les  partager  en  deux  catégories  :  c'est  le  sa- 
laire qui  les  distingue.  Le  salaire  est  la  mesure  de  la 
valeur ,  du  talent  et  de  l'importance. 

La  première  se  compose  de  trente  ouvriers  divers  , 
dont  vingt-deux  mouleurs.  Leur  journée  est  de  2  francs 
à  2  francs  50  centimes. 

Pour  les  mouleurs ,  l'année  de  travail  est  de  trois 
cent  cinquante  jours ,  et  sur  ce  nombre ,  soixante  sont 
employés ,  soit  à  des  travaux  de  défrichement ,  &  raison 
de  2  francs,  soit  a  l'extraction  des  mines ,  à  raison  de 
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3  à  4  francs.  Ces  prix ,  dans  le  pava  et  à  côté  des  avan* 
tages  ci-dessus  indiques  ,  sont  énormes;  mais  les  résul- 
tats moraux  obtenus  par  cette  succession  de  travail  t 
compenseront  et  au-delà  ce  sacrifice. 

Pour  les  mouleurs  qui  s'estiment ,  et  qui  sont  >  en  effet, 
les  ouvriers  privilégiés ,  Tannée  apporte  un  salaire  de  7 
à  800  francs.  Si  maintenant  on  suppose  ,  ce  qui  est  la 
condition  ordinaire ,  une  femme  et  un  ou  deux  enfants 
dans  le  ménage  ,  ceux-ci  pourront  apporter  à  la  com- 
munauté au  moins  100  francs  par  an  ,  ce  qui  constitua 
une  sorte  de  revenu  de  8  à  900  francs ,  sur  lequel  il 
n'y  a  de  non-valeur  que  les  jours  de  maladie  et  de 
débauche  :  ceux-là  Bont  rares  ,  et  ceux-ci  encore  plus. 
En  y  ajoutant  les  avantages  du  toit  ,  du  feu  et  du  jardin , 
il  y  a  là  toutes  les  conditions  de  l'aisance  ;  aussi  se  ma- 
nifesle-t-elle  dans  tous  ces  ménages  par  la  propreté  du 
mobilier  ,  le  choix  du  vêtement  et  les  habitudes  du 
régime. 

La  seconde  catégorie  est  rétribuée  de  1  franc  25  cen- 
times à  2  francs  par  jour.  Le  nombre  de  ces  derniers 
ouvriers  varie  de  quarante  à  cinquante. 

Cette  population  ,  avec  femmes  et  enfants  ,  se  compose 
de  cent  quarante* six  individus.  Elle  est  groupée  ,  à  l'abri 
d'un  rocher  escarpé ,  dans  le  déchirement  profond  et 
abrupt  de  la  colline  ,  au  bord  d'un  vaste  bassin  qui 
s'ouvre  et  s'étend  vers  la  Bretagne.  Au  milieu  de  ce. 
hameau  s'élance  par  jets  entrecoupés ,  tantôt  la  flamme 
du  haut  fourneau ,  tantôt  celle  de  la  forge.  Le  bruit , 
le  mouvement  ,  l'activité  laborieuse  remplissent  cette 
anfractuosité  de  la  forêt.  Au-delà  ce  sont  ses  solitudes; 
en  avant ,  quelques  tapis  de  verdure  que  découpent  en 
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festons  les  sinuosités  d  une  petite  rivière  fougueuse  ;  tm 
peu  plus  loio ,  les  landes  infertiles  sur  lesquelles  ils  oui 
été  conquis  à  grands  frais  v  une  route  départementale 
tendue  devant  Bourberouge  comme  une  corde  sous  un 
arc  ;  enfin  la  ceinture  d'un  horizon  de  trois  à  cinq 
lieues.  Cette  position  est  pittoresque  ;  elle  est  môme , 
sauf  les.  proportions  ,  toute  helvétique. 

Le  nombre  des  habitants  do  cette  colonie  ouvrière 
s'est  accru  d'un  tiers  depuis  quinze  ans  ,  sur  le  chiffre 
moyen  cent  vingt-trois.  La  mort  n'a  pas  pris  toutes  les 
victimes  qui  lui  étaient  dues  d'après  les  calculs  ordi- 
naires :  on  ne  compte  dans  ce  laps  de  temps  que  vingt- 
sept  décès.  Diverses  causes  les  ont  amenés  :  il  faut  en 
attribuer  sept  aux  infirmités  d'un  âge  avancé  ,  sept  à 
la  faiblesse  de  l'enfance  ,  un  à  un  accident  ;  les  douze 
autres  appartiennent  à  des  affections  diverses ,  mais  toutes 
à-peu-près  signalées  par  des  symptômes  inflammatoires. 

Ces  résultats  méritent  quelque  attention. 

Je  me  suis  étendu  si  longuement ,  trop  longuement 
peut-être ,  sur  le  haut  fourneau  et  la  moulerie  de  Bour- 
berouge, que  ,  dans  la  crainte  de  causer  la  fatigue  ou 
l'ennui  ,  j'ai  cru  devoir  pour  la  forge  m'arreter  aux 
données  générales  exprimées  au  commencement  de  cette 
lecture. 

;  En  daignant  provoquer  ces  confidences  industrielles , 
en  montrant  votrè  soUicitude  pour  la  classe  qui  tra- 
vaille ,  pour  l'homme  qui  produit ,  pour  tout  établisse- 
ment qui  a  besoin  de  réunir  l'action  ,  l'intelligence  et 
les  capitaux  ,  vous  aurez  fait,  Messieurs ,  un  grand  bien. 
Ces  enquêtes ,  en  vous  éclairant  sur  ce  que  chacun  pos- 
sède ,  vous  permettront  aussi  de  trouver  ce  qui  manque 
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à  chacun,  et  par  conséquent  de  lui  être  utile  ,  et  c'est 
▼otre  louable  but ,  par  vos  conseils ,  par  la  publicité  au- 
thentique donnée  à  ses  efforts ,  et  mieux ,  s'il  le  fallait , 
par  un  appel  à  l'attention  de  volontés  supérieures ,  appel 
toujours  puissant ,  quand  il  est  formulé  par  une  société 
éclairée  et  par  des  gens  intègres  et  individuellement 
désintéressés.  Enfin  ,  Messieurs  ,  ces  enquêtes  auront 
encore  produit  un  autre  bien  :  elles  auront  relevé  , 
honoré  l'industrie;  elle  a  encore  besoin  de  ces  encou- 
ragements. Il  est  des  esprits  étroits  et  chagrins  qui 
la  méprisent  précisément  parce  aVelle  produit  ;  qui 
font  fi  de  tout  travail ,  lorsqu'il  aboutit  a  «ne  question 
d'argent  ou  de  commerce.  Il  en  est  d'antres  qui  pro- 
testent de  leur  bienveillance  pour  l'industriel ,  et  qui 
n'ont  pour  ses  revers  qu'une  railleuse  pitié  ,  pour  ses 
succès  qu'une  jalousie  hostile.  Vos  réunions  contribueront 
puissamment  à  déraciner  ces  préjugés  stationnaires  ,  a 
réconcilier  sincèrement  ces  ennemis  secrets.  Elles  feront 
pénétrer  dans  nos  mœurs  ce  que  notre  légèreté  dédai- 
gneuse combat  encore ,  l'esprit  de  cette  sentence  si  tri- 
viale et  si  sage,  consacrée  d'ailleurs  par  notre  plus 
respectable  livre  :  Dieu  condamna  V homme  au  'travail. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  adresser  des 
félicitations  à  M.  de  Pracontal  sur  son  bel  établissement 
et  la  bonne  direction  qui  préside  à  cette  exploitation, 
et  lui  remet  une  médaille  d'argent  qui  lui  a  été  dé- 
cernée par  le  Conseil  général  administratif. 

L'enquête  s'ouvre  ensuite  sur  la  fabrication  de  la 
poterie  dans  la  commune  de  Ger.  Une  vingtaine  de 
fourneaux  sont  en  activité  dans  cette  petite  commune 
qui  l'approvisionne  de  terre  au-dehors ,  et  n'a  fait  jus- 
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qu'ici  que  bien  peu  d'efforts  pour  sortir  d'une  routine 
de  trois  siècles.  Un  seul  fabricant  a  essayé  d'améliorer 
la  poterie  au  moyen  de  l'application  d'un  Ternis ,  et  il 
a  bien  réussi.  Ce  fabricant  est  M.  Graindorge  qui  ,  présent 
à  la  séance ,  a  apporté  quelques  échantillons  de  sa  nou- 
velle fabrique.  L'Association  les  examine  avec  intérêt 
et  lui  adresse  do  vives  félicitations. 

Le  tissage  du  chanvre  et  du  lin  est  l'objet  d'un  commerce 
particulier  à  Barenton  et  à  Saint-Cyr  ;  commerce  assez 
considérable  et  qui  fait  marcher  plus  de  cinq  cents  métiers. 
Une  filature  de  laine  existe  également  à  Barenton ,  fondée, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années ,  par  M.  Mattière  qui,  sans 
ressources  d'éducation  et  de  fortune  ,  est  parvenu,  a 
force  d'intelligence  et  d'activité ,  à  donner  à  la  manu- 
facture créée  par  ses  mains  une  assez  grande  importance. 
L'Association  lui  adresse  ,  par  l'organe  de  son  président , 
des  félicitations  et  des  encouragements* 

Les  mêmes  éloges  sont  accordés  à  un  fabricant  de 
Saint-IIilaire ,  M.  Milan  ,  qui  a  singulièrement  perfec- 
tionné la  fabrique  de  boutons  en  os  ,  en  ivoire  ,  en 
nacre ,  en  bois ,  établie  dans  cette  ville  depuis  une  dixaine 
d'années. 

L'état  de  souffrance  dos  papeteries ,  produit  par  l'im- 
portation des  nouveaux  systèmes  ,  avait  éveillé  au  plus 
haut  degré  l'intérêt  de  l'Association.  Malheureusement 
un  petit  nombre  de  fabricants  avaient  répondu  à  son  ap- 
pel, et  elle  a  dû  ajourner  à  une  enquête  spéciale  qui  aura 
lieu  à  Sourde  val  ,  l'examen  des  moyens  les  plus  propres 
à  remédier  à  cette  souffrance. 

Le  Conseil  ayant  décidé  qu'une  médaille  d'argent  serait 
décernée  à  l'industrie  de  l'arrondissement,  le  scrutin  est 
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ouvert  à  l'effet  de  désigner  l'industriel  qui  recevra  celte 
récompense.  M.  Gbainoobgb  ,  fabricant  de  poterie  à  Ger, 
obtient  la  majorité  et  reçoit  la  médaille.  Des  mentions 
honorables  sont  accordées  à  MM.  Mabibttb  ,  filateur  de 
laine  ;  Milan  ,  febricant  de  boutons ,  à  SaimVHilaire  ;  et 
d'àcba y  de  Saiwt-Pois  qui ,  après  M.  Graindorge  ,  ont  ob-. 
tenu  le  plus  de  suffrages. 

Avant  la  clôture  de  la  séance ,  M,  de  Caumont  rappelle 
que  F  Association  a  mis  à  la  disposition  des  membreB 
de  son  Conseil  qui  résident  dans  l'arrondissement  do 
Mortain  ,  une  somme  de  deux  cebts  fbancs  qui  pour- 
ront être  divisés  en  buit  primes  ,  donnée  comme 
récompense  aux  domestiques  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  leur  bonne  conduite  et  leur  moralité.  En  conséquence, 
MM.  de  Milly  ,  de  Bonvouloir ,  de  Praconlal ,  l'abbé  Viel 
et  d'Auray  de  Saint-Pois ,  membres  du  Conseil ,  se  réunir 
ront,  sous  la  présidence  de  M.  le  sous-préfet  de  Mortain , 
inspecteur  de  l'Association ,  pour  recueillir  les  rensei- 
gnements nécessaires  et  procéder  à  l'emploi  de  cette 
somme.  Les  200  francs  sont  remis  immédiatement ,  par 
M.  Godefroy ,  à  M.  de  Milly. 

M.  de  Caumont  termine  en  remerciant  les  habitants 
de  l'arrondissement  de  Mortain  de  l'empressement  qu'il* 
ont  mis  à  répondre  à  l'appel  de  l'Association  normande. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie 

L'Inspecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire , 

Léon  DE  LA  SICOTIÈRE. 

là  Président  de  la  Section  , 

DE  PRACONTAL»  .  A 
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DISTRIBUTION  DES  PRIMES 

ADX  DOMESTIQUES  PAB  LE  CONSEIL  DE  L'ASSOCIATION. 

Le  Commission  qui  avait  été  chargée  de  recueillir  des 
renseignements  sur  les  plus  anciens  domestiques  de  chaque 
canton ,  a  présenté  son  travail  dans  la  séance  de  la  Société 
d'agriculture  de  Mortain ,  le  29  juin.  Un  seul  canton ,  celui 
de  Saint-Pois ,  n'a  point  adressé  de  documents  satisfaisants. 
La  remise  de  la  prime  qui  lui  était  destinée  est  ajournée 
Jusqu'à  ce  que  la  Commission  puisse  être  éclairée. 

D'après  les  certificats  adressés  par  MM.  les  maires  et 
les  fonctionnaires  de  l'Association ,  sept  livrets  de  la  caisse 
d'épargnes  ont  été  remis ,  à  titre  de  prime ,  au  nom  de 
l'Association  normande ,  par  M.  Le  Maistre  ,  sous-préfet 
de  Mortain  ,  inspecteur  de  l'Association  ,  aux  domestiques 
dont  les  noms  suivent  : 

Blouin  (  Jean  ) ,  chez  M.  Louet ,  maire ,  à  Milly ,  canton 
de  Saint-Hilaire  :  cinquante-quatre  ans  de  service. 

Dans  ce  même  canton  une  mention  honorable  est  dé- 
cernée à  Tiennot  (  Jean  ) ,  chez  M.  Le  Chat ,  à  Landelles  : 
depuis  cinquante  ans. 

Hamel  (  Jean ) ,  chez  M.  Le  Marier,  à  Montigny ,  canlon 
d'Isigny  :  cinquante  ans  de  service. 

Mangudin  (  Mathnrin) ,  chez  M.  Gesbert ,  à  Ferrières  ; 
canton  du  Teilleul  :  trente-un  ans  de  service. 

Erard  (  Julien  ) ,  chez  M.  Poisnel ,  à  Sourdeval ,  cauton 
de  Sourdeval  :  vingt-trois  ans  de  service. 

Montilon  (  Julien  ) ,  chez  M.  Poisson  à  Barenton. 

Le  Loutre  (  Jacques  ) ,  chez  M.  Bochain ,  à  Bion ,  canton 
de  Mortain  :  trente-un  ans  de  service. 

Ramé  (  Jacques  ) ,  chez  M.  Voisin  ,  au  Mesnil-Adclée  , 
canton  de  Juvigny  :  vingt-un  ans  de  service. 
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«  ,  ,         ,        t  .  > 

MÉMOIRE 

«Sur  un  aZws  gui  stof  introduit  dans  V arrondissement  de 
Vire  ,  relativement  à  l'usage  des  eaux  courantes  pour 
irrigation  des  prairies ,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier  ; 

-  i  -  / 

«  *         •  *  * 

Php  M.  DES  ROTOUBS  , 

Chevalier  de  U  Légion  d'honneer,  ancien  Souf-préfet  ,  Membre 
de  U  Société  d'Agriculture  et  de  commerce  du  département  dfc 
Calvadot. 


Le  régime  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  floijables  , 
des  petites  rit ières  ,  des  ruisseaux  ,  l'entretien  de  fis  cours 
d'eau  ,  leur  police ,  les  règlements  auxquels  ils  doivent 
être  assujettis  ,  sonttfes  objets  si  importants  dans  le  double 
intérêt  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  que  l'on  peut 
dire  a  bon  droit  qu'il  en  est  peu  qui  touchent  plus  direo- 
«  tement  à  la  prospérité  publique  ,  et  qui ,  par  suite,  mé- 
ritent plus  d'exciter  la  sollicitude  de  l'administration. 

Sans  entrer  dans  l'examen  des  lois  et  des  règlements 
qui  régissent  cette  matière  ;  sans  prétendre  indiquer  les 
J  lacunes  nombreuses  que  la  réflexion  et  la  pratique  y 
.^laissent  apercevoir ,  on  se  bornera ,  dans  ce  mémoire  ,  à 
y,  fixer  l'attention  de  l'autorité  publique  sur  l'état  d'encom- 
brement et  le  mauvais  entretien  des  petits  cours  d'eau  , 
des  ruisseaux ,  dans  l'arrondissement  de  Vire  ;  à  signaler 
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nn  changement  abusif  et  préjudiciable  au  public  >  qui  s'y 
esl  opéré  relativement  au  temps  où.  se  pratique  l'irriga- 
tion des  prairies  ;  et  à  présenter  quelques  observations 
sur  l'urgence  et  sur  les  moyens  d'arrêter  une  innovation 
nuisible. 

C'est  une  chose  connue  que  la  surface  de  l'arrondisse- 
ment de  Vire  présente  une  multitude  de  monts  et  de 
vallées  ,  et  qu'elle  est  sillonnée ,  en  sens  divers ,  par  une 
infinité  de  petites  rivières  ,  de  ruisseaux  qui  fertilisent  ses 
prairies ,  la  partie  la  plus  précieuse  de  son  sol ,  généra- 
lement pauvre  et  peu  productif.  Ce  sont ,  en  effet ,  les 
foins  et  les  pâturages  que  fournissent  les  prairies  ,  qui  per- 
mettent aux  cultivateurs  de  nourrir  et  d'élever  des  bêtes 
à  corne ,  industrie  qui  fait  la  principale  richesse  du  pays. 

Personne  n'ignore  non  plus  que  la  population  de  cet 
arrondissement  est  géuéralement  répandue  dans  des  vil- 
lages et  hameaux  épars  et  disséminés  sur  son  territoire. 

De  ces  deux  faits  on  est  en  droit  de  conclure  que  nulle 
part  ,  l'exécution  des  lois  et  règlements  sur  la  police  et 
l'entretien  des  cours  d'eau  ,  la  vigilance  de  l'administra* 
tion  sur  le  bon  usage  et  la  juste  distribution  des  eaux  cou- 
rantes, ne  peut  avoir  plus  d'influence  sur  la  prospérité  de 
l'agriculture  et  le  bien-être  des  habitants. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  se  plaint  en  gé- 
néral i  et  non  sans  raison  ,  de  la  diminution  du  volume 
des  eaux  des  rivières.  Cette  atténuation  dans  la  masse  des 
eaux  courantes  est  attribuée  tantôt  à  des  causes  générales, 
tantôt  au  déboisement  progressif  du  pays. 

Sans  nier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  dans  les  diverses 
suppositions  formées  à  cet  égard  ,  on  ne  craint  pas  de  dire 
qu'il  est  incontestable  que  ,  dans  l'arrondissement  de 
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Vire  ,  cet  amoindrissement  des  eaux  des  rivières  doit  être 
particulièrement  attribué  au  défaut  de  curage  annuel  des 
sources  ,  des  fontaines  et  des  canaux  qui  reçoivent  les 
eaux  qui  en  découlent  ;  et  aussi  à  ce  que  ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  on  n'observe  plus  l'ancien  usage  pour  la 
temps  de  Tarrosement  des  prés. 

De  temps  immémorial ,  c'était  l'usage  universel  du  Bo- 
cage de  n'employer  les  eaux  courantes  à  l'irrigation  que 
depuis  le  l.«r  novembre  de  chaque  année  (la  Toussaint  ) 
jusqu'au  25  mars  de  l'année  suivante  (  l'Annonciation  ). 
L'expérience  avait  démontré  que  l'arrosage  dirigé  avec  in- 
telligence et  pratiqué  avec  soin  dans  cette  période  do 

autres  mois  qui  comprennent  les  temps  de  chaleur  et  de 
sécheresse ,  l'eau  coulait  dans  ses  canaux  naturels  ,  au  fond 
des  vallées  ;  «lie  allait  remplir  les  routoirs  ,  renouveler 
celle  des  abreuvoirs  ,  des  lavoirs  destinés  aux  usages  des 
villages  et  hameaux  voisins ,  et  se  jeter  dans  les  rivières 
dont  elle  alimentait  le  cours. 

La  cupidité  do  quelques  propriétaires  et  fermiers  dont 
les  terres  sont  traversées  par  les  eaux  courantes  ou  les 
bordent ,  a  interverti  cet  ordre  consacré  par  le  temps , 
et  dont  l'expérience  avait  justifié  la  sagesse  et  démontré 
les  avantages*  On  ne  se  renferme  plus  dans  les  anciennes 
limites.  Il  y  a  plus  ,  on  choisit  habituellement  le  mo- 
ment qui  succède  à  la  récolte  des  foins  ,  le  temps  le  plus 
chaud  de  l'année ,  pour  diriger  et  répandre  sur  les  prés 
la  très-faible  quantité  d'eau  que  contiennent  les  ruisseaux 
a  cette  époque. 

Les  conséquences  de  ce  changement  sont  faciles  à  ap- 
précier. Quelques  cultivateurs  en  tetiredt  un  certain  avan- 


tage  en  obtenant  nn  regain  plus  vigoureux  ;  mais  les  autre*, 
en  plus  grand  nombre ,  en  reçoivent  un  sensible  dommage, 
et  l'intérêt  publie  en  souffre  notablement 

En  effet ,  les  terres  sur  lesquelles  on  conduit  le  faible 
filet  d'eau  qui  coulait  dans  les  ruisseaux altérées  par  la 
chaleur  ,  l'absorbent  en  presque  totalité.  La  portion  qui 
peut  rester  se  dissipe  par  l'évaporation  ,  en  sorte  que  lo 
lit  naturel  du  cours  d'eau  se  dessèche  et  s'obstrue  au  point 
de  ne  plus  transmettre  les  eaux  selon  sa  destination. 

Dès-lors ,  les  abreuvoirs  ,  les  lavoirs  n'étant  plus  ali- 
mentés ,  se  trouvent  a  sec  dans  le  temps  où  Teau  est 
le  plus  rare  et  où  l'on  en  a  le  plus  de  besoin  ;  où  les  eaux 
qui  y  restent  n'étant  plus  renouvelées  ,  cessent  d'être  con- 
venables pour  le^iétail ,  et  deviennent  impropres  aux 
usages  domestiques. 

Ainsi ,  par  le  fait ,  et  pour  l'avantage  d'un  eu  de 
quelques  propriétaires  ou  fermiers  ,  des  villages ,  des  ha- 
meaux se  trouvent  privés  de  Feau  qui  leur  est  nécessaire. 

Il  est  bien  évident ,  dans  cette  dernière  hypothèse  sur* 
tout ,  que  l'innovation  dénoncée  est  contraire  au  voeu  do 
la  loi ,  et  qu'il  serait  possible  d'en  obtenir  la  répression 
par  les  tribunaux.  Quand  ,  en  effet ,  l'article  6it  du  Code 
civil  interdit  au  propriétaire  d'une  source  la  faculté  d'en 
changer  le  cours  ,  lorsqu'il  fournit  aux'  habitants  d'une 
commune  ,  village  ou  hameau ,  l'eau  qui  leur  est  néces- 
saire ,  il  ne  saurait  être  permis  aux  propriétaires  dont 
les  héritages  sont  traversés  par  une  eau  courante  ou  bordent 
celte  eau ,  d'en  priver  les  habitants  des  villages  et  hameaux 
à  qui  elle  est  nécessaire  ,  et  qui  la  réclament  pour  leurs 
besoins. 

Mais  comme  ,  indépendamment  de  cette  dernière  cir- 
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constance ,  l'abus  contre  lequel  on  s'élève  est  préjudi- 
ciable à  la  presque  totalité  des  propriétaires  qui  usent 
des  eaux  courantes  ;  comme  il  empêche  l'alimentation  des 
rivières  et  nuit  au  bien  général  ,  c'est  à  l'administration 
supérieure  qu'il  appartient  de  prendre  des  mesures  pour 
le  faire  cesser. 

Son  action  est  d'autant  plus  nécessaire  dans  l'intérêt 
des  usagers  des  eaux  courantes ,  que  l'article  645  du  Code 
civil,  qui  attribue  aux  tribunaux  ordinaires  la  connaissance 
des  contestations  qui  s'élèvent  entre  les  propriétaires  jmx- 
quels  les  eaux  courantes  peuvent  être  utiles ,  leur  prescrit  ' 
bien  de  concilier  l'intérêt  de  l'agriculture  avec  le  reepect  <ty 
à  la  propriété  ;  de  faire  observer  ,  dans  tous  les  cas ,  les  régU*  x 
ment  s  particuliers  et  locaux  ;  mais  ne  leur  impose  aucune- 
ment l'obligation  de  consulter  et  de  faire  suivre  les  usages 
anciens.  Car,  en  l'absence  de  règlements  particuliers  et  locaux 
qui  n'existent  point  pour  l'arrondissement  de  Vire  ,  le» 
tribunaux ,  dans  leurs  jugements  en  matière  d'usage  des 
eaux  courantes  pour  l'irrigation  ,  peuvent  n'avoir  égard 
à  l'ancien  usage  ,  qu'autant  qu'ils  le  trouvent  identique  à 
l'intérêt  de  l'agriculture  et  conciliable  avec  le  respect  dû  à  la 
propriété. 

Aussi  *t-on  quelque  raison  de  penser  que  si  un  pro- 
priétaire dont  l'héritage  serait  bordé  ou  traversé  par  un 
ruisseau  ,  se  plaignait  de  ce  qu'un  propriétaire  supérieur 
absorbe  toutes  les  eaux  ou  la  plus  grande  partie  des  eaux 
de  ce  ruisseau  ,  en  les  répandant  sur  ses  prés  avant  le 
t."  novembre  ou  après  le  25  mars  ,  même  immédiate- 
ment après  la  fauchaison  ;  quelque  dommage  que  le  pre- 
mier reçut  de  ce  fait  ,  réellement  contraire  à  l'intérêt  de 
l'agriculture ,  il  serait  déboulé  de  sa  demande  ,  sur  le 
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motif  qu'aucun  fixement  particulier  m  local  n'interdisant 
l'irrigation  dans  l'intervalle  du  1.»  novembre  au  25  mars , 
le  défendeur  ,  en  arrosant  ses  prés  au  moment  qui  lui  a 
paru  le  plus  opportun  ,  n'a  lait  qu'user  d'un  droit  qui  lui 
était  accordé  par  l'article  644  du  Code  civil. 

En  fût-il  autrement ,  ce  serait  toujours  une  véritable  ca* 
la  mité  pour  les  usagers  des  petits  cours  dfeau  ,  comme 
pour  les  habitants  des  villages  et  des  hameaux  à  qui  l'eau 
de  ces  ruisseaux  est  nécessaire  ,  d'être  sans  cesse  obligés 
de  itcourir  à  des  actions  judiciaires  ,  longues  et  dispen- 
dieuses ,  pour  obtenir  le  règlement  ou  la  conservation  de 
leurs  droits  ;  et  il  semble  que  l'administration  pouvant 
les  leur  épargner  ,  c'est  pour  elle  une  véritable  obliga- 
tion morale  d'en  prendre  les  moyens. 

Les  propriétaires  de  moulins  et  d'usines  ne  sont  pas 
moins  intéressés  au  bon  état  des  petits  cours  d'eau  et  à 
la  prompte  répression  de  l'emploi  illimité  des  eaux  à  i'ar- 
roscment  des  prés  ,  puisque  les  rivières  qui  mettent  en 
mouvement  ces  moulins  et  usines  ne  s'alimentent  qu'au 
moyen  des  eaux  qu'y  versent  les  petites  rivières  et  les  ruis- 
seaux ;  et  que  c'est  dans  l'intervalle  du  25  mars  au  no- 
vembre qu'a  généralement  lieu  le  chômage  par  défaut  d'eau. 

Aussi  remarque-t-on  que  partout  où  l'on  s'est  occupé 
avec  soin  de  la  police  des  canaux  non  navigables  ni  flot- 
tables ,  en  accordant  aux  riverains  ce  qu'il  était  raison- 
nable de  leur  attribuer  pour  l'irrigation  des  prairies ,  l'au- 
torité a  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  prévenir  et 
empêcher  la  perte  des  eaux.  C'est  ainsi  qu'on  y  interdit 
rigoureusement  de  les  conduire  sur  des  points  d'où  elles 
ne  pourraient  rentrer  dans  les  canaux  d'où  elles  ont 
été  dérivées.  C'est  dans  des  vues  analogues  que  l'on  dé-» 
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tend  de  baisser  le  radier  des  vannes  de  prises  d'ean  au* 
dessous  du  point  jugé  nécessaire  pour  conserver  dans  les 
rivières  une  certaine  quantité  d'eau  ,  et  que  le  curage  à 
vif  fond  des  rivières  ,  des  ruisseaux ,  des  fossés  ,  canaux  , 
rigoles  qui  y  aboutissent ,  des  sources  et  fontaines ,  y 
est  annuellement  prescrit  et  exécuté  avec  une  exactitude  » 
une  ponctualité  dont  l'agriculture  et  l'industrie  recueillent 
tes  plus  heureux  fruits. 

Les  dispositions  des  articles  10—19  de  l'arrêté  de  M.  de 
Caflarelly  du  8  germinal  an  X  ,  totalement  tombé  en  dé- 
suétude ,  s'il  a  jamais  été  exécuté  ;  les  mesures  prescrites 
par  celui  de  M.  le  comte  de  Montlivault  du  a*  mars  1825, 
auquel  il  n'a  pas  été  donné  de  suite ,  au  moins  dans  l'ar- 
rondi ssement  de  Vire  *  seraient  suffisantes  pour  le  réta- 
blissement en  bon  état  et  pour  assurer  l'entretien  des 
petites  rivières ,  des  ruisseaux  et  des  cours  d'eau  en  gé- 
néral. Mais  l'exécution  de  ces  arrêtés  ,  pour  être  com- 
plètement utile  ,  demanderait  à  être  prescrite  avec  fermeté, 
surveillée  avec  vigilance  ,  et  suivie  avec  persévérance 
jusqu'à  son  entier  accomplissement. 

Cependant ,  comme  un  certain  nombre  de  petits  cours 
d'eau ,  connus  sous  le  nom  vulgaire  de .  ruisseaux  fon- 
driers ,  ont  entièrement  disparu  par  le  fait  ou  par  la  né- 
gligence des  propriétaires ,  il  serait  indispensable  de  les 
faire  rouvrir  à  leur  ancienne  largeur  partout  où  l'on  en 
apercevrait  des  traces  ,  et  ou  il  demeurerait  constant  qu'il 
en  a  existé. 

On  imaginerait  difficilement  la  déperdition  d'eau  causée 
par  l'encombrement  total  ou  partiel  de  ces  canaux  du 
fond  des  vallées.  L'eau  n'y  coulant  plus  habituellement , 
leur  sol  et  leurs  rives-  absorbent ,  au  lieu  de  la  conduire, 
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l'eau  qui  y  arrive  des  sources  ou  qui  y  revient  des  point! 
supérieurs  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  été  pénétrés  et  bien 
imbibés  par  des  pluies  abondantes  ,  que  ces  ruisseaux 
reprennent  un  cours  qui  autrefois  n'était  jamais  com- 
plètement suspendu. 

Les  articles  24 ,  25 ,  26  et  27  de  l'arrêté  du  8  ger- 
minal an  X  pourraient ,  jusqu'à  un  certain  point,  fournir 
des  moyens  de  remédier  à  l'abus  dans  l'usage  des  eaux 
pour  l'agriculture ,  dont  ce  mémoire  a  principalement 
pour  but  d'appeler  la  répression.  Toutefois,  comme  leur 
exécution  présenterait  de  nombreuses  et  graves  difficultés; 
qu'elle  entraînerait  des  longueurs  inÛnies  ,  en  n'agissant 
que  partiellement  et  par  commune  ;  il  serait  plus  simple  , 
plus  expéditif  et  beaucoup  plus  avantageux  de  rétablir 
l'ancien  usage  par  forme  de  règlement,  pour  l'arrondisse- 
ment de  Vire  ,  en  statuant  qu'à  l'avenir ,  comme  par  le 
passé ,  les  propriétaires  riverains  des  petites  rivières  et 
ruisseaux  n'useraient  de  l'eau  de  ces  cours  d'eau  pour 
l'irrigation  des  prés,  que  depuis  le  1  .pr  novembre  de 
chaque  année ,  jusqu'au  25  mars  de  l'année  suivante , 
chacun  selon  son  droit  ;  et  que ,  pendant  le  reste  du 
temps ,  les  eaux  couleraient  dans  leurs  canaux  naturels, 
curés  et  rouverts ,  s'il  était  nécessaire  ,  pour  satisfaire 
aux  autres  besoins  de  l'agriculture  à  ceux  des  popu- 
lations et  des  propriétaires  de  moulins  et  d'usines. 

Comme  il  y  a  peu  de  mesures  générales  qui ,  dans  l'ap- 
plication ,  soient  susceptibles  d'exceptions  ,  l'autorité 
préviendrait  des  objections  et  s'éviterait  des  embarras, 
en  se  réservant ,  en  termes  exprès ,  la  faculté  de  déroger 
à  la  règle  établie,  sur  la  réclamation  des  intéressés ,  tootes 
les  fois  qu'il  demeurerait  constant ,  après  l'instruction  à 

laquelle 
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laquelle  les  demandes  seraient  assujetties  ,  qu'il  est  pds- 
sible  d'y  faire  droit  sans  nuire  à  l'intérêt  public  ,  ni 
porter  préjudice  aux  intérêts  privés. 

La  question  de  savoir  a  quelle  autorité  il  appartient 
de  faire  un  tel  règlement ,  ne  présente  aucune  difficulté. 
Si  l'article  645  du  code  civil  attribue  aux  tribunaux  le 
pouvoir  de  prononcer  sur  les  différents  qui  peuvent  s'eV 
Jever  entre  particuliers  relativement  à  l'usage  des  eaux 
courantes  ,  leurs  jugements  ,  lors  même  qu'ils  portent 
règlement  entre  les  parties ,  sont  nécessairement  restreints 
dans  la  limite  des  intérêts  privés  qui  donnent  lieu  aux 
contestations ,  sans  pouvoir  être  motivés  sur  des  consir 
dérations  d'intérêt  général  .qui  y  seraient  étrangères.  C'est 
l'autorité  administrative  seule  qui  a  tout  à  la  ibis  les 
moyens  et  lejpouvoir  de.  jeter  un  regard  d'ensemble  sur 
les  intérêts  divers  ,  et  de  combiner ,  pour  l'avantage  de 
tous  les  usagers ,  les  mesures  relatives  à  la  distribution 
des  eaux  pour  l'irrigation ,  sans  cesser  de  veiller  à  leur 
conservation  pour  les  besoins  des  populations  et  l'en* 
tretien  des  rivières.  C'est  elle  qui  a  particulièrement 
mission  pour  rechercher  et  examiner  les  anciens  usages , 
afin  de  revêtir  du  sceau  de  l'autorité  publique  ceux  qui 
sont  conformes  à  l'intérêt  général.  Sur  ce  sujet ,  comme 
sur  presque  tous  les  points ,  notre  droit  public  est  exac* 
toment  conforme  aux  prescriptions  de  la  saine  raison. 

Aussi  la  loi  en  forme  d'instruction  du  12— 20  août  1790, 
celle  du  14  floréal  an  XI  qui  en  est  en  quelque  sorte  le 
complément ,  l'article  645  du  code  civil  et  la  jurispru- 
dence du  Conseil  d'Etat  et  de  la  Cour  de  cassation ,  sont- 
ils  d'accord  pour  réconnaître  que  la  surveillance  et  la 
police  de  toutes  les  rivières  appartiennent  a  l'autorité 
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départementale  ;  et  que  les  préfets,  sauf  l'approbation  do 
ministre  de  l'intérieur,  ont  le  droit  de  faire  de»  règlements 
pour  la  police  et  l'usage  des  eaux  des  cours  d'eau  non  na- 
vigables ,  ni  flottables  ,  de  leur  territoire. 

M.  le  préfet  du  Calvados  rendrait  donc  un  véritable 
service  à  l'agriculture ,  aux  habitants  des  villages  et  ha- 
meaux de  l'arrondissement  de  Vire  et  à  l'industrie  ,  si  , 
après  y  avoir  prescrit  et  fait  exécuter  le  rétablissement 
et  le  curage  de  tous  les  petits  cours  d'eau ,  il  ordonnait , 
dans  un  arrêté  faisant  règlement  pour  cet  arrondisse- 
ment ,  qu'à  l'avenir,  comme  anciennement ,  on  ne  ferait 
usage  des  eaux  courantes  pour  l'irrigation  des  prairies 
que  du  i.er  novembre  de  chaque  année  au  25  mars  de 
l'année  suivante  ;  ces  eaux  demeurant  affectées  le  sur- 
plus du  temps  aux  autres  besoins  de  l'agriculture  et  à 
ceux  des  populations  et  des  usines  ;  en  se  réservant 
toutefois  la  faculté  de  prononcer  des  exceptions  ,  quand 
il  résulterait  de  l'instruction  des  demandes  qui  lui  seraient 
adressées  à  cet  effet ,  qu'il  serait  possible  d'y  faire  droit 
sans  nuire  à  l'intérêt  général  ni  particulier. 

Cette  mesure ,  éminemment  utile  en  elle-même ,  et  qui , 
au  moyen  de  la  restriction  indiquée ,  ne  donnerait  L'eu 
à  aucune  difficulté  réelle ,  aurait  pour  effet  de  prévenir 
une  infinité  de  procès  ;  et ,  sous  ce  rapport  encore ,  elle 
serait  un  véritable  bienfait ,  digne  de  la  reconnaissance  du 
pays  en  faveur  duquel  elle  est  sollicitée. 
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COURSES  DU  CALVADOS. 

- 


Les  courses  du  Calvados ,  fondées  il  y  a  trois  ans ,  ont 
produit  d'excellents  résultats  dont  nous  avons  précé- 
demment fait  mention  (  Annuaire  de  1838  ,  p.  372  et 
suivantes).  Nous  croyons  devoir  reproduire  le  rapport 
fait  cette  année  sur  les  progrès  de  l'institution ,  par 
M.  Person ,  secrétaire  de  la  Société  des  courses. 

Voici  Ce  rapport  : 

«  Messieurs 

d  Deux  ans  sont  à  'peîne'écoulés  depuis  que  vous  vous 
êtes  constitués  en  Société  des  courses.  Grâces  en  soient, 
rendues  à  votre  patriotisme  éclairé  :  grâces  aussi ,  ne 
l'oublions  pas  ,  au  zèle  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  (i) ,  qu'on  est  sûr  de  rencontrer  partout  où  il 
se  trouve  quelque  chose  d'utile  à  établir  ou  à  encourager* 

»  Vos  efforts  ont  porté  des  fruits ,  et  vous  avez  à  ja- 
mais doté  votre  pays  d'une  institution  dont  chaque  année 
verrai  croître  l'importance. 

(1)  C'est  à  M.  Litr ,  secrétaire  de  U  Société,  que  Ton  doit  l'é- 
tablissement des  courses  à  Caen.  La  première 

onnée ,  M.  Lair  et 
U  Société  d'agriculture  avaient  tout  organisé. 
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»  Dès  le  priucipc ,  le  Gouvernement ,  le  département , 
la  ville  s'étaient  réunis  pour  lui  tendre  une  main  secou- 
rante. Mais  il  lui  manquait  une  de  ces  conditions  vilales 
dont  l'absence  peut ,  à  tout  instant ,  remettre  en  ques- 
tion l'existence  des  établissements  même  les  plus  pros- 
pères. Nous  voulons  parler  de  la  possession  d'un  hippo- 
drome permanent  et  d'une  nature  convenable.  Jusqu'à  co 
qu'elle  l'eûts  obtenu,  elle  se  trouvait  a  la  merci  du  caprice 
des  éléments  ou  des  hommes. 

»  C'est  donc  à  obtenir  ce  résultat  qu'il  a  fallu  vous 
attacher  avant  tout, et  vous  y  avez  réussi  delà  manière 
la  plus  complète.  Le  Conseil  municipal  de  Caen  ,  avec 
cette  intelligence  des  intérêts  de  la  commune ,  qui  dis* 
tingue  ses  membres  ,  a  senti  de  quelle  importance  il 
était  pour  la  ville  de  fixer  les  courses  dans  son  sein  t 
et,  par  une  délibération  en  date  du  13  février  dernier , 
il  a  décidé  qu'un  hippodrome  permanent  serait  établi 
dans  la  partie  des  prairies  de  Louvigny  comprise  entre 
les  deux  Cours ,  le  Boulevard  et  les  prés  d'Aulne ,  confor- 
mément à  un  plan  dressé  par  l'architecte  de  la  ville 
et  approuvé  par  la  Société.  Ce  plan  devra  être  exécuté 
et  les  travaux  terminés  dans  l'espace  de  cinq  ans. 

»  Les  conditions  offertes  à  la  Société  des  courses  par 
la  même  délibération  ont  paru  à  votre  Conseil  d'admi- 
nistration tellement  justes  et  convenables,  qu'il  s'est 
empressé  d'y  souscrire  dans  sa  séance  du  22  février, 
et ,  à  partir  de  ce  jour ,  la  Société  s'est  vue  maltresse  de 
l'avenir.  Seulement  cet  avenir  était  encore  éloigné ,  et 
nos  efforts  ont  dù  tendre  à  le  rapprocher  autant  que 
possible.  Là  encore  nous  avons  été  secondés  par  l'au- 
torité municipale,  de  la  manière  la  plus  empressée  j  ejt 
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la  piste ,  dont  on  ne  nous  promettait  la  jouissance  que 
dans  cinq  ans ,  nous  a  été  livrée  en  moins  de  six  mois, 
malgré  le  plus  déplorable  des  étés  dont  nous  eussions 
été  témoins  depuis  longues  années.  Ici ,  Messieurs ,  qu'il 
nous  soit  permis  de  parer  notre  tribut  d'éloges  au  zèle 
et  au  dévouement  qu'a  témoignés,  dans  cette  circonstance , 
un  de  nos  compatriotes  ,  le  sieur  Boissée  ,  sans  l'activité 
duquel  nous  n'eussions  jamais  pu  obtenir  aussi  vite  cet 
important  résultat. 

*  Tel  est ,  Messieurs  ,  l'acte  essentiel  de  notre  gestion 
pendant-  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Mais  il  en  est 
d'autres  encore  qui ,  sans  être  de  celte  importance  ,  ne 
laisseront  pas  que  d'avoir  «futiles  conséquences.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  déjà  (ait  confectionner  une  partie 
du  matériel  qui  nous  est  nécessaire ,  et  nous  avons  pu 
mettre  à  la  disposition  des  concurrents ,  des  voitures  & 
quatre  roues ,  construites  par  les  meilleurs  ouvriers  du 
pays.  Encore  une  année ,  ce  matériel  pourra  être  com- 
plété ,  et  nous  nous  trouverons  alors  maîtres  d'employer 
en  prix  la  totalité  -  des  fonds  dont  nous  pouvons  di*. 
poser. 

»  Jetons  maintenant  les  yeux  sur  les  résultats  actuels 
et  futurs  de  l'établissement  des  courses  dans  notre  pays. 
Vous  avez  du  le  remarquer,  Messieurs:  ce  que  vous  aviex 
pressenti  commence  à  se  réaliser,  et  il  existe  déjà  une 
différence  sensible  entre  les  courses  de  cette  année  et 
celles  des  années  précédentes.  Jusqu'ici  qu'aviez-vous  vu 
figurer  sur  l'hippodrome?  Deux  ou  trois  marchands, 
quelques  personnes  étrangères  au  département  ;  des  che- 
vaux  ramassés  ça  et  là  ,  qui  se  voyaient  la  première  fois 
la  veille  des  courses  et  devaient  se  séparer  le  lendemain. 
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Nous  savons  que  pour  un  début  et  dans  l'état  de  pénurie 
où  nous  étions  tombés  ,  il  n'en  pouvait  être  autrement. 
Cette  année ,  au  contraire ,  quel  changement  !  Toutes 
les  classes  de  citoyens  prennent  part  à  la  lutte  ;  de  riches 
et  honorables  propriétaires  sont  au  nombre  des  concur- 
rents ;  l'élite  de  notre  jeunesse  descend  en  personne  dans 
l'arène  ;  enfin ,  ce  qui  est  plus  important  encore ,  ce  que 
nous  désirions  tous  ,  et  que  nous  osions  à  peine  espérer  , 
des  cultivateurs  nous  présentent  des  chevaux  élevés  et 
dressés  par  eux.  Ce  ne  sont  plus  de  ces  attelages  de  cir- 
constance qui  ne  devaient  durer  qu'un  jour  ;  ce  sont  des* 
chevaux  appareillés  ,  habitués  à  vivre  et  à  travailler  en- 
semble ,  et  qui  pourraient  dès  à  présent  être  livrés  au 
commerce.  De  tels  exemples  ne  seront  pas  perdus  ,  et  le 
temps  n'est  pas  éloigné  peut-être  ,  qui  verra  notre  bippo  • 
drome  devenir  le  théâtre  de  la  principale  foire  du  pays. 

»  Que  ces  résultats  avantageux  ne  soient  point  un  me* 
tif  pour  ralentir  notre  zèle.  Il  est ,  nous  ne  l'ignorons 
pas ,  une  foule  de  choses  qui  laissent  à  désirer ,  et  nous 
savons  que  notre  tâche  est  encore  loin  d'être  remplie  ;  mais 
n'oublions  pas ,  d'un  autre  côté ,  que  l'enfant  qui  vient  do 
naître  ne  peut  devenir  homme  en  un  jour ,  et  qu'il  y  a 
môme  du  danger  quelquefois  à  vouloir  le  faire  croitre 
trop  vite. 

»  L'essentiel ,  nous  le  répétons ,  est  fait  :  la  ville  s'est 
associée  à  notre  entreprise  ;  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement et  le  Gouvernement  sont  dans  les  meilleures  dispo- 
sitions ;  leurs  secours  ne  peuvent  manquer  de  suivre  la 
proportion  de  nos  succès.  Le  temps  fera  le  reste,  a 

»       ■  - . 
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IXDIKTRIK  HORTICOLE. 


EXPOSITION  DE  FLEURS 

A  CAEN  EN  1839. 

Quelques  amis  do  l'horticulture,  sur  l'invitation  de  M.  de 
Magneville ,  que  l'on  trouve  toujours  lorsqu'il  y  a  une  utile 
impulsion  à  donner  ou  quelque  branche  de  l'agriculture  à 
encourager ,  se  réunirent  pour  jeter  les  premiers  fonde- 
ments  d'un  comité  d'horticulture  qui  avait  pour  but  do 
fevoriser  et  de  protéger  la  culture  des  jardins  et  des  serres. 
Cette  institution  manquait  à  Caen  ;  il  convenait  de  combler 
ce  vide ,  en  faisant  un  appel  aux  horticulteurs  pour  récom- 
penser le  mérite  et  encourager  au  travail  ;  persuadés  que 
ce  serait  un  stimulant  pour  les  jardiniers  ,  en  attirant  sur 
eux  l'attention  du  pul  lic ,  qui ,  par  ses  témoignages  d'in- 
térêt et  par  ses  tributs  d'hommages ,  les  feraient  persévérer 
dans  la  voie  du  progrès. 

Ses  membres  peu  nombreux ,  amateurs  d'horticulture , 
se  cotisèrent  pour  créer  des  expositions  et  donner  des  en- 
couragements; ils  le  firent  avec  d'autant  plus  de  désinté- 
ressement, qu'ils  se  mirent  chaque  fois  hors  de  concours. 

te  résultat  de  ces  premiers  travaux  est  connu  :  quatre 
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expositions  ont  été  faites ,  pins  brillantes  les  unes  que  les 
autres  ;  des  récompenses  nombreuses  ont  été  décernées. 

Les  membres  de  ce  comité ,  voyant  par  les  résultats 
obtenus  qu'il  était  nécessaire  de  donner  à  cette  réunion 
une  existence  moins  précaire ,  se  rassemblèrent  pour  fonder 
une  Société.  Ils  ne  se  dissimulèrent  pas  les  embarras  d'en 
créer  une  nouvelle  dans  le  département  4U  Calvados  ; 
pour  y  obvier ,  ils  manifestèrent  le  désir  de  s'adresser  à 
la  Société  royale  d'agriculture  de  Caen ,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Lair ,  son  secrétaire  ,  pour  obtenir  d'elle  de  former 
une  section  indépendante  et  distincte  ;  une  demande  et  un 
rapport  furent  faits ,  et  la  Société  d'agriculture  admit  la 
Société  d'horticulture  comme  section  séparée  ,  voulant 
coopérer  à  encourager  cette  branche  aimable  de  l'agri- 
culture ,  contribuer  au  bien  public  et  aux  progrès  de  l'art 
du  jardiuage. 

Cette  année ,  plusieurs  séances  ont  été  consacrées  & 
l'examen  des  statuts  réglementaires  qui  ont  été  adoptés. 

La  Société  a  décidé  qu'il  y  aurait  une  exposition  du  G 
au  9  juin.  Presque  tous  les  horticulteurs  de  la  ville  do 
Caen  et  des  environs  se  sont  empressés  de  répondre  à  cet 
appel.  L'exposition  de  celte  année  a  offert  une  réunion  de 
plantes  beaucoup  plus  nombreuse  que  les  années  précé- 
dentes. Le  nombre  des  plantes  et  des  objets  exposés  était 
de  plus  de  douze  cents  ,  et  celui  des  exposants  de  trente- 
deux. 

La  collection  la  plus  nombreuse  et  la  plus  digne  de 
fixer  l'attention  ,  était  celle  de  M.  Gustave  Thierry  , 
horticulteur  à  Caen.  Il  a  présenté  les  plantes  les  plus 
rares  dont  il  s'est  plu  à  embellir  son  établissement  ; 
il  n'a  recule  devant  aucun,  sacrifice  pour  augmenter  c{ 
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compléter  ces  riches  familles  de  plantes  exotiques  qui 
font  de  son  magnifique  jardin  la  collection  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  variée  de  végétaux  do  tous  les  climats. 

On  a  aussi  remarqué  la  belle  et  nombreuse  collection 
de  Pclargonium  de  M.  Croisj  ,  dit  Richard ,  marchand 
horticulteur  à  Caen, 

M.  Adnot  ,  marchand  pépiniériste  à  Saint-Pair  de 
Troarn ,  avait  apporté  des  échantillons  de  plantes  de 
pleine  terre  ,  qu'il  cultive  avec  succès  dans  son  établis- 
sement. 

On  a  ensuite  remarqué  le  choix  de  Pclargonium  exposés 
par  M.  Lecarpeutierainé,  marchand  horticulteur  à  Caen. 

La  collection  de  Pclargonium  de  M.  Lelandais ,  marchand 
horticulteur  et  pépiniériste  à  Caen  ,  a  paru  remarquable 
par  la  beauté  et  la  variété  de  ses  fleurs  et  leur  belle  , 
culture. 

Parmi  les  autres  exposants  ,  nous  citerons  M.  Gervais, 
de  Montaigu  ,  près  Caen ,  amateur  d'horticulture  ;  MM. 
Darcanchy ,  Lecomte-Breton ,  Lecomte-Ravenel  fils  ,  Ma- 
noury  père,  Huet» Besnard  et  M.mo  Quetel ,  tous  marchands 
horticulteurs  à  Caen ,  et  M.  Delarue ,  marchand  horti- 
culteur à  Dozulé  ,  ainsi  que  plusieurs  antres  jardiniers 
et  amateurs. 

(Extrait  d'un  rapport  de  M.  dk  Boxxecbose.) 
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DE  LA  FABBJCAÏKH  EIDEL4  TAXE  DO  FAH  Dm  LES  AILLES  9 

Par  M.  MARCHAND  , 

Médecin  dej  hospices  d'Àlenoon  t  Membre  de  1* Association 

normande. 

Dans  un  grand  nombre  de  communes  urbaines  ,  les 
maires  ,  usaot  du  droit  que  leur  confère  l'article  30  do 
la  loi  du  19  juillet  1790,  ont  conservé  l'usage  de  taxer 
le  pain  et  d'imposer  certaines  restrictions  à  la  profession, 
de  boulanger.  Rien  ne  semble  plus  juste  au  premier 
coup-d'œil.  En  effet ,  qui  empêcherait  les  boulangers 
de  s'entendre  entre  eux  pour  tenir  à  un  prix  trop  élevé 
l'aliment  le  plus  indispensable  à  l'existence,  si  l'autorité 
n'avait  pas  le  droit  de  s'y  opposer  par  de  bons  règle- 
ments ?  En  second  lieu ,  ne  sait-on  pas  que  le  prix  du 
blé  varie  quelquefois  prodigieusement ,  et  que  celui  du 
pain  se  ressentirait  souvent  de  ces  brusques  variations, 
si  le  pouvoir ,  par  une  juste  sollicitude  pour  les  classes 
qui  vivent  de  leur  travail ,  ne  s'opposait  à  ce  fâcheux 
inconvénient  ?  Mais  ces  raisons  sont  plus  spécieuses  que 
solides  ,  et  je  me  propose  de  faire  voir  que  la  taxe  du 
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pain  n'a  pas  les  avantages  que  le  préjugé  lui  attribue 
communément,  et  qu'il  est  possible,  par  des  moyens 
fort  simples ,  et  qui  ne  s'écartent  en  rien  des  principes 
d'une  bonne  administration  ,  de  s'opposer  à  ce  que  le 
prix  de  cette  denrée  nécessaire  ne  s'élève  pour  les 
pauvres  au-delà  d'une  juste  et  certaine  mesure.  Si  je  par- 
viens ,  comme  je  l'espère ,  à  démontrer  ces  deux  pro- 
positions ,  il  faudra  bien  reconnaître  aussi  qu'il  est  juste 
de  laisser  au  commerce  du  pain  la  même  liberté  qui , 
aujourd'hui ,  est  définitivement  acquise  à  celui  des  grains* 
Il  a  fallu  bien  du  temps  pour  convaincre  les  peuples 
et  ceux  qui  les  gouvernent  des  avantages  de  la  liberté 
du  commerce  et  des  professions.  La  révolution  française, 
en  cela  comme  en  beaucoup  d'autres  choses  ,  a  voulu 
et  a  réussi  à  mettre  en  pratique  co  que  la  théorie  avait 
déjà  démontré  aux  économistes.  Toutes  les  entraves  ri- 
dicules ou  vexatoires  ont  été  brisées ,  et  la  nation  aurait 
marché  rapidement  vers  une  incroyable  prospérité ,  si 
l'esprit  d'anarchie  n'était  parvenu  à  dicter  ses  lois  à  une 
autorité  trop  faible ,  et  malheureusement  aussi  trop  inex- 
périmentée. Nous  sommes  appelés  aujourd'hui ,  après  de 
longues  et  effroyables  tempêtes,  à  recueillir  le  fruit  de 
toutes  les  grandes  idées  conçues  par  nos  pères  :  et 
pour  me  renfermer  dans  le  sujet  de  ce  petit  écrit ,  il 
'  n'est  plus  à  craindre  dorénavant  que  la  liberté  des 
professions  soit  gênée  par  d'inutiles  règlements. 

Cependant  il  faut  bien  reconnaître  aussi  que  si  la 
liberté  est  le  principe  général  ,  ce  principe  ne  peut 
être  absolu  et  sans  aucune  restriction.  L'expérience 
comme  la  raison  démontrent  également  qu'il  est  des  cas 
exceptionnels ,  et  que  l'utilité  publique  exige  quelquefois 
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certaines  dérogations  au*  règles  commues.  Je  ne  citerai 
pomt  .«toute,  le,  circonstances  où  l'on  .  été  obligé 

de  faire  fléchir  le  nrincioe  Je  i»n«.       t  * 

.  1  """P»-  «  pense  que  le  commerce 

et  la  fcbncat.on  du  pa.n  auraient  dû  presqee  toujours 
être  abandonnés  a  eux-mêmes.  Hais  avant  d'exposer 
mes  idées  sur  ce  sujet ,  je  dirai  quelques  mots  du 
commerce  des  graios. 

Les  personnes  tant  soit  peu  versées  en  économie 
Iitique  savent  assez  à  quelle  incroyable  quantité  d'écrits 
celte  matière  a  donné  occasion  dans  le  cours  du  dernier 
siècle.  Les  hommes  les  plus  habiles  s'en  sont  occupé* 
et  ont  présenté  de  ce  problème  difficile  des  solutions 
diverses.  Enfin ,  après  des  travaux  et  des  recherches 
immenses ,  il  a  été  reconnu  qu'il  ne  fallait  entraver  eu 
rien  la  libre  circulation  du  blé  dans  l'intérieur  du  pays. 
Plusieurs  disettes  ont  affligé  la  France  et  on  a  pu  se 
convaincre  alors  de  l'inutilité  de  toute  mesure  restrictive. 
L'expérience  ayant  ainsi  répondu  à  toutes  les  objection* 
les  écrivains  ont  cessé  de  discuter ,  et  on  est  en  droit 
de  regarder  comme  invariablement  acquis  à  la  science 
le  principe  de  la  liberté  du  commerce  intérieur  des 
grains. 

Ou  n'est  pas  tout-à-feit  aussi  avancé  A  l'égard  du  com- 
merce extérieur.  Les  opinions  sont  divergentes.  Il  était  de 
la  sagesse  du  Gouvernement  de  ne  pas  vouloir  trancher 
cette  grande  question,  et  d'attendre  encore  la  réponse  que 
les  faits  pourront  y  donner  :  aussi  s'est-il  borné ,  dans  la 
loi  remarquable  de  1832 ,  tout  en  assurant  les  plus  grandes 
facilités  a  l'importation  et  à  l'exportation ,  de  les  soumettre 
a  des  règles  fort  simples ,  pour  ne  pas  jeter  l'agriculture 
française  dans  des  perturbations  qu'elle  ne  pourrait  sup* 
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porter  sans  de  grands  malheurs.  Tel  est  l'état  actuel  des 
choses. 

Ceci  posé ,  ne  serait-on  pas  déjà  en  droit  de  demander 
pourquoi  un  boulanger  serait  moins  libre  qu'un  marchand 
de  blé?  Celui-ci  assigne  à  sa  marchandise  la  valeur  qui  lui 
convient, sans  que  qui  que  ce  soit  puisse  y  mettre  la  moindre 
opposition  :  comment  se  fait-il  que  le  boulanger  n'ait  pas 
la  faculté  d'agir  de  même  ?  On  sait  qu'on  Angleterre ,  en 
Hollande ,  aux  Etats-Unis  d'Amérique ,  la  taxe  du  pain  et 
le  monopole  de  la  boulangerie  n'existent  pas.  Si  la  grande 
facilité  du  commerce  d'importation  en  Hollande ,  si  l'in- 
croyable prospérité  des  Etats-Unis  peuvent  expliquer  jus- 
qu'à un  certain  point  ce  qui  se  passe  dans  ces  deux  pays  , 
il  n'en  est  certainement  pas  de  même  en  Angleterre  où 
le  prix  énorme  du  blé  doit  rendre  si  coûteuse  la  subsistance 
des  pauvres  et  des  ouvriers  (1)  ;  et  pourtant ,  là  encore ,  le 
boulanger  livre  son  pain  comme  il  l'entend ,  et  la  police 
ne  le  gène  en  rien  (  du  moins  si  j'en  crois  les  renseignements 
que  je  me  suis  procurés  à  cet  égard  ).  — N'est-ce  pas  là 
déjà  un  premier  préjugé  contre  la  taxe  du  pain  ? 

Je  ferai  remarquer  maintenant  que  cette  taxe  n'est  pas 
même  établie  en  France  comme  règle  générale.  L'Assemblée 
constituante  l'avait  trouvée  en  vigueur  ;  et ,  quoique  la 
science  économique  de  l'époque  n'y  fût  pas  favorable ,  ces 

(1)  H  est  vrai  de  dire  cependant  que  l'Anglais  mange  fort  peu 
Se  pain.  Sa  principale  nourriture  te  compose  de  pommes  de  terrcj 
de  légumes  et  de  viande.  Mais  cela  même  ne  tient-il  pas  au  prix 
c-levc*  du  pain  ,  et  ne  serait  ce  pas  une  raison  pour  adopter  la  taxey 
si  elle  pouvait  contribuer  pour  quelque  chose  à  maintenir  cette 
nourriture  à  un  taux  plus  raisonnable  ! 
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législateurs  avaient  eu  la  sagesse  de  laisser  â  l'expérience 
le  soin  d  eclaircir  cette  importante  question.  Aussi  ib 
abandonnèrent  aux  autorités  municipales  le  droit  d'en  dé- 
cider selon  les  circonstances.  C'était  évidemment  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  à  faire.  Mais  ces  autorités  ,  une  fois  in- 
vesties du  droit ,  l'ont  presque  toutes  invariablement  con- 
servé par  habitude ,  par  préjugé  i  et  aussi  peut-être  dans 
la  crainte  de  (aire  crier  le  peuple.  Je  dis  presque  toutes , 
car  il  en  est  encore  où  la  liberté  est  entière  :  je  citerai ,  par 
exemple ,  Rheims  ,  Arras ,  Nancy ,  Aurillac ,  etc.  Certes , 
lorsqu'on  voit  deux  grandes  villes  ne  pas  se  prévaloir  de 
la  permission  que  la  loi  leur  donne ,  je  crois  pouvoir  m'em- 
parer  de  ce  fait  et  le  regarder  comme  un  deuxième  préjugé 
contre  la  taxe  du  pain. 

J'arrive  maintenant  à  des  raisons  plus  directes. 

Mais  avant  de  parler  des  inconvénients  de  la  taxe ,  il  est 
bon  de  montrer  toutes  les  conséquences  qu'elle  entraine 
par  rapport  aux  boulangers  eux-mêmes. 

Il  faut  nécessairement  que  leur  nombre  soit  limité  dans 
les  communes  soumises  à  cette  restriction.  En  effet,  comme 
ils  sont  obligés  ,  lorsque  le  blé  est  fort  cher ,  de  s'imposer 
quelques  légers  sacriûces ,  ou  au  moins  de  gagner  peu , 
il  a  .bien  fallu  trouver  le  moyen  de  les  dédommager.  A  la 
vérité  ,  ils  le  sont  déjà  par  la  faculté  qui  leur  est  accordée 
de  vendre  leur  pain  un  peu  plus  cber  dans  les  années 
abondantes ,  qu'il  ne  le  serait  naturellement  par  suite  de 
la  concurrence.  Mais  ils  ne  voudraient  pas  se  contenter  de 
ces  bénéfices  ;  ils  ne  les  font  point  entrer  en  ligne  de 
compte  ;  ils  ne  voient  que  la  perte  que  les  mauvaises 
anuées  leur  font  subir ,  et  ils  exigent  pour  cela  un  dé- 
dommagement. La  commune  qui  ne  peut  le  leur  accorder 


■aux  dépens  de  son  budget ,  n'a  trouvé  d'autre  moyen  que 
de  limiter  leur  nombre ,  et  par-là  de  leur  offrir  l'espé- 
rance de  gains  plus  considérables  qu'ils  ne  pourraient 
J'élre  sans  cela.  A  la  vérité ,  ces  hommes  sont  enchantés 
d'une  pareille  mesure ,  lorsqu'elle  est  établie  pour  la  pre- 
mière fois.  Par  elle ,  ils  sont  en  possession  du  monopole 
de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  pain  :  première  source 
de  gains  considérables.  En  second  lieu ,  leur  fonds  devient 
une  propriété  privée ,  qui  a  une  valeur  par  elle-même  et 
indépendamment  de  toute  espèce  de  travail.  Ce  fonds  fait 
partie  de  la  succession  du  boulanger  et  est  vendu  fort 
cher  à  son  remplaçant.  Mais  alors  quel  va  être  le  sort  de 
celui-ci  ?  A  la  vérité ,  il  a  bien  aussi  l'avantage  du  mono- 
pole ;  mais  c'est  un  avantage  qu'il  est  obligé  de  payer , 
et  souvent  bien  au-delà  de  sa  valeur.  Conséquemment  il 
lui  est  impossible  de  profiter  du  système  de  l'administra- 
tion. Une  génération  de  boulangers  seulement  a  pu  s'en- 
richir. Leurs  successeurs  ne  pourront  se  retirer  que  sur  les 
bénéfices*  plus  considérables  de  la  fabrication.  On  leur 
permettra  donc  de  gagner  beaucoup ,  lorsque  le  blé  sera 
à  bon  compte  ;  et  quand  les  mauvaises  années  arriveront , 
il  faudra  bien  qu'ils  gagnent  encore ,  mais  seulement  un 
peu  moins ,  et  alors  ils  ne  manqueront  pas  de  crier  bien 
haut  et  de  se  plaindre  des  entraves  que  l'on  met  à  leur 
profession.  C'est  ce  qui  arrive  effectivement.  Gênés  par 
la  force  d'un  règlement ,  obligés  d'acheter  fort  cher  la 
permission  d'élever  une  boutique ,  détestés  du  peuple  qui 
voit  en  eux  des  ennemis  toujours  disposés  à  l'affamer , 
ne  sont-ils  pas  en  droit  d'être  mécontents  de  la  position 
sociale  qu'on  leur  a  faite ,  et  de  soupirer  après  un  régime 
de  liberté  pour  eux  comme  pour  les  autres  professions  ? 
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II  semble  que  la  réponse  à  cette  objection  se  présente 
d'elle-même  :  ce  n'est  pas  en  faveur  des  boulangers ,  mais 
du  public  que  la  loi  est  faite.  Qu'importe  que  ceux-là  se 
plaignent  si  celui-ci  est  bien  servi  ?  Voyons  donc  main- 
tenant à  quoi  se  réduisent  pour  lui  ces  avantages  si  vantés. 

Le  législateur ,  en  permettent  de  taxer  le  pain  ,  a  voulu 
deux  choses  :  la  première,  c'est  d  empêcher  les  boulangers 
de  s'entendre  entre  eux  pour  augmenter  leurs  bénéfices 
au-delà  d'une  juste  mesure;  la  deuxième,  de  s'opposer  à 
tout  soubresaut  trop  brusque  dans  la  pris  du  pain  ,  et  par- 
là  de  ne  pas  trop  effrayer  les  populations  laborieuses  dans 
les  mauvaises  années.  A  cet  effet ,  on  tâche  que  le  pain 
ait  toujours  un  prix  moyen ,  c'est-à-dire  tantôt  un  peu  plus, 
tantôt  un  peu  moins  cher  qu'il  ne  le  serait  en  laissant  les 
choses  suivre  leur  cours  naturel.  Mais  le  but  est-il  vraiment 
atteint?  Evidemment  non.  Quels  que  soient  les  avantages 
que  l'on  fasse  au  boulanger  dans  les  bonnes  années , 
jamais  il  ne  voudra  consentir  à  livrer  à  perte  ou  même 
à  prix  coûtant  dans  les  mauvaises.  Il  faudra  toujours  qu'A 
gagne ,  seulement  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  un  peu  moins. 
Cela  valait-il  la  peine  d'opposer  tant  de  gènes  et  de  restric- 
tions à  ce  genre  de  fabrication  ?  La  libre  concurrence  qui , 
par  tout  et  toujours ,  a  pour  effet  d'abaisser  les  prix  le 
plus  possible ,  agirait  ici  comme  elle  le  fait  ailleurs  ;  et 
si ,  dans  des  temps  calamiteux  ,  de  coupables  spéculations 
osaient  quelquefois  se  produire ,  leur  effet  ne  ferait-il  pas 
bientôt  neutralisé  par  tous  les  boulangers  des  communes 
voisines ,  qui  se  hâteraient  de  faire  affluer  un  pain  moins 
cher  sur  les  marchés  des  lieux  où  se  passeraient  ces  col- 
lusions étranges  ?  Mais  pourquoi  supposer  que  des  hommes 
exerçant  un  métier  honorable ,  et  dont  un  grand  nombre 
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mérite  l'estime  publique ,  seraient  assez  éhontés  pour  s'en- 
tendre entre  eux ,  dans  des  temps  difficiles ,  au  détriment 
des  ouvriers  et  des  malheureux?  Et  la  sagesse  ne  conseillait- 
elle  pas  d'attendre  ce  que  dirait  l'expérience ,  avant  de 
prendre  l'alarme,  et  de  jeter  la  défiance  et  la  crainte  au 
Sein  des  populations  ?  A  la  vérité,  si  l'on  s'en  rapportait 
a  la  voix  du  peuple ,  il  n'y  {aurait  pas  de  doute  sur  le 
danger.  Le  peuple  ,  dans  sa  grossière  ignorance ,  a  été  et 
sera  toujours  l'ennemi-né  du  marchand  de  blé  et  du  bou- 
langer. Il  les  regarde  comme  des  misérables  spéculant 
incessamment  sur  ses  plus  pressantes  nécessités.  Et  com- 
ment s'en  étonner ,  quand  il  voit  les  gens  instruits  ,  l'ad- 
ministration ,  en  un  mot ,  partager  ses  préjugés  ?  Mais  il 
les  perdrait  promptement ,  si ,  cessant  de  soumettre  le* 
boulangers  à  des  mesures  exceptionnelles,  le  Gouvernement 
leur  montrait  une  juste  et  honorable  confiance.  Ne  savons- 
nous  pas  tous  que  beaucoup  d'entre  eux  en  sont  réellement 
dignes  ?  Combien  n'en  connaissons-nous  pas  qui  prêtent 
aux  pauvres  d'énormes  quantités  de  pain ,  et  qui  éprouvent 
souvent  de  leur  part  des  perles  considérables  ?  Ce  sont 
ceux-là  qui ,  dans  la  cherté  des  subsistances ,  forceraient , 
par  leur  exemple,  leurs  confrères  moins  délicats ,  à  se  con- 
tenter de  gains  modérés ,  et  même  à  faire  des  sacrifices 
dans  les  moments  les  plus  difficiles. 

Ces  considérations  me  paraissent  bien  suffisantes  pour 
établir  la  nécessité  d'ôter  aux  maires  une  faculté  qui  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  à  leurs  administrés.  Je  crains 
bien  cependant  que  tous  mes  lecteurs  n'en  jugent  pas 
ainsi ,  et  que  ma  feible  voix  ne  puisse  pas  se  faire  en- 
tendre. D'ailleurs ,  tous  ces  raisonnements  spéculatifs  ont 
été  déjà  bien  des  fois  et  cloquemment  exposés,  et  ils  n'ont 
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Ynrore  obtenu  aucun  résultât.  Je  me  serais  donc  ganlé 
d'essayer  de  les  répéter  moins  bien ,  s'il  m'avait  ûtiiu 
borner  là  mes  réflexions.  Heureusement  que  j'ai  d'antres 
arguments  à  produire ,  et ,  si  je  ne  me  fais  illusion ,  je 
les  crois  tout-à-fait  décisifs  clans  la  question. 

Comment  n'a-t-on  pas  encore  remarqué  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pitoyable  dans  une  mesure  qui  a  pour  résultat 
de  taxer  le  pain  du  riche  comme  celui  du  pauvre ,  le 
pain  de  luxe  comme  le  pain  commun  ,  ou  plutôt  qui 
ne  taxe  que  celui  de  première  et  de  deuxième  qualité ,  et 
qui  abandonne  le  prix  du  pain  bis  à  la  volonté  arbitraire 
des  boulangers  ?  D'où  il  suit  que  l'ouvrier  qui ,  dans  Ici 
mauvaises  années  et  même  très-souvent  encore  dans  les 
bonnes  ,  est  obligé  de  se  contenter  d'une  nourriture 
grossière,  la  paie  au  prix  que  chaque  boulanger  entend 
y  mettre ,  sans  que  la  police  locale  ait  le  droit  de  s'en 
môler.  Cependant  on  ne  voit  point  le  peuple  se  plaindre 
dans  ce  cas-là ,  c'est-à-dire ,  quand  il  y  a  liberté  entière , 
parce  que  tout  le  monde  est  convaincu  que  la  vente 
a  toujours  lieu  à  un  prix  raisonnable.  N'est-ce  pas , 
pour  le  dire  eu  passant ,  une  preuve  directe  et  fournie 
par  une  longue  expérience  ,  qu'il  n'y  aurait  point  à 
craindre  d'obscurs  complots  entre  les  boulangers  ,  m 
on  les  laissait  tout-à-fait  libres  d'agir  d'après  leurs  in- 
térêts bien  entendus.  Mais  enfin  c'est  'toujours  un  (ait 
constant  que  c'est  le  pain  des  riches  qui  est  taxé  et 
non  celui  des  pauvres ,  et  que ,  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat si  misérable ,  l'administration  municipale  intervient 
péniblemcut  dans  une  fabrication  qui  marcherait  beau- 
coup mieux  si  elle  n'était  point  réglementée.  Et  si  j'ajout  > 
maintenant  que  daus  ce*  tain^s  viles  ;  à  Paris ,  par  exemple, 
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budget  communal  est  quelquefois  chargé  de  grosses  in- 
demnités on  faveur  des  boulangers ,  pour  les  mettre  en 
état  de  livrer  à  meilleur  compte  du  pain  de  première 
qualité  à  toute  la  population  sans  exception  ,  au  riche 
comme  au  pauvre ,  au  millionnaire  comme  à  celui  qui 
n'a  qu'une  honnête  aisance  ,  ne  sera-t-on  pas  tenté 
d'accuser  d'aveuglement  et  d'impéritie  une  administration 
dont  les  vues  sont  si  courtes  ? 

Puisqu'on  se  proposait  de  mettre  en  tout  temps  à  la 
portée  du  pauvre  sa  subsistance  de  chaque  jour  ,  il  y 
avait  un  moyen  bien  plus  simple  :  ne  permettre  l'exer- 
cice de  la  boulangerie  qu'à  ceux  qui  auraient  contracté 
l'obligation  de  fournir  à  l'ouvrier  un  pain  de  bonne 
qualité ,  quoique  commun ,  aux  conditions  les  plus  avan- 
tageuses ,  et ,  pour  atteindre  ce  but,  faire  un  règlement 
convenable. 

Je  ne  veux  point  examiner  comment  ce  règlement 
aurait  pu  être  fait,  car  les  mesures  que  j'ai  à  proposer 
le  rendent  tout-à-fait  inutile. 

J'arrive  maintenant  à  l'exposition  de  mes  idées. 

Bien  que  le  raisonnement  et  l'expérience  nous  en- 
seignent que ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  le  prix 
du  pain  s'abaisserait  de  lui-même  à  son  taux  naturel 
par  l'effet  de  la  concurrence ,  il  n'en  est  pas  moins  du 
devoir  d'une  bonne  administration  de  veiller  sans  cesse 
sur  cet  objet  et  de  se  tenir  prête  à  tout  événement  ; 
et  comme  on  n'attend  pas  le  moment  de  l'incendie 
pour  organiser  les  mesures  destinées  à  le  combattre  , 
de  même  aussi  elle  ne  devrait  pas  remettre  aux  jours 
de  souffrance  et  de  disette  celles  qui  seraient  reconnues 
nécessaires  pour  maintenir  le  bas  prix  des  subsistances. 
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Un  moyen  fort  bon  selon  moi  serait  d'encourager  la 
fabrication  du  pain  dans  les  communes  rurales  voisines 
,dcs  villes.  Là  il  peut  être  confectionné  à  meilleur 
marché ,  par  suite  de  la  simplicité  du  genre  de  vie  des 
gens  de  la  campagne ,  et  surtout  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  droit  d'entrée  pour  le  bois.  Les  marchés  des  villes 
étant  ainsi  abondamment  pourvus  en  tout  temps  de 
cette  espèce  de  pain  ,  cela  seul  suffirait  pour  écarter 
toute  idée  de  connivence  coupable  entre  les  boulangers, 
et  pour  faire  cesser  les  craintes  toujours  exagérées  des 
classes  ouvrières. 

11  est  bon  de  remarquer  cependant  qu'il  serait  juste 
que  ce  pain  étranger  payât  un  léger  droit  à  l'entrée  , 
équivalant  à  la  différence  provenant  du  droit  perçu  sur 
le  bois  à  brûler  ;  mais  le  pain  commun  serait  affranchi 
de  toute  espèce  de  droit. 

Les  boulangers  des  tilles  seraient  bientôt  forcés ,  par 
cette  concurrence  dangereuse  pour  leurs  intérêts  ,  de 
perfectionner  leurs  moyens  économiques  de  fabrication, 
qui  ne  sont  pas  encore  arrivés  au  degré  désirable.  De  là 
Une  nouvelle  cause  de  diminution  dans  le  prix  du 
pain. 

Rien  de  plus  aisé  que  cet  encouragement  à  donner 
à  l'établissement  des  fours  de  campagne  i  quelques  in- 
demnités ;  un  emplacement  commode  et  spécial  dans 
les  marchés  pour  recevoir  le  pain  ;  de  légères  avances, 
et  surtout  quelques  instructions  ou  avertissements  clai- 
rement rédigés  :  il  n'en  faudrait  pas  davantage.  Le 
temps  et  l'habitude  feraient  le  reste. 

Si  ,  malgré  C3S  mesures  bien  simples,  il  restait  encore 
des  craintes  à  l'administration  à  Tégard  du  renchérissement 
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avec  quelques  boulangers  des  villes  voisines  connus  par 
r étendue  de  leur  fabrication  comme  par  leur  probité , 
et  qui  signeraient  la  promesse  de  tenir  prête  à  toute 
réquisition  la  quantité  de  pain  qui  leur  serait  demandée, 
et  qu'un  service  de  transports  convenablement  organisé 
ferait  arriver  aux  lieux  nécessaires- 
Mais  pourquoi  se  livrer  a  des  suppositions  chimérique^ 
et  contre  lesquelles  l'expérience  a  prononcé  ?  Non  ,  les 
boulangers  ne  spéculeront  jamais  sur  la  vio  de  leurs 
semblables^  leur  corporation  compte  trop  de  gens  ho- 
norables ,  et  qui  repousseraient  avec  indignation  tonte 
proposition  réprouvée  par  la  probité.  Si  j'indique  ici 
des  mesures  de  précaution  ,  c'est  afin  de  no  pas  laisser 
au  peuple  le  plus  léger  motif  de  crainte  au  moment 
où  l'on  mettrait  fin  au  système  de  la  taxe  cflicieile 
du  pain. 

Cependant ,  si ,  dans  les  temps  ordinaires ,  cela  peut 
suffire ,  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  le  grain  devient 
fort  cher.  Les  boulangers  alors  ne  chercheront  point  a, 
(aire  des  profits  exagérés ,  j'en  suis  bien  convaincu  ; 
mais  ,  quoi  qu'ils  fassent ,  le  pain  sera  toujours  à  un 
prix  auquel  le  pauvre  ne  pourra  guère  atteindre.  Voilà 
évidemment  le  cas  ou  l'administration  doit  se  faire  voir 
comme  une  seconde  providence  ,  veillant  incessamment 
Sur  ceux  qui  lui  sont  confiés.  A  la  vérité  ,  elle  se  gardera 
bien  de  faire  des  sacrifices  en  faveur  des  riches  ou 
même  des  gens  aisés.  Ce  n'est  pas  pour  eux  que  le 
pain  est  jamais  trop  cher  ;  mais  elle  en  devra  faire 
pour  l'ouvrier  ehargé  de  famille  ,  pour  ceux  qui  ne 
gagnent  que  ce  qui  est  indispensable  à  l'existence  de 
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chaque  jour.  Voici ,  dans  ces  cas-là  ,  ce  que  je  pro- 
poserais. 

Je  suppose  qu'il  y  a  dans  chaque  ville  en  bureau 
de  charité  convenablement  organisé ,  et  auquel  rien  de 
ce  qui  peut  intéresser  les  malheureux  n'est  étranger. 
S'il  n'y  en  avait  pas  ,  il  faudrait  nommer  des  commis* 
saires  chargés  d'étudier  et  d'apprécier  tous  les  besoins. 
Les  uns  ou  les  autres  dresseraient  des  listes  de  tous  ceux 
qui  ne  pourraient  atteindre  au  prix  courant  du  pain, 
et  ceux-ci  seraient  autorisés  à  prendre  chaque  jour ,  à 
un  prix  inférieur,  telle  quantité  désignée ,  chez  le  bou- 
langer ,  à  qui  l'administration  municipale  paierait  la  dif- 
férence. Mais  j'aurai  grand  soin  d'ajouter  qu'une  pareille 
mesure  ne  devra  jamais  être  prise  que  dans  des  moments 
extraordinaires ,  que  lorsqu'elle  sera  le  seul  moyen  de 
salut  de  la  population  ouvrière,  car  l'impôt  des  pauvres 
doit  être  à  jamais  repoussé  de  tout  bon  gouvernement. 
Lorsque  les  besoins, quoique  moins  poignants, sont  pourtant 
encore  d'une  sérieuse  gravité  ,  il  fout  abandonner  A  la 
charité  particulière ,  dirigée  toutefois  par  des  bureaux 
de  bienfaisance  ,  le  soin  d'apporter  les  soulagements 
nécessaires.  Us  y  arriveraient  aisément  en  faisant  con- 
fectionner à  leurs  frais  un  pain  sain ,  mais  commun , 
qu'ils  livreraient  à  prix  coûtant  aux  personnes  inscrites 
sur  la  liste  des  ayant  besoin ,  et  même  au-dessous  du 
prix  aux  plus  nécessiteux.  Pour  cela  ,  il  serait  peut-être 
1  on  qu'ils  eussent  un  four  en  propriété  ,  afin  de  ne  pas 
être  pris  au  dépourvu. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  le  pain  soit 
toujours  et  pour  tous  un  aliment  de  première  nécessité. 
L^n*  de*  temps  de  disette  ou  de  grande  iherlé  ,  il  faut. 
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être  asseï  sage  pour  savoir  s'en  passer.  La  pomme  de 
terre  cuite  sous  la  cendre  ou  à  la  vapeur  est  un  aliment 
très-sain  ,  et  dont  les  enfants  surtout  peuvent  facilement 
se  nourrir  ,  quand  on  ne  peut  leur  donner  mieux. 
Vouloir  ,  lorsque  le  pain  est  fort  cher ,  que  les  pauvres, 
les  ouvriers  et  leurs  familles  s'en  nourrissent  exclusi- 
vement, n'est  pas  raisonnable.  L'homme  sage  doit  savoir 
se  priver  dans  certaines  circonstances  fâcheuses  ;  et  , 
pourvu  qu'il  puisse  se  procurer  une  nourriture  salubre , 
quoique  moins  agréable ,  il  doit  encore  se  trouver  con- 
tent. Je  voudrais  donc  qu'on  tâchât  de  faire  comprendre 
cette  vérité  aux  ouvriers.  Ils  doivent ,  comme  tous  les 
autres  hommes  ,  savoir  obéir  à  la  dure  nécessité  ,  et 
ne  pas  exiger  que  la  société  se  enarge  do  parer  à  tous 
les  inconvénients  des  temps  et  des  saisons.  Aussi  jo 
pense  qu'il  serait  bon  que  les  bureaux  de  charité  eussent 
présentes  à  l'esprit*  ces  considérations  ,  et  qu'ils  ne  don- 
nassent du  pain  qu'aux  chefs  de  famille  ,  qu'à  ceux  dont 
le  travail  exigo  une  nourriture  plus  substantielle  ;  et 
que  les  femmes ,  les  enfants  pussent  se  contenter ,  au 
moins  à  un  de  leurs  repas  ,  de  la  pomme  de  terre 
préparée  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  :  on  se  chargerait 
d'ailleurs  de  leur  en  fournir  ù  prix  coûtant ,  qu'on  tien- 
drait à  leur  disposition ,  aux  heures  des  repas ,  bien 
chaude  et  bien  apprêtée. 

Je  ne  sache  pas  que  dans  ce  moment  il  soit  possible 
d'adopter  des  mesures  plus  convenables  pour  assurer 
en  tout  temps  la  subsistance  de  l'homme  qui  vit  de 
son  travail.  Mais  il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi  :  la 
science  viendra  au  secours  de  la  charité ,  et  peut-être 
que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  la  matière  alimen. 
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taire  sera  à  la  portée  do  tout ,  même  sous  la  forme 
que  nous  préférons  exclusivement  à  toutes  les  autres , 
sous  celle  de  pain. 

Pour  cela,  il  y  a  un  beau  problème  à  résoudre  :  faire 
de  bon  pain  avec  toute  espèce  de  fécule.  A  la  vérité, 
on  fait  déjà  du  pain  de  dextrine,  et  c'est  là  un  grand 
résultat.  Mais  ce  pain  est  toujours  trop  cher  pour  être 
à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  ;  ainsi  il  faut  que  la 
difficulté  soit  levée  d'une  autre  manière.  Cela  ne  me 
parait  pas  d'une  extrême  difficulté  ,  car  il  ne  s'agit 
que  d'ajouter  à  la  fécule  une  quantité  convenable  de 
matière  sucrée  ,  et  de  rendre  la  pâte  assez  visqueuse 
pour  que  l'acide  carbonique ,  qui  se  développe  pondant 
la  fermentation  panaire ,  puisse  être  retenu  dans  la  mal* 
titude  de  vacuoles  qu'il  détermine  :  et  dès-lors  comment 
n'est-il  pas  possihje  de  mêler  à  l'eau  qui  sert  au  pé- 
trissage ,  une  substance  assez  collante  pour  donner  à  la 
pâte  la  viscosité  dont  elle  a  besoin  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  annonce  qn'on  peut  résoudre 
le  problème.  Il  serait  digne  du  Gouvernement  de  décerner 
un  grand  prix  pour  l'auteur  d'une  découverte  qui  doit 
changer  le  sort  de  l'homme.  L'empereur  avait  promis 
un  million  à  celui  qui  trouverait  le  moyen  de  filer  le 
lin  à  la  mécanique.  Une  pareille  récompense  ne  paierait 
pas  trop  cher  l'art  de  faire  à  peu  de  frais  du  bon  pain 
sans  froment.  Dès-lors ,  l'orgo  ,  le  seigle ,  l'avoine  ,  le 
sarrasin  ,  la,  pomme  de  terre  ,  etc. ,  deviendraient  aussi 
précieux  que  le  blé  ,  et  les  terrains  qui  ne  peuvent 
convenir  pour  ce  dernier,  acquerraient  une  haute  valeur, 
puisqu'ils  seraient  toujours  bons  pour  produire  cette 
fécule  indispensable  à  la  confection  du  pain.  Je  ne 
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pousserai  pas  pins  loia  ces  considérations.  Ce  ne  sont 
que  des  conjectures ,  et  je  pourrais  facilement  m'égarer. 
Mais  je  ne  crains  pas  de  me  tromper  en  avançant  que 
)a  science  promet  aux  hommes  d'admirables  moyens 
de  subsistance ,  et  dont  on  ne  peut  guère ,  en  ce  mo- 
ment ,  se  fa  ira  une  juste  idée.  Peut-être  que  le  temps 
n'est  pas^  éloigné  ou  le  corps  ligneux  lui-même  sera 
converti  en  substance  alimentaire  par  des  procédés  simples 
et  peu  coûteux.  Cela  ne  serait  pas  plus  étonnant  quo 
la  conversion  de  la  fécule  en  sucre  ',  et  que  tant  d'autres 
conversions  dont  la  chimie  nous  rend  journellement 
témoins. 

Au  reste,  quelques  merveilles  que  nous  réserve  l'a- 
venir ,  occupons-nous  du  présent.  J'ai  exposé ,  je  pense , 
les  moyens  de  se  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  et  de 
parer  à  toutes  les  éventualités  que  de  mauvaises  récoltes 
pourraient  amener.  Si  le  législateur  venait  à  partager 
mes  convictions ,  il  se  hâterait  sans  doute  de  rapporter 
la  permission  qu'il  avait  accordée  en  1790  aux  autorités 
municipales.  Mais  cette  mesure  toute  simple  aurait  pour 
conséquence  nécessaire  la  suppression  du  monopole  de 
la  boulangerie  et  le  libre  exercice  pour  tous  de  cette 
profession.  Or,  ce  serait  là  le  plus  difficile.  Les  boulangers 
ont  acheté  la  permission  de  débiter  exclusivement  leur 
pain  dans  une  petite  circonscription.  Nul  n'a  le  droit  de 
venir  se  placer  à  côté  d'eux.  En  un  mot ,  ils  sont  pro- 
priétaires ,  et  ils  ne  peuvent  être  dépouillés  d'un  bien 
qui  leur  appartient  légitimement  ,  sans  une  préalable 
et  juste  indemnité.  Mais  aux  frais  de  qui  aura  lieu  cé 
rachat  nécessaire  î  Bien  que  ce  soit  le  Gouvernement 
qui  ait  permis  l'aliénation  d'un  droit  qui  avait*  le  ca- 
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ractère  d'une  propriété  publique ,  et  dont  il  aurait  dû 
être  libre  à  chacun  d'avoir  la  jouissance ,  ce  ne  sera 
pas  à  ses  dépens  que  la  faute  sera  réparée.  Si  les  finances 
de  l'Etat  étaient  assez  prospères  pour  lui  permettre  de 
racheter  tous  les  fonds  de  boulangerie  ,  il  n'y  aurait 
aucune  espèce  d'embarras.  Il  s'agirait  tout  simplement 
de  constater  le  prix  d'achat  de  chaque  fonds  et  d'en  verser 
le  montant  à  qui  de  droit.  Des  experts  seraient  nommés, 
en  cas  de  contestation  ,  pour  décider  les  difficultés  qui 
pourraient  s'élever  ;  et  dès-lors  il  serait  permis  à  tout 
le  monde  d'exercer  comme  il  l'entendrait  la  profession 
de  boulanger.  Mais  le  Gouvernement  est  dans  l'impossi- 
bilité de  se  livrer  à  une  aussi  grande  dépense  ;  et  je 
crois  aussi  que  les  règles  d'une  bonne  administration 
ne  le  permettraient  pas.  Les  communes  pourraient  encore 
moins  s'en  charger  ;  elles  ont  à  satisfaire  à  des  besoins 
plus  nécessaires  et  plus  pressants.  Mais  il  est  possible 
de  parvenir  à  opérer  ces  achats  de  plusieurs  autres  ma- 
nières. Je  vais  proposer  celle  à  laquelle  je  me  suis  arrêté 
de  préférence ,  et  qui  aurait  le  mérite  d'agir  avec  assez 
de  lenteur  pour  ramener  au  régime  libre,  sans  secousses 
et  sans  forcer  de  recourir  a  de  nouvelles  impositions. 
Les  charges  qu'elle  imposerait  aux  boulangers  seraient 
insensibles  et  presque  volontaires  ,  et  ils  en  seraient 
suffisamment  dédommagés*  par  tous  les  avantages  résul- 
tant du  libre  exercice  de  leur  profession.  C'est  par  son 
exposition  que  je  terminerai  ce  travail. 

Tout  boulanger  qui  voudrait  continuer  l'exercice  de 
son  état  contracterait  l'obligation  de  subir  chaque  année 
une  perte  égale  au  cinquantième  de  la  valeur  de  son 
fouds  ,  prix  d'achat.  En  cas  de  refus  ,  il  serait  obb'gtf 
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do  se  retirer  et  de  céder  la  place  à  celui  qui  accep- 
terait cette  condition.  Celui-ci ,  avant  d'entrer  en  exer- 
cice ,  paierait  au  boulanger  remplacé  le  prix  intégral 
de  son  fonds.  Il  est  présumable  que  bien  peu  de  bou- 
langers se  décideraient  à  renoncer  à  leur  profession  ; 
car  il  est  certain  que  l'avantage  d'un  régime  libre  com- 
penserait ,  et  bien  au-delà ,  la  perte  légère  au  prix  de 
laquelle  il  faudrait  l'acheter. 

En  second  lieu  ,  il  serait  permis  à  chacun  d'élever  dans 
une  commune  une  boutique  de  boulanger ,  au-delà  du 
nombre  actuellement  prescrit ,  mais  à  la  condition  de 
payer  à  tous  les  boulangers  une  indemuité  qui  serait  réglée 
ainsi  qu'il  suit. 

On  dresserait  un  état  de  la  valeur  de  chaque  fonds  de 
boulangerie  de  la  commune  ,  estimé  au  prix  d'achat  ;  puis 
on  diviserait  la  somme  résultant  de  tous  ces  fonds,  par  le 
nombre  des  boulangers  actuellement  en  exercice.  Le 
quotient  serait  le  montant  de  l'indemnité  duo  par  le 
nouveau  venu  à  ses  confrères  ,  proportionnellement  à  la 
valeur  de  leurs  fonds  respectifs. 

Un  exemple  va  rendre  ceci  plus  clair.  Il  y  a ,  je  suppose, 
\ingt  bou'angers  dans  une  ville.  La  totalité  de  la  valeur 
d'achat  de  leurs  fouds  s'élève  à  100,000  francs.  100,000  fr. 
divisés  par  vingt  donnent  un  quotient  de  5,000  francs.  C'est 
celte  somme  que  paiera  le  nouveau  venu  à  ses  confrères  , 
mais  proportionnellement  au  prix  de  chaque  fonds ,  do 
telle  manière  que  le  fonds  qui  aura  coûté  moitié  moins , 
recevra  aussi  une  indemnité  moitié  moins  considérable. 

Maintenant ,  qu'un  vingt-deuxième  boulanger  se  pré- 
sente ;  celui-ci  aura  à  distribuer  entre  vingt-une  personnes 
une  somme  qui  sera  non  plus  le  vingtième ,  mais  \e  vingt- 
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unième  de  100,000  francs ,  c'est-à-dire  4,761  fr.  90  cent.  ; 
et  ainsi  des  autres. 

Ajoutons  cependant  que  chaque  année  verrait  s'opérer 
une  diminution  de  2,000  francs  sur  les  100,000  francs , 
valeur  supposée  de  tous  les  fonds ,  et  que  les  indemnités 
diminueraient  aussi  en  proportion. 

On  voit  donc  qu'il  ne  faudrait  point  attendre  cinquante 
ans  pour  arriver  a  la  suppression  presque  entière  du  mo- 
nopole de  la  boulangerie  ;  que  le  nombre  des  boulangers 

t  aérait  illimité  dès  le  moment  de  la  promulgation  du 

nouveau  système ,  et  que  les  titulaires  actuels  trouveraient 
dans  des  indemnités  successives  le  dédommagement  des 
pertes  que  leur  causerait  une  concurrence  plus  nombreuse. 

■  Enfin ,  après  cinquante  ans ,  il  ne  resterait  plus  de  traces 

d'un  régime  réprouvé  par  les  notions  les  plus  sûres  de 
r économie  politique. 

Je  vais  maintenant  essayer  de  formuler  en  projet  de 
loi  le  système  dont  je  viens  de  donner  l'idée. 

PROJET  DE  LOI 

CONCERNANT  LA  SUPPRESSION  DU  MONOPOLE 
DE  LA  BOULANGERIE. 

Art.  l.cr  La  profession  de  boulanger  sera  libre  dans 
toutes  les  communes  du  royaume. 

Néanmoins  ,  dans  celles  ou  elle  est  assujettie  à  des  rè- 
glements et  le  pain  soumis  à  la  taxe  ,  les  conditions  sui- 
vantes seront  observées. 

Art.  2.  Tout  boulanger  qui  voudra  continuer  l'exercice 
de  sa  profession,  sera  tenu  de  déclarer  qu'il  consent  à  sup~ 
porter  la  perte  d'une  portion  de  la  valeur  de  son  fonds, 
|>rix  d'achat ,  à  raison  d'un  cinquantième  par  année. 
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Arr.  3.  Tout  boulanger  qui  refusera  de  souscrire  à  cette 
condition ,  devra  cesser  l'exercice  de  son  état.  Le  prix  in* 
tégral  de  son  fonds  lui  sera  remboursé  par  celui  qui  con- 
sentira à  le  remplacer ,  toutefois  à  la  condition  de  se  sou- 
mettre lui-même  à  la  règle  imposée  par  l'article  précédent. 

Art.  4.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  trouverait  pas  de  rem- 
plaçant ,  et  jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  présente ,  le  bou- 
langer opposant  continuera  d'exercer  son  état. 

Art.  5.  Dans  toute  commune  soumise  au  monopole  de 
la  boulangerie ,  il  sera  dressé  une  liste  de  tous  les  bou- 
langers ,  et  un  état  de  la  valeur  de  chaque  fonds  de  bou- 
langerie :  cette  valeur  représentée  par  le  dernier  prix 
d'achat. 

Toutes  ces  sommes  seront  totalisées  ,  et  leur  masse 
représentera  la  valeur  actuelle  de  tous  les  fonds  de  bou- 
langerie de  la  commune. 

Art.  6.  Quiconque  voudra  se  livrer  à  la  profession  de 
boulanger,  en  sus  du  nombre  actuellement  permis  ,  sera 
tenu  de  payer  une  somme  exprimée  par  celle  à  laquelle 
se  monte  la  totalité  des  fonds  de  boulangerie  de  la  com- 
mune ,  et  divisée  par  le  nombre  de  boulangers  qui  y  sont 
établis. 

Art.7.  Cette  somme  sera  répartie  entre  tous  les  boulangers 
de  la  commune,  proportionnellement  à  la  valeur  de  chaque 
fonds  :  cette  valeur  arbitrée  d'après  les  dispositions  de 
l'article  5 ,  modifiées  par  celles  de  l'article  2. 

Art.  8.  Néanmoins  cette  modification  n'aura  point  lie» 
à  l'égard  des  boulangers  qui  n'auraient  pas  voulu  se  sou- 
mettre aux  dispositions  de  l'article  2  ,  et  qu'il  n'aurait  pas 
encore  été  possible  de  remplacer. 

Art.  9.  Tout  boulanger  qui  voudra  renoncer  à  l'exercice 
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de  son  état ,  recevra  de  son  successeur  ,  ou  de  la  commu- 
nauté des  boulangers ,  dans  le  cas  où  ce  dernier  ne  se 
présenterait  pas,  la  valeur  de  son  fonds,  pris  d'achat, 
diminuée  toutefois  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  2  (l). 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  résumer  en  peu  de  mots  les 
principes  que  j'ai  cherché  à  exposer  ,  et  à  leur  donner 
ainsi  plus  de  force  par  ce  rapprochement» 

Dans  l'état  actuel  des  choses  ,  les  boulangers  sont 
obligés  d'acheter  ,  souvent  fort  cher ,  le  droit  d'exercer 
leur  profession. 

L'achat  forcé  d'un  fonds  de  boulangerie  fait  partie  des 
éléments  divers  dont  se  compose  en  définitive  le  prix 
du  pain.  C'est  une  cause  d'augmentation  toute  factice , 
et  par  conséquent  inutile. 

Cette  cause  n'existe  point  dans  le  système  de  la  liberté 
et  de  la  concurrence. 

Les  bénéfices  résultant  du  monopole  de  la  boulangerie 
ne  peuvent^ couvrir  cette  dépense  première  : 

1 ,°  Parce  que  le  nombre  des  boulangers  établis  dans 
nne  commune  est  toujours  en  raison  des  besoins  ,  et 

(1)  11  existe  dans  ce  moment  beaucoup  d'espaces  de  monopoles 
dont  leGouvernement  ne  sent  que  trop  tous  les  inconvénient*.Il  est 
forcé  néanmoins  de  les  subir,  dans  l'impossibilité  où  il  se  trouve  de 
les  Taire  disparaître.  Si  les  mesures  que  je  propose  ponr  la  boulan- 
gerie étaient  re conçues  bonnes  et  d'une  exécution  facile  ,  on 
pourrait  aiaéroeut  les  étendre  à  d'autres  professions  (  notaires  , 
avoués,  huissiers,  etc.)  actuellement  privilégiée* ,  et  ramener  ain»i 
sans  secousses  et  en  assrz  peu  de  temps  ,  les  choses  a  ce  qu'elles 
devraient  être.  C'est  une  idée  que  je  me  permeb  seulement  d'in- 
diquer ici. 
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qu'il  est  certain  qne  ce  nombre  n'augmenterait  pas 
beaucoup  dans  bien  des  localités  ,  si  le  monopole  venait 
à  cesser  ; 

2.  °  Parce  que  l'étendue  de  la  pratique  diminue  souvent 
quand  un  nouveau  venu  se  présente  au  consommateur  ; 

3.  °  Parce  que  presque  toujours  on  achète  un  fonds 
bien  au-delà  de  sa  valeur  ,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  con- 
currents ,  attendu  le  besoin  de  se  créer  un  état  À  quelque 
prix  que  ce  soiL 

Ainsi  le  monopole  du  commerce  des  boulangers  qui 
leur  est  concédé  comme  indemnité  des  sacrifices  et  des 
gènes  résultant  de  la  taxe  du  pain  ,  a  pour  effet  d'en 
augmenter  un  peu  le  prix. 

La  taxe  considérée  en  elle-même  et  indépendamment 
de  toute  espèce  de  monopole,  n'a  aucun  des  avantages 
que  le  préjugé  lui  attribue. 

Jamais  on  ne  fera  consentir  le  boulanger  à  vendre  sans 
profit  aucun  ,  dans  les  années  de  grande  cherté  des 
grains  ,  à  la  condition  de  lui  permettre  de  gagner  un 
peu  plus  dans  les  bonnes  années  ,  car  ce  gain  plus  fort 
n'est  que  la  juste  récompense  des  sacrifices  qu'il  a  faits 
avant  de  pouvoir  ouvrir  une  boutique. 

Dans  un  système  do  libéré ,  on  n'aurait  point  à  craindra 
de  voir  le  prix  du  pain  s'élever  au-delà  de  sa  valeur 
réelle.  La  concurrence  produirait  ici  comme  partout  son 
effet  accoutumé  ,  qui  est  d'abaisser  le  prix  des  choses 
aussi  bas  qu'il  est  possible. 

Dans  la  profession  do  boulanger  comme  dans  toutes  les 
autres ,  il  y  a  beaucoup  de  gens  honorables  et  qui  sau- 
raient bien  déjouer  toutes  les  manœuvres  et  conventions 
coupables ,  ou  même  réprouvées  par  la  simple  délicatesse. 
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Si  cependant  on  n'était  pas  suffisamment  rassuré  par  ces 
considérations ,  il  y  aurait  on  expédient  fort  simple  à  em- 
ployer pour  arriver  au  but  :  ce  serait  d'imposer  à  tout  bou- 
langer l'obligation  de  fournir  à  l'ouvrier  un  pain  salubrc  et 
commun ,  en  tout  temps ,  et  à  des  prix  détermines  en 
vertu  d'un  règlement  spécial. 

Mais  l'administration  municipale  possède  d'autres 
moyens  de  déjouer  toute  spéculation  contre  le  juste  prii 
de  l'aliment  le  plus  nécessaire  à  la  vie  de  l' nomme. 

Un  de  ces  moyens  consisterait  dans  la  création  de 
quelques  fabriques  de  pain  dans  un  établissement  appar- 
tenant à  la  ville ,  et  où  il  serait  confectionné  au  plus  bas 
prix ,  quelquefois  même  à  prix  coûtant ,  par  le  soin  de 
commissaires  choisis  parmi  des  nei  sonnes  canablcs  et  bien- 
faisantes. 

Dans  les  moments  les  plus  malheureux ,  dans  les  di- 
settes ,  etc. ,  une  ville  devrait  même  savoir  faire  des  sa- 
crifices pour  distribuer,  au-dessous  de  sa  valeur,  aux  in* 
digents  et  aux  ouvriers ,  tout  ou  partie  du  pain  nécessaire 
à  leur  subsistance. 

Un  bureau  de  charité  bien  organisé  fournirait  aisément 
à  l'administration  tous  les  documents  qui  lui  seraient  né* 
cessaires  pour  ne  pas  être  trompée  dans  ses  distributions. 

Dès  qu'une  ville  se  serait  mise  en  mesure  de  faire 
fabriquer,  sous  sa  direction  ,  le  pain  des  classes  les  plus 
nécessiteuses ,  il  arriverait  bien  rarement  qu'elle  fut  ré- 
duite à  cette  nécessité.  Elle  trouverait  toujours  des  bou- 
langers tout  prêts  à  traiter  avec  elle  ,  et  qui  se  char- 
geraient, au  meilleur  marché  possible ,  de  lui  livrer  les 
quantités  de  pain  dont  elle  aurait  besoin. 

il  existe  encore  d'autres  moyens  d'empêcher  de  cou- 
pables 
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pablcs  calcul*  :  un  service  régulier  de  transports  du  pain 
tfes  villes  voisines,  l'encouragement  donné  au  travail  de 
la  boulangerie  dans  les  communes  rurales ,  le  perfection* 
nernent  des  procédés  de  fabrication  du  pétrissage,  etc.  (1). 

Le  moindre  inconvénient  de  la  taxe  du  pain ,  c'est  donc 
d'ôtre  parfaitement  inutile. 

Mais  il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  plus  baut ,  qu'il  a  des 
inconvénients ,  non-seulement  par  rapport  aux  boulangers , 
mais  encore  par  rapport  au  public. 

Par  l'effet  des  règlements  actuels  concernant  la  boulan- 
gerie ,  c'est  seulement  le  pain  de  première  et  de  deuxième 
qualité  qui  est  taxé  ;  le  pain  bis  ne  l'est  jamais  :  c'est 
pourtant  celui-là  qui  est  surtout  à  l'usage  des  classes 
pauvres.  N'est-ce  pas  là  encore  une  nouvelle  preuve  de 
la  parfaite  inutilité  du  système  de  la  taxe  ? 

Taxer  le  pain  du  riche ,  du  millionnaire  ,  c'est  assuré- 
ment une  idée  pour  le  moins  ridicule. 

Mais  lorsqu'une  ville  en  vient  à  accorder  des  indem- 
nités aux  boulangers  pour  qu'ils  puissent  livrer  à  meilleur 

» 

(0  Quelques  journaux  des  premiers  jours  de  mai  1839  ont  an- 
nonce' qu'on  habitant  de  Vendôme  avait  tellement  perfectionné 
l'art  de  la  fabrication  du  pain,qu'il  pouvait  te  livrer  aur  les  marchés 
à  10  centimes  au-dessous  du  prix  commun.  Et  le  journal  U  Temps, 
dans  son  numéro  du  7  juin  même  année,  annonce  que  t  on  s'occupe 
k  Amiens  de  l'établissement  d'une  boulangerie-modèle  qui  donnera 
le  pain  à  lo  centimes  au  dessous  du  prix  de  la  taxe  ;  que  le  p*in 
sera  d'une  fabrication  et  d'un  poids  supérieurs  à  celui  des  autres 
boulangers ,  et  que  plusieurs  voitures  parcourront  chaque  jour  U 
ville  et  distribueront  le  pain  au  domicile  des  abonnés. 

Si  ces  faits  sont  exacts,  ils  auront  pour  résultat  infaillible  de 
rendre  la  taxe  du  pain  non-seulement  inutile  ,  raaia  tout-à-fait 
insupportable. 

22 
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compté  on  pain  de  luxe  à  toutes  les  classes ,  la  mesure 
est  plus  que  ridicule ,  elle  est  presque  odieuse  et  vérita- 
blement absurde. 

Si  les  conseils  de  la  raison  et  du  bon  sens  ne  peuvent 
rien  contre  les  vieux  préjugés  et  les  habitudes  de  l'admi- 
nistration, il  est  probable  que  des  découvertes  importantes 
ne  tarderont  pas  à  mettre  fin  à  toute  discussion  sur  ce 
point  d'économie  publique. 

La  science  chimique  qui  est  déjà  parvenue  à  opérer  de 
si  étonnantes  transformations  v  qui  ,  par  exemple,  con- 
vertit la  fécule  ei  sucre ,  les  vieux  chiffons ,  la  sciure  de 
bois ,  etc. ,  en  matière  sucrée ,  pourra  bien  aussi  changer 
quelques  principes  végétaux  abondants  dans  la  nature  en 
substance  alimentaire. 

Mais  elle  parviendra  certainement  à  faire  de  bon  pain 
avec  toute  espèce  de  fécules ,  en  trouvant  le  moyen  de 
suppléer  le  gluten  qui  n'existe  en  grande  quantité  que 
dans  la  farine  de  froment. 

Le  Gouvernement  ferait  beaucoup  mieux  d'encourager 
ces  grands  travaux  scientifiques  que  de  réglementer  et  de 
tracasser  une  profession  à  qui  l'on  n'a  point ,  en  général , 
de  reproches  a  faire. 

Mais  s'il  se  décidait  à  supprimer  la  taxe ,  il  lui  resterait 
à  faire  disparaître  le  monopole  de  la  boulangerie  qui  n'en 
est  que  la  conséquence*  Ceci  serait  plus  difficile  et  no 
pourrait  s'exécuter  qu'avec  le  temps. 

J'ai  proposé  quelques  mesures  législatives  pour  atteindre 
ce  but;  je  ne  les  reproduirai  point  de  nouveau,  ne  pouvant 
les  exprimer  dans  un  langage  plus  concis. 
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SU  IIS  ARDOISIÈRES  DE  CASIttlOS  El  DE  LA  BA20QUE , 

Arrondissement  de  Baveux  , 

Par  M.  OUZOUF-BEAUMONT, 
VéVtficetenr  des  poids  «1  mesures  de  cet  arrondissement 


L  industrie  agricole  est ,  pour  ainsi  dire  ,  la  seule  qui 
soit  en  feveur  dans  l'arrondissement  deBajeux  ;  si  l'on  y 
voit  quelques  industries  commerciales  un  peu  importantes, 
c  est  entre  les  mains  de  personnes  étrangères  à  la  localité 
qu  elles  se  trouvent  :  c'est  par  cette  raison  que  les  belles 
carrières  d'ardoise  de  Castillon  et  de  la  Bazoque  n'onC 
encore  été  exploitées  que  par  de  pauvres  paysans  sans  ca- 
pitaux ,  et  qui  cependant  auraient  dû  donner  l'éveil  & 
des  hommes  assez  riches  pour  y  en  appliquer  de  suffi- 
sants et  en  faire  une  belle  branche  de  commerce. 

Les  ardoisières  de  Castillon  et  de  la  Bazoque  ,  dont 
quatre  sont  en  exploitation  sur  la  première  commune  et 
deux  sur  la  seconde  ,  sont  à  cinq  quarts  de  lieue  de  dis 
tance  les  unes  des  autres.  Elles  sont  situées  sur  la  gauche 
de  la  grande  route  de  Bayeux  a  Saiut-Lo  ,  à  distance  de 
trois  et  cinq  lieues  de  Bayeux  et  de  cinq  et  six  de  Saint-Lo. 

Les  quatre  carrières  d'ardoise  actuellement  en  exploi- 
tation a  Castillon  ,  sont  à  une  petite  dcmi-lieue  de  cette 
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grande  route  ;  un  superbe  chemin  vicinal  bien  entretenu 

y  conduit.  _   .  .  .. 

Les  deux  carrières  de  la  Bazoque  sont  plus  rapprochées 
de  Saint-Lo  que  celles  de  Castillon.  Un  chemin  vicinal 
d'une  petite  lieue  conduit  aussi  à  la  grande  route  de  Saint- 
Lo  ,  et  un  autre  chemin  vicinal  d'une  demi-lieue  conduit 
a  la  route  départementale  de  Balleroy  à  Caumont.  Ces 
chemins  spnt  en  bon  état  de  réparation  et  deviendront 
encore  meilleurs  par  la  suite. 

Cinq  à  six  ardoisières  sur  ces  deux  communes  ont  cessé 
successivement  d'être  exploitées  ,  il  y  a  déjà  nombre  d'an- 
nées ;  elles  sont  situées ,  pour  la  plupart,  à  une  certaine  dis- 
tance de  celles  en  exploitation  aujourd'hui.  L'ardoise  n'y 
manquait  pas  à  toutes  ,  mais  l'argent  pour  épuiser  l'eau. 

On  fait  communément  trois  choix  d'ardoise ,  la  grosse  > 
la  moyenne  et  la  fine .  qu'on  pourrait  bien ,  avec  un  peu  de 
soin  dans  la  fente  ,  réduire  à  deux  choix  ,  la  gro$$e  et  la 
fine.  Cette  dernière  fournit  au  moins  les  deux  tiers  plus 

que  ta  grosse. 

C'est  la  grosse  ardoise  qui  a  la  plus  grande  durée. 
On  commence  aujourd'hui  à  l'employer  de  la  môme 
manière  que  la  fine  :  elle  s'attache  avec  le  clou ,  et  on 
supprime  le  mortier  de  chaux  dont  on  en  cimentait 

autrefois  les  pièces. 

Dans  l'arrondissement  de  Bayeux,les  frais  de  découverte 
ne  sont  pas  dispendieux  ;  car  ,  à  quatre  a  cinq  mètres  de 
profondeur  ,  on  trouve  déjà  la  pierre  bonne  pour  taire  l'ar- 
doise et  l'on  est  presque  toujours  assuré  de  n'avoir  pas 
travaillé  en  vain.  À  la  vérité ,  cette  première  ardoise  n'est 
pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  obtenue  à  une  profon- 
deur de  dix  à  douze  mètres  ;  néanmoins  elle  est  dès  4 
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présent  supériéuro  pour  la  durée  a  celle  d'Angers  ,  et 
elle  se  vend  le  môme  prix  que  la  meilleure. 

Ces  ardoisières  ,  si  pauvrement  exploitées  depuis  tra 
grand  nombre  d'années  ,  sont  entro  les  mains  d'hommes 
sans  autres  connaissances  acqilises  de  lenr  exploitation  que 
la  routine  de  leurs  devauciers,et  qui  sont  de  plus  dépourvus 
de  capitaux  ;  ear  ,  poiir  s'èn  procurer ,  ils  root  une  voiture 
d  ardoise  dé  cinq  à  six  mille  qui  se  paie  toujours  comp- 
tant ,  et  cette  somme  doit  fournir  aux  dépenses  de  la 
semaine  qui  va  suivre  ét  à  l'entretièn  du  ménage.  Ces 
hommes  n'ont  jamais  vu  d'autres  ardoisières  que  celles 
qu'ils  exploitent. 

Ces  six  ardoisières  ensemble  ne  peuvent  même  subvenir 
aux  besoins  des  villes  de  Baveux  et  Sairrt-Lo  )  l'ardoise 
<!' Angers  doit  donc  suppléer  à  ce  déficit.  Cependant ,  si 
«lies  étaient  exploitées  a vee  intelligence  et  avec  des  capi- 
taux suffisants  ,  elles  offriraient,  comme*  à  Angers  ,  des 
résultats  satisfaisants  ,  et  pourraient  môme ,  vu  leur  fécon- 
dité ,  pourvoir  aux  besoins  dè  plusieurs  départements. 

Les  ardoisières  actuellement  exploitées  sont  placées 
sur  des  collines  qui  ont  bien  chacune  un  quart  de  lieue 
environ  de  longueur  :  à  Castillon  ,  il  peut  y  avoir  à-peu- 
près  deux  cents  mètres  de  longueur  de  fouillis  ;  et  à  là 
Bazoquo  ,  il  y  en  a  moins.  L'élévation  dè  ces  collines  varie 
do  vingt-cinq  à  trente  mètres  au-dessus  des  vallées  qui  se 
trouvent  précisément  et  presqu'à  pic  au  pied  des  col- 
lines où  sont  les  ardoisières.  Une  seule  de  ces  ardoisières, 
qui  est  sur  la  Bazoque,  la  plus  considérable  des  six  , 
n'a  pas  ,  comme  les  autres ,  l'avantage  de  se  trouver  sur 
le  bord  de  la  vallée  ;  elle  est  sur  un  terrain  plus  uni  : 
aussi  l'eau  l'incommode  plus  que  les  autres. 
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Quant  aux  cinq  carrières  placées  sur  le  bord  de;  val- 
lées ,  au  moyen  de  tranchées  qu'on  pourrait  pratiquer 
au  fond  des  carrières  dans  la  direction  des  vallées  ,  on 
donnerait  aux  eaux  leur  écoulement  naturel  ;  parce 
que ,  d'après  la  croyance  des  hommes  qui  les  exploitent , 
quand  on  est  descendu  à  vingt-six  ou  vingt-sept  mètres  de 
profondeur  ,  on  ne  trouve  plus  la  pierre  bonne  à  faire  l'ar- 
doise :  ce  qui  pourrait  bien  être  une  erreur  de  leur  part  ; 
parce  que ,  si  on  comparait  ces  carrières  à  celles  de  l'Anjou, 
où  la  meilleure  ardoise  et  la  plus  belle  se  trouve  à  une 
profondeur  de  cinquante  à  quatre-vingts  mètres,on  pourrait 
peut-être  trouver  a  la  même  profondeur ,  dans  cet  arron- 
dissement^ très-belle  marchandise  et  plus  (acile  à  fendre 
que  celle  qui  se  trouve  plus  rapprochée  du  niveau  du  sol. 
Toutefois,en  admettant  leur  supposition, les  vallées  se  trou- 
vant de  deux  à  trois  mètres  plus  profondes  que  les  carrières 
à  vingt-sept  mètres ,  l'écoulement  des  eaux  serait  très-pra- 
ticable. Il  n'y  aurait  donc  à  trancher  que  trente  mètres 
environ  en  longueur  pour  les  unes  ,  et  un  peu  plus  pour 
les  autres.  Il  ne  faut  cependant  point  dissimuler  que  ces 
tranchées  nécessiteraient  des  dépenses  qui  seraient  au- 
dessus  des  moyens  des  exploitants  actuels  ;  parce  que 
la  pierre ,  qui  est  très-dure ,  exige  souvent ,  pour  être 
minée  ,  l'emploi  de  la  poudre.  Maintenant ,  c'est  au 
moyen   de  mauvaises  pompes  qu'ils  se  débarrassent 
des  eaux  ,  et  ces  pompes  emploient ,  à  certaines  époques , 
au  moins  la  moitié  des  ouvriers  d'une  carrière  ;  avec  des 
pompes  a  feu  de  la  force  de  quelques  chevaux ,  on  opé- 
rerait avec  plus  de  facilité  et  plus  promptemcnt ,  et  on 
pourrait  essayer  de  descendre  plus  bas  ,  où  peut-être 
on  trouverait  encore  de  plus  belle  ardoise. 
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Aucune  de  oe«  six  carrières  en  exploitation  n'est  en 
ce  moment  à  plus  de  vingt  mètres  de  profondeur  ;  elles  de- 
vront encore  descendre  de  six  à  sept  mètres  ,  d'après 
l'opinion  des  exploitants  que  l'ardoise  n'est  plus  bonne 
au-delà. 

.  Cette  ardoise  est  d'un  bleu  plus  clair  que  celle  de  l'An- 
jou ,  et  conséquemment  plus  agréable  &  l'œil.  Elle  coûte 
cinq  à  six  francs  de  plus  par  mille  ;  et  cependant  elle  est , 
malgré  cette  augmentation ,  préférée  ù  l'autre  ;  car  aussitôt 
qu'une  voiture  d'ardoise  est  prête ,  elle  est  enlevée  de 
suite  et  Ton  attend  toujours  après. 

Cette  ardoise  a  une  durée  au  moins  double  de  celle 
de  l'Anjou  ;  le  grain  en  est  plus  serré ,  le  son  en  est  plus 
clair  et  plus  sonore  ;  elle  ne  se  détériore  pas  aussi  prorop- 
tement  dans  la  partie  imbriquée  qui  n'est  pas  exposée 
à  l'air. 

Elle  résiste  parfaitement  aux  vents  les  plus  violents  ; 
une  tempête ,  accompagnée  de  grosse  grêle  ,  ne  produit  pas 
sur  une  couverture  le  quart  des  dégâts  qu'elle  occasionne* 
sur  les  ardoises  d'Angers. 

Etant  plus  serrée  et  plus  pleine ,  elle  est  aussi  plus 
difficile  a  fendre  :  ici ,  un  bon  fendeur  fera  un  tiers  moins 
d'ouvrage  que  le  bon  ouvrier  de  l'Anjou.  Cette  différence 
pourrait  aussi  dépendre  de  l'inhabileté  des  ouvriers. 

Un  autre  inconvénient  qui  se  rencontre  encore  ,  e'cst 
que  la  pierre  est  plus  difficile  à  carrier  que  dans  l'Ac-jou , 
puisque  souvent  on  est  obligé  d'employer  la  poudre  ;  mais 
ces  deux  '.inconvénients  sont  suffisamment  balancés  par 
d'autres  avantages. 

Pour  terminer  ,  il  faut  signaler  un  des  principaux  vices 
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de  r  exploitât  ion  actuelle  ,  qui  peut  donner  nne  idée  des 
autres.  L'ardoise  fendue  varie  depuis  six  pouces  de  diamètre 
jusqu'à  dix-sept  et  dix-huit,et  quelque  fois  davantage  :  c'est 
Ainsi  qu'on  la  transporte  sur  des  voitures  &  Bayeux  et  à  St  - 
Lo.  Les  transports  se  font  toujours  par  les  vendeurs  ou 
des  voi  tuners  qu'ils  emploient  à  cet  effet  ;  on  la  livre  de 
cette  manière  aux  maîtres  couvreurs ,  et  plus  rarement 
aux  propriétaires.  Quand  ,  pour  l'employer  ,  les  cou- 
vreurs l'ont  taillée  par  numéros ,  de  six  pouces  &  douze 
ou  treize  au  plus  ,  il  y  a  en  déchet  et  débris  plus  du  tiers 
de  la  charge  de  la  voiture.  Si ,  au  contraire  ,  on  opérait 
comme  à  Angers  où  la  taille  s'en  fait  sur  les  carrières , 
on  ne  porterait  pas  à  des  distances  de  cinq  et  six  lieues 
plus  du  tiers  d'une  charge  qui  se  trouve  perdue  ,  et  qu'on 
est  obligé  d'aller  répandre  sur  les  chemins  pour  les  ré- 
parer. Ainsi  trois  chevaux  suffiraient  à  transporter  l'ar- 
doise taillée  ,  au  lieu  qu'on  est  obligé  d'en  atteler  cinq  , 
en  agissant  comme  on  le  fait. 

Il  est  donc  présumable  que  si  une  maison  riche ,  ou 
mieux  une  compagnie ,  soit  par  actions  ou  autrement  , 
voulait  appliquer  à  cette  exploitation  un  capital  suffisant , 
on  en  retirerait  aussi-bien  et  peut-être  mieux  encore  qu'en 
Anjou  des  bénéfices  importants. 

Nota.  Nous  avons  toujours  pensé,  comme  M.  Beaumont, 
qu'on  pourrait  tirer  un  meilleur  parti  des  ardoisières  de 
Castillon  ;  tout  ce  qu'il  dit  ici  nous  parait  très-juste  et  meV 
rite  l'attention* 

(  Note  de  M.  de  Caumont.J 
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TERRAINS  DC  CALVADOS 

£t  de  leurt  différents  usages  dans  les  arts  et  Vagneulture; 

Pat  M.  CASTEL ,  Agent-roy  er  à  Bayeux. 


La  géologie  n'est  point  seulement  un  grand  livre  con- 
tenant l'histoire  des  révolutions  qui  ont  eu  lieu  à  la  surface 
de  notre  planète ,  elle  est  aussi  une  science  d'application , 
d'utilité  réelle ,  surtout  pour  l'agriculteur  et  l'ingénieur. 
Elle  fait  connaître  au  premier  le  sol  qu'il  cultive ,  les 
plantes  que  ce  sol  affectionne  particulièrement  et  les  engrais 
qui  lui  conviennent  le  mieux.  Au  second,  elle  indique  les 
terrains  où  il  doit  chercher  le  précieux  combustible,  qui 
est  devenu  une  des  principales  sources  de  richesses  pour 
les  états  modernes  ,  les  métaux  que  la  terre  renfermé 
dans  son  sein ,  les  eaux  jaillissantes,  si  utiles  à  certaines 
contrées,  enfin  les  pierres ,  les  sables  et  les  argiles  propres 
à  chaque  genre  de  constructions. 

Depuis  un  quart  de  siècle  ,  la  géologie  a  fait  des  progrès 
étonnants  :  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe  ont  été 
explorées ,  et  nous  connaissons  les  terrains  qui  les  com- 
posent. Mais  à  coté  de  ces  descriptions  théoriques  ,  nous 
voyons  peu  de  tableaux  de  l'emploi ,  dans  les  arts  et  en 
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agriculture ,  des  diverses  roches  qui  forment  lécorce  mi- 
nérale. Il  serait  cependant  d'une  grande  utilité  d'avoir  un 
bon  nombre  de  ces  tableaux,  afin  de  connaître  les  richesses 
minëralogiques  de  chaque  contrée ,  et  le  parti  plus  ou 
moins  avantageux  qu'on  peut  tirer  de  chacune  d'elles. 

En  attendant  qu'un  pareil  travail  soit  exécuté  pour  le 
Calvados ,  qui  renferme  une  grande  variété  de  terrains  , 
je  crois  utile  de  donner  une  nomenclature  des  pierres  , 
des  sables ,  des  argiles  et  des  marnes  de  notre  départe- 
ment ,  et  d'indiquer  leur  emploi  dans  les  art*  et  en  agri- 
culture. Pour  rendre  cette  nomenclature  plus  claire  et 
plus  précise ,  je  vais  suivre  l'ordre  chronologique  des  for- 
mations ,  en  allant  de  haut  en  bas.  J 

» 

TERRAINS  TERTIAIRES. 

Les  terrains  tertiaires  ne  se  trouvent  dans  le  département 
que  par  lambeaux  ;  ce  sont  des  grès ,  des  sables  et  des  ar- 
giles qu'on  emploie  aux  usages  suivants  : 

Grès.  —  Le  grès  tertiaire  se  fend  et  se  pique  au  marteau 
comme  le  granité.  On  en  fait  des  ponts,  des  bornes ,  des 
marches  descaber ,  des  piliers  pour  suspendre  les  bar- 
rières, etc.  Il  sert  aussi  à  paver  les  rues  de  Lisieux,  d'Orbec, 
de  Fervaques  et  de  Livarot.  Les  principales  exploitations 
de  ce  grès  existent  sur  la  lisière  du  Calvados ,  à  Saint- 
Germain-des-Grès  (  Eure  ) ,  et  au  Bosq-Renouit  (  Orne  ). 

Argiles.  —  Au  Prédauge  et  dans  les  communes  voi- 
sines on  fabrique  avec  l'argile  plastique  une  poterie  gros- 
sière ,  connue  en  Normandie  sous  le  nom  de  poterie  dè 
Làieux.  Quelques  variétés  de  cette  argile  servent  aussi 
à  dégraisser  les  draps  et  les  frocs  à  Lisieux ,  Orbec  et  les 
environs. 
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Sabla.  —  Les  sables  associés  au  grès  tertiaire  sont 
employés  avec  avantage  dans  les  constructions. 

CBAIE. 

1  .*  Craie  marneuse.  —  L'usage  de  marner  les  terres  doit 
être  fort  ancien ,  puisque  Pline  le  trouva  établi  dans  les 
Gaules  et  la  Bretagne.  La  marne  fournit  un  engrais  à  bon 
marché  et  qui  a  une  puissante  influence  sur  la  production 
des  céréales.  Elle  s'extrait  par  des  puits  et  des  galeries 
souterraines.  Etendue  sur  le  sol ,  les  agents  atmosphé- 
riques l'ont  bientôt  délitée  ;  alors  elle  s'unit  à  la  terre 
végétale  et  lui  imprime  une  nouvelle  ardeur.  Un  bon  mar- 
nage  dure  de  quinze  a  vingt  ans.  La  marne  est  employée 
pour  l'amendement  des  terres  dans  les  arrondissements 
de  Lisieux  et  de  Pont-l'Evêque. 

2.°  Craie  chloritée.  —  La  craie  chloritée  fournit  de  la 
pierre  de  taille  de  médiocre  qualité.  Quoique  très-hygro- 
métrique et  très-tendre  lorsqu'elle  est  isolée  du  sol  et 
soustraite  à  l'humidité  ,  elle  dure  fort  long-temps  ;  car  on 
voit  des  constructions  faites  avec  cette  pierre  qui  re- 
montent au  XV.e  et  au  XVI.e  siècle,  encore  solidement 
établies. 

Autrefois  la  craie  était  employée  pour  les  constructions 
à  Lisieux ,  Orbec ,  Pont-l'Evêque  et  dans  toute  la  région 
crayeuse  ;  mais  depuis  que  les  maisons  en  briques  sont 
devenues  à  la  mode  ,  on  ne  s'en  sert  plus  que  pour  faire 
des  jambages  de  portes  et  fenêtres ,  des  angles  de  mur  et 
des  corniches.  Le  calcaire  de  Caen  lui  est  substitué  partout 
où  il  peut  être  facilement  transporté ,  parce  qu'il  est  plus 
solide  et  plus  beau. 

La  chaux  qu'on  obtient  de  la  craie  est  infiniment  moins 
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bonne  que  celle  du  coral-rag  et  de  font  l'étage  inférîeor 
du  groupe  oolithique.  On  en  fabriojue  fort  peu  dans  le 
Calvados. 

Il  existe  au-dessus  de  la  craie  des  masses  sédimentaires, 
composées  d'argiles  ,  de  sables  et  de  silex  ,  dont  la 
hauteur  varie  de  dix  à  vingt  mètres.  On  lait  de  la  brique 
avec  quelques  variétés  de  cette  argile  ;  les  silex  servent 
à  faire  des  murs  grossiers  ,  des  fondements  d'édifices  ,  et 
fournissent  d'excellents  matériaux  pour  l'entretien  des 
routes. 

GRÈS  Et  SAISIES  VERTS. 

Le  grès  vert  est  péu  commun  dans  le  Calvados  :  je  né 
Tai  trouvé  que  dans  la  vallée  de  la  Calonne,  près  Pont- 
l'Evêque.  Il  a  servi  autrefois  au  pavage  de  cette  ville  5 
mais  il  n'est  plus  exploité  pour  cet  usage.  On  en  fait  des 
bornes,  des  marches  d'escaliers  extérieurs,  et  on  l'emploie 
pour  réparer  les  chemins. 

Les  sablés  verts  servent  à  faire  des  mortiers  pour  les 
constructions. 

GROUPE  OOLITHIQUE. 

*  ■ 

Ce  groupe  est  fort  étendu  dans  le  Calvados.  Il  constitue 

une  partie  notable  de  ses  richesses  minéralogiques. 

1 

Argile  de  Kimmeridge  ou  d'Honfleur.  —  L'argile  de  Kin> 
meridge ,  dont  on  fait  de  la  tuile  à  Criquebec,  se  distingue 
en  agriculture  par  la  grande  quantité  d'arbres  et  de  fruits 
qu'elle  produit.  C'est  elle  qui  compose  le  sol  de  la  plupart 
des  herbages  où  sont  nourries  les  vaches  avec  le  lait  des- 
quelles on  fabrique  les  fromages  de  Pont-l  Evcque ,  de- 


Livarot  et  de  Camembert,  si  connus  et  ai  recherchés.  Ce* 
fromages  sont  l'objet  d'un  commerce  très-important.  Ils 
s'exportent  à  Paris  et  dans  un  grand  nombre  de  dépar- 
tements. 

Coral-rag. — Le  coral-rag  ne  se  trouve  que  par  ilôts 
de  plus  ou  moins  d'étendue.  On  l'emploie  dans  les  cons- 
tructions ;  mais  c'est  surtout  pour  faire  de  la  chaux 
qu'il  est  exploité  le  plus  en  grand.  Cette  chaux  est 
estimée ,  et  l'on  en  (ait  à  Beaumont ,  Surville ,  Blangy  , 
Fervaques ,  Courson ,  les  Moutiers-Hubert  et  dans  plusieurs 
autres  communes. 

Argile  d'Oxford  ou  de  Di€e$.  —  On  fabrique  avec  l'ar- 
gile de  Dives  une  grande  quantité  de  tuiles  et  de  briques 
d'assez  bonne  qualité.  Les  principales  exploitations  sont 
à  Troarn ,  Dozulé ,  Pont-l'Evôque  ,  Lisieux  ,  Boisscy  et 
Saiut-Julien-le-Faucon. 

Le  sol  de  celte  argile  est  très-productif.  Les  arbres  à 
fruits ,  les  chênes  et  les  ormes  l'affectionnent  beaucoup.' 
Le  pommier  y  produit  un  cidre  très-fort  et  qui  contient 
plus  d'alcohol  que  tous  ceux  qu'on  récolte  sur  les  autres 
terrains.  Mais  ce  qui  constitue  sa  principale  richesse  , 
ce  sont  les  magniûques  herbages  ,  dits  de  la  Vallée 
d'Auge,  où  l'on  engraisse  les  beaux  boeufs  qui  sont 
vendus  aux  marchés  de  Beaumont ,  Lisieux  ,  Poissy  et 
Seaux  pour  l'approvisionnement  de  la  capitale  et  de 
plusieurs  cités  importantes. 

Foreil-marble.  —  Le  forcst-marble  ,  qui  a  reçu  dans 
le  Calvados  le  nom  de  calcaire  à  polypiers  ,  est  une 
roche  très-commune  dans  les  arrondissements  de  Raycux, 
de  Caen  et  de  Falaise.  Les  premières  couches ,  très  fissiles 
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et  de  peu  d'épaisseur,  sont  employées  à  réparer  \é* 
chemins  vicinaux  ,  et  elles  donnent  d'excellents  moellons 
pour  les  constructions.  Les  couches  inférieures,  dans 
quelques  localités ,  fournissent  une  beUe  pierre  de  taille 
qui  est  fort  recherchée  pour  les  constructions  exposées 
à  l'humidité.  On  en  fait  aussi  des  auges ,  des  tours 
de  pressoir ,  des  marches  d'escalier ,  des  bornes  ,  des 
carrés  pour  paver  les  appartements  ,  etc. 

Les  principales  carrières  où  le  calcaire  à  polypiers 
est  exploité  sont  celles  de  Ranville ,  dont  la  position  , 
sur  les  bords  de  l'Orne ,  offre  un  grand  avantage  pour 

■ 

le  transport  des  blocs,  quelles  que  soient  leurs  dimensions; 
d'Orival ,  qui  fournissent  les  pierres  de  taille  employées  à 
Bayeux  et  dans  une  partie  de  son  arrondissement  ;  de 
Kcviers  ,  de  Canon  et  du  Rocreux ,  près  de  Saint-Pierre- 
sur-Diveg* 

Grande  odithe  ou  calcaire  de  Caen. — Le  calcaire  de 
Caen  ,  par  l'épaisseur  de  ses  couches  ,  l'homogénéité  de 
sa  pâte  ,  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  toutes  les 
formes  que  l'art  lui  impose  ,  son  voisinage  d'une  grande 
ville  et  d'un  port ,  est  une  pierre  extrêmement  précieuse 
et  d'une  grande  utilité  dans  les  arts.  Tous  les  monu- 
ments qui  font  à  Caen  l'admiration  des  étrangers  ,  les 
belles  églises  romanes  et  gothiques  qui  se  trouvent  dans 
line  partie  du  département ,  sont  construites  avec  du 
calcaire  de  Caen  et  du  forest-marble. 

Après  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands , 
Guillaume-le-Bâtard  fit  construire  ,  dans  sa  nouvelle 
patrie ,  plusieurs  monuments  remarquables  avec  du  cal- 
caire de  Caen  :  on  cite  entre  autres  la  Tour  de  Londres, 
l'abbaye  de  la  Bataille  et  la  cathédrale  de  Cantorbéry. 
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Des  réparations  a  ce  dernier  édifice  étant  devenues  né- 
cessaires, le  chapitre  métropolitain  fit  preuve  d'un  grand 
amour  pour  les  arts  en  envoyant,  en  1829,  plusieurs 
nayres  à  Caen ,  pour  rapporter  de  la  même  pierre  que 
celle  qui  avait  été  employée  dans  la  construction  de  la 
cathédrale. 

Les  principales  carrières  où  Ton  exploite  la  grande 
Me  sont  ,  dans  raidissement  de  Caen  ,  celles 

ÎJS^***  parais8ent avoir  fourni  la  ^e  * 

taille  que  Gmllaume  et  ses  successeurs  firent  transporter 
en  Angleterre  celles  de  la  Maladrerie,de  Ste..Croix-Grand- 
Tonne  et  de  Couteville  ;  dans  l'arrondissement  de  Falaise 

été  exploitées  dés  l'époque  gallo-romaine  ,  celles  de  Samt- 
Pierre-Canivet ,  d'Aubigny ,  d'Ussy ,  de  Martigny  ,  etc. 
Les  carrières  de  la  Maladrerie  ,  d'Allemagne  et  d'Au- 
li0Try  s'exploitent  par  des  galeries  souterraines  et  les 
autres  à  ciel  ouvert. 

Avec  le  calcaire  de  Caen ,  on  fait  des  tombeaux  ,  des 
colonnes  ,  des  bas-reliefs ,  des  auges ,  de  bons  pavés 
pour  les  appartements ,  qui  s'exportent  jusqu'en  Russie, 
et  même  en  Amérique. 

ta  pierre  deQuilly,  très-blanche  et  d'un  grain  serré, 
est  préférée  à  celle  des  autres  carrières ,  pour  faire  des 
statues ,  des  bas-reliefs ,  des  tombeaux ,  des  colonnes , 
des  balustres  et  autres  ornements  d'architecture. 

Des  blocs  du  calcaire  de  Caen  sont  transportés  au 
Havre  ,  à  Rouen  ,  en  Bretagne ,  en  Belgique  ,  en  Hol- 
lande ,  etc. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  son  emploi  dans  les 
arts  que  le  calcaire  de  la  grande  oolithe  est  précieux  ; 
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on  en  fait  aussi  de  la  chaux  pour  l'amendement  des 
terres  et  pour  être  employée  dans  les  arts.  Cette  chaux 
est  l'objet  d'un  commerce  considérable  dans  l'arrondis- 
sement de  Falaise. 

■ 

Oolithe  inférieure.  —  L'oolitbe  inférieure  ne  produit 
pas  de  pierre  de  taille  ;  elle  fournit  seulement  du 
moellon  pour  les  constructions  rurales.  Cette  pierre 
alimente  une  grande  quantité  de  fours  à  chaux  dans 
les  arrondissements  de  Caen  ,  de  Bayeux  et  de  Falaise, 

Lias.— Le  lias  est  une  formation  très -importante 
pour  l'agriculture.  Une  infinité  de  fours  à  chaux  existent 
près  de  ses  carrières  dans  les  arrondissements  de  Caen 
et  de  Bajeux ,  et  il  en  alimente  une  quantité  d'autres 
situés  dans  un  rayon  de  trois  à  quatre  lieues. 

Une  cinquantaine  de  fours  à  chaux  emploient  la 
houille  de  Littry  pour  combustible  ,  et  sont  en  acti- 
vité pendant  quatre  mois  de  l'année  ;  chaque  four 
produit  journellement  environ  deux  cents  quintaux 
métriques  de  chaux  ,  qui  s'exportent  jusqu'à  plus  de 
douze  lieues  de  distance. 

Outre  les  fours  à  chaux  qui  brûlent  de  la  bouille 
de  Littry  ,  il  en  existe  un  grand  nombre  d'autres 
qu'on  chauffe  avec  du  bois ,  des  joncs  marins  et  de  la 
bruyère.  Chaque  fournée  contient  environ  mille  quintaux 
métriques  de  chaux  ,  dont  la  cuisson  a  duré  de  dix  à 
quatorze  jours. 

Les  fours  a  chaux  de  l'arrondissement  do  Falaise  ,  ali- 
mentés par  la  grande  oolithe  et  l'oolithe  inférieure  ,  beau- 
coup moins  difficiles  A  cuire  que  le  lias  ,  sont  très-petits , 
et  ne  contiennent  ordinairement  qu'environ  deux  cents 

quintaux 
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quintaux  métriques  de  chaux  ,  dont  la  cuisson  ne  dure 
pas  pins  de  vingt-quatre  à  vingt-six  heures. 

Le  principal  commerce  de  sept  à  huit  cantons  du  Cal- 
vados est  la  chaux.  L'extraction  et  le  transport  de  la 
pierre  ,  la  coupe  des  bois  ,  joncs  marins  et  bruyères  , 
leur  transport  sur  les  fours  ,  le  charriage  de  la  houille  , 
la  cuisson  ,  le  pesage  et  lo  transport  de  la  chaux  ,  tout 
enfin  ce  qui  se  rapporte  à  cette  industrie  ,  emploie  une 
quantité  considérable  d'hommes  ,  de  chevaux  et  de  voi- 
tures. Durant  la  saison  cù  les  fours  sont  en  activité ,  jl 
passe  chaque  jour  ,  sur  certaines  routes  ,  plus  de  quatre 
cents  voitures  chargées  do  chaux  ou  de  pierre  pour  en 
faire. 

Depuis  qu'on  emploie  la  chaux  pour  l'amendement  des 
terres  dans  les  arrondissements  de  Vire  et  de  Falaise  ,  et 
dans  une  partie  de  ceux  de  Gaen  et  de  Payeux  ,  les  pro- 
duits du  sol  ont  prodigieusement  augmenté.  C'est  surtout 
dans  les  terrains  schisteux  et  granitiques  qu'elle  a  une 
puissante  influence  sur  la  production  des  céréales ,  et  que 
ses  effets  sont  le  plus  appréciables. 

La  chaux  qu'on  obtient  du  lias  gris-blanchâtre  est  très- 
estimée  pour  les  constructions  hydrauliques.  Celle  qu'on 
relire  du  lias  bleu  est  grasse  et  fort  recherchée  par  les 
cultivateurs.  Les  principales  exploitations  du  lias  sont  à 
Longeau  ,  Manfréville  ,  le  Breuil  ,  Carligny  ,  Hottot , 
Longraye  ,  Lingèvrcs  ,  Tilly-sur-Sculles  ,  Fontenay-le- 
Pesnel ,  Villy  ,  Tournay  ,  Landes  ,  etc. 

A  Fontenay-le-Pcsnel  et  au  Castel ,  près  Baycux  ,  les 
couches  inférieures  du  lias  fournissent  des  morceaux  do 
grande  dimension  très-compacts  ,  et  susceptibles  do  rece- 
voir un  poli  assez  brillant  pour  avoir  fait  donner  à  ce 
lias  ,  par  quelques  personnes  ,  le  nom  de  marbre.  On  en 
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ftiit  dcg  perrons  très-propres  et  qui  résistent  bien  aux  in- 
fluences atmosphériques  ,  des  fonts  baptismaux  ,  des 
tables  et  des  dessus  de  commodes  ,  des  chambranles 
de  cheminées  ,  des  auges  ,  des  dalles  et  autres  objets  de 
ce  genre. 

Le  lias  fournit  aussi  le  moellon  avec  lequel  on  cons- 
truit la  plupart  des  maisons  à  Baveux  ,  Tilly-sur- Seul  les, 
Isigny ,  et  dans  une  infinité  de  communes  rurales.  Le  haut 
fourneau  de  Bourberouge  ,  près  Mortain  ,  emploie  pour 
castine  les  premières  couches  du  lias  de  Yilly  et  de 
Tournay.  Enfin  on  a  extrait  des  carrières  de  Subies  et 
de  Longeau  quelques  pierres  lithographiques  ;  mais  elles 
étaient  de  petite  dimension  ,  et  presque  toutes  traversées 
par  des  veines  spalhiques. 

GROUPE  DU  GRÉS  ROUGE. 

Ce  groupe  est  assez  développé  dans  l'arrondissement  de 
Bayeux  ;  il  ne  se  trouve  que  par  lambeaux  dans  ceux  de 
Caen  et  de  Falaise. 

Subies  et  cailloux  roules.  —  Les  sables  servent  à  faire  du 
mortier  pour  les  constructions.  Il  s'en  trouve  de  très-fins, 
blancs  ou  jaunâtres  ,  connus  sous  le  nom  de  sabtonnctte , 
dont  on  fait  usage  pour  écurer  les  ustensiles  en  cuivre  et 
polir  les  pierres  lithographiques.  Quant  aux  cailloux 
roulés  ,  qui  existent  dans  certains  endroits  par  masses 
considérables  ,  ils  sont  employés  avec  avantage  pour  l'en- 
tretien des  routes.  Les  principales  carrières  sont  celles  de 
Cussy  ,  du  Tronquay  7  du  Molay  ,  du  Vcrnay  ,  dcTrungy, 
des  landes  de  Torteval  et  de  Fains  ,  de  Landes  ,  etc. 

Marnes  ou  argi'cs  irrisces.  —  Ces  argiles  ,  de  différentes 
couleurs  ,  servent  à  faire  de  la  brique  ,  de  la  tuile  et 
plusieur  s  espèces  de  poterie. 
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On  fabrique  à  Noron  et  dans  les  communes  voisines  , 
avec  une  argile  rouge-amaranlhe  ,  prise  dans  le  bois  du 
Tronquny  ,  a  peu  de  distance  de  la  route  de  Baveux  à 
Saint-Lo  ,  une  poterie  en  grès  ,  consistant  principalement 
en  grands  pots  pour  les  laiteries  et  pour  renfermer  le 
beurre.  On  y  fait  aussi  des  pots  à  Heurs  ,  des  bouteilles 
a  bière  et  différents  autres  vases.  Cette  poterie  s'exporte 
dans  plusieurs  départements. 

Depuis  quelques  années  ,  il  s'est  établi  à  Jurques  ,  sur 
la  route  de  Caen  à  Vire  ,  deux  petites  fabriques  de  po- 
terie ,  faite  avec  la  même  argile  que  celle  de  Noron.  Cette 
argile  est  prise  à  ïournay  et  à  Missy. 

Il  existe  à  Lison  d'autres  poteries  alimentées  par  Une 
argile  d'un  jaune-orange  et  une  autre  argile  grise  mé- 
langées ensemble.  Les  produits  de  ces  poteries  consistent 
en  plats ,  assiettes  ,  pots  de  toutes  grandeurs  ,  chauffe- 
rettes ,  etc.  ,  grossièrement  vernis  ,  qui  vont  bien  an 
feu.  Celle  poterie  est  d'un  usage  général  dans  le  pays. 

A  Aubigny  ,  près  Falaise  ,  il  existe  aussi  une  poterie, 
alimentée  par  une  argile  bleuâtre  micacée.  La  poterie 
d'Aubigny  étant  peu  active  ,  ses  produits  sont  consommés 
dans  le  pays. 

On  fabrique  dans  la  même  localité  de  la  brique  et  de 
la  tuile  fort  recherchées. 

L'industrie  potière  du  Calvados  serait  susceptible  do 
prendre  un  grand  développement,  sous  l'administration 
d'hommes  éclairés  ,  qui  pourraient  disposer  d'une  masse 
de  capitaux  assez  considérable  pour  établir  des  poteries 
sur  une  grande  échelle  ;  mais  ,  morcelée  entre  un  grand 
.nombre  de  mains  inhabiles  et  routinières  ,  elle  reste  sta- 
tionnaire.  Les  petites  exploitations ,  qui  existent  en  assez 
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grand  nombre  ,  sont  frappées  d'impuissance  ,  et  ne  fa- 
briquent qu'A  mesure  de  l'écoulement  de  leurs  produits. 

Grès  rouge.  —  Le  grés  rouge  a  pris  peu  de  développe- 
ment dans  notre  pays.  Il  no  se  trouve  guère  en  masses 
assez  considérables  pour  fournir  une  bonne  pierre  à  bâtir, 
qu'à  Cartignj ,  arrondissement  de  Bayeux.  On  a  extrait 
des  carrières  de  Cartigny  d'assez  belles  pierres  de  taille 
qui  ont  servi  A  la  construction  du  pont  de  Moon ,  de  U 
tour  de  Lison  et  -de  plusieurs  maisons  et  bâtimenU 
ruraux. 

GROUPE  CÀRBOMFÈBE. 

Depuis  les  heureuses  applications  de  la  vapeur  au  mou* 
vement  des  machines ,  la  houille  est  devenue  tellement 
utile  qu'oiyi  fait  partout  des  fouilles  pour  s'en  procurer. 
Mais  malheureusemeut  ce  précieux  combustible  ne  se 
trouve  que  dans  quelques  contrées  ,  et  dans  un  terrain 
auquel  il  a  donné  son  nom.  C'est  à  ses  riches  mines  de 
houille  que  l'Angleterre  doit  son  commerce  universel  et 
une  partie  de  sa  puissance  colossale. 

Houille.  —  Le  Calvados  a  l'avantage  de  posséder  un 
petit  bassin  houiller.  Quoique  très-circonscrite  et  peu 
riche  en  houille  grasse ,  la  mine  de  LUtry  est  d'une  grande 
importance  pour  la  contrée.  Son  produit  annuel  est  de 
trois  cent  trente  à  trois  cent  soixante  mille  quintaux  mé- 
triques de  charbon  ,  dont  dix  à  douze  mille  sont  consom- 
més par  les  machines  de  l'établissement.  Un  huitième 
seulement  de  la  houille  de  Littry  est  propre  aux  forges  ; 
les  sept  autres  huitièmes  servent  à  faire  de  la  chaux. 

L'exploitation  de  la  mine  de  Littry  emploie  directe- 
mont  à-peu-près  six  cents  ouvriers.  Une  quantité  consi- 
dérable d'hommes  ,  de  chevaux  et  de  voitures  sont 
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4>ccupés  au  transport  de  ses  produits  sur  les  fours  à  chaux. 
Ou  évalue  à  plus  de  huit  cout  mille  quintaux  métriques 
les  quantités  de  chaux  cuite  avec  la  houille  de  Littry. 
Cette  chaux  engraisse  et  améliore  plus  de  quatre-vingt 
mille  hectares  de  terre  labourable. 

Malgré  toutes  les  difficultés  que  présente  l'exécution 
des  travaux ,  et  le  peu  de  houille  grasse  produite  par  la 
mine  ,  une  administration  vigilante  et  éclairée  a  su  rendre 
son  exploitation  très-profitable  aux  concessionnaires,  en 
augmentant  prodigieusement  la  richesse  productive  do 
deux  déparlements. 

TERRAINS  ANCIENS. 

Ces  terrains  qu'on  a  appelés  long-temps  intermédiaires 
ou  de  transition  ,  et  que  les  géologues  modernes  ont 
nommés  groupes  siluriens  et  cambrins  ,  occupent  une 
partie  des  arrondissements  de  Baveux  ,  de  Caen  et  de 
Falaise ,  et  forment  presque  la  totalité  de  celui  de  Vire. 

Conglomérat  porphyriquê.  —  Des  masses  d'un  conglo- 
mérat de  porphyre  ,  de  feldspath  et  de  quartz  ,  unis  par 
un  ciment  siliceux  et  ferrugineux,  se  trouvent  sur  plu- 
sieurs points  élevés  du  département.  Ces  conglomérats 
sont  employés  comme  pierre  à  bâtir,  et  souvent  aussi 
pour  l'entretien  des  routes.  Certaines  localités  ,  telles 
que  les  bois  d'Aunay  et  les  environs  de  Pout-Farcy  , 
fournissent  des  pierres  d'un  assez  beau  rouge  avec  les- 
quelles on  construit  des  maisons  d'un  aspect  agréable. 

Grès  quartzeux.  —  Le  grès  quartzenx  forme  plusieurs 
chaînes  de  collines  dans  les  terrains  anciens ,  et  des  pro- 
tubérances au  milieu  de  la  région  oolithique.  Il  est  em- 
ployé pour  quelques  constructions  rurales,  et  fournit 
d'excellents  matériaux  pour  l'entretien  des  routes^  La 
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plupart  des  villes  et  des  bourgs  du  département  sont 
pavés  avec  ce  grès.  Quelques  bancs  schisteux  produisent 
de  grandes  pierres  plates  ,  plus  ou  moins  épaisses  ,  avec 
lesquelles  on  pave  le  rez-de-chaussée  des  maisons  :  on  en 
fait  aussi  des  marches  d'escalier  très-grossières ,  des  bornes 
et  des  pierres  à  aiguiser. 

Les  principales  carrières  où  Von  exploite  le  grès  quart  - 
zeux  sont  celles  de  May  ,  de  Feugucrolles ,  de  Potigny  , 
de  Caumont-sur-Orne  et  de  Jurques. 

Qmrtzite.  —  Les  rochers  de  Falaise  et  de  Noron  sont 
formés  d'un  quartz  grenu  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
guartzite.  Cette  pierre  a  été  long-temps  exploitée  pour  le 
pavage  des  rues  de  Falaise  ;  mais  se  polissant  par  le  frotte- 
ment de  mamèro  a  rendre  les  rues  glissantes  et  fort  dan- 
gereuses pendant  les  grandes  chaleurs  ,  on  lui  a  substitué , 
depuis  quelques  années  ,  le  grès  de  Potigny  ,  qui  ne  pré- 
sente pas  les  mêmes  inconvénients  et  qui  se  taillo  avec 
plus  de  facilité.  Le  quartzite  de  Noron  est  employé  pour 
l'entretien  des  routes. 

Marbres. — Le  Calvados  possède  beaucoup  de  marbres 
de  diverses  nuances  ;  mais  les  principales  masses  se 
trouvent  dans  le  voisinage  d'un  calcaire  superbe  qui 
est  employé  de  préférence  dans  les  arts  ,  à  cause  de 
la  grande  facilité  avec  laquelle  il  se  taille  et  s'emploie. 
Les  couches  de  notre  marbre  sont  d'ailleurs  très-fissiles 
et  traversées  par  de  nombreuses  veines  spathiques,  de 
sorte  qu'on  trouve  rarement  dans  les  carrières  des  blocs 
assez  considérables  pour  faire  des  statues  et  des  omet 
ment  s  d'architecture. 

Certains  marbres  du  Calvados ,  surtout  ceux  de  Vieux 
et  de  Notre-Damc-de-Laize  ,  sont  susceptibles  de  prendre 
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un  beau  poli.  Quelques  variétés  s'allient  fort  bien 
avec  les  ornements  en  cuivre  doré ,  et  sont  recherchées 
pour  faire  des  montures  do  pendules  et  autres  objets 
d'ameublement.  Mais  les  difficultés  qu'on  éprouve  pour 
les  extraire  et  le  peu  de  volume  des  blocs  s'opposent 
à  fcur  exploitation.  Peut-être  que  des  morceaux  de  plus 
grande  dimension  se  trouveraient  dans  les  couches  in- 
férieures ;  mais  on  n'a  poin^  fouillé  assez  profondément 
pour  s'en  assurer.  L'industrie  n'a  encore  fait  aucune 
tentative  pour  tirer  parti  de  cette  branche  de  notre 
richesse  minérale. 

Les  Romains  employèrent  le  marbre  de  Vieux  pour 
la  décoration  de  leurs  cités  et  de  leurs  villœ  ,  ainsi  que 
l'attestent  les  nombreux  fragments  d'architecture  trouvés 
dans  les  ruines  romaines  de  Baveux  ,  Lisieux  et  Vieux 
par  M.  de  Caumont.  On  a  aussi  retrouvé  ce  marbre  dans 
plusieurs  monuments  du  moyen  âge.  Les  colonnes  et  di- 
vers ornements  du  maitre-autel  de  la  Sorbonnc  de  Paris 
sont  en  marbre  de  Vieux. 

Dans  plusieurs  localités ,  telles  que  Clécy  ,  Pierrcfitte , 
Saint-Martin-de-Sallen  ,  Lénault  ,  etc.  ,  on  exploite  le 
marbre  pour  faire  de  la  chaux;  mais  cette  chaux  étant 
fort  difficile  à  cuire ,  on  en  fabrique  peu. 

Schistes  et  gr a vwackcs.— Dans  une  grande  partie  du 
Bocage  ,  les  maisons  et  bâtiments  ruraux  sont  construits 
avec  des  pierres  schisteuses  ,  qui  ,  par  leur  couleur 
noirdtre  et  leur  peu  d'épaisseur  ,  donnent  un  aspect 
peu  agréable  aux  habitations. 

Quelques  schistes  à  grains  fins  fournissent  des  pierres 
à  rasoirs  ;  on  en  trouve  d'assez  bonnes  à  Livry ,  à  Lcflard 
et  à  Noron. 

On  trouve  à  Livry  ,  Maltot ,  Avenay  ,  Clincbarops  > 
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E raine*  ,  Cossesseville  ,  etc.  ,  des  couches-mines  de 
schistes  gris-jaunâtre  ou  vert-olive  ,  d'un  grain  fin  , 
tendre  et  argileux ,  qui  servent  à  faire  des  crayons  pour 
écrire  sur  l'ardoise  ,  et  à  préparer  les  objets  en  cuivre 
qui  doivent  être  polis. 

Il  existe  à  Curcy ,  arrondissement  de  Caen  ,  à  Cas- 
tillon ,  Planquery  ,  Litteau  et  la  Bazoque ,  arrondissement 
de  Bayeux  ,  et  à  Rapilly  ,  pjrès  Falaise ,  des  schistes  ar- 
doisiers  qu'on  exploite  pour  couvrir  les  édifices.  Ces 
ardoises  ont  l'inconvénient  d'être  fort  épaisses  et  difficiles 
à  tailler  ;  cependant  on  en  a  extrait  d'excellentes  à  Curcy, 
et  il  s'en  trouve  à  Castillon  de  fort  bonnes  ,  et  même 
préférables  à  celles  d'Angers  ,  a  cause  de  leur  solidité. 

Au  Pont-Féron  ,  près  Vire  ,  a  Ardais ,  Culey-le-Patry  , 
Fpinay-sur-Odon  et  dans  plusieurs  autres  communes , 
on  extrait  de  grandes  pierres  plates  qui  sont  employées 
pour  feire  des  seuils  de  porte ,  des  marches  d'escalier 
et  pour  paver  les  laiteries  et  les  cuisines.  On  se  sert 
aussi  des  schistes  et  des  grauwackes  pour  réparer  et 
entretenir  les  chemins  vicinaux. 

M.  de  Brébisson  a  trouvé  dans  les  schistes  deLeflfanl 
des  filons  d'excellente  terre  Nombre.  Il  a  également  dé- 
couvert ,  dans  l'arrondissement  de  Falaise  et  dans  les 
communes  limitrophes ,  des  ocres  de  plusieurs  variétés  , 
de  la  belle  terre  de  sienne ,  et  autres  substances  propres 
à  la  peinture. 

BOCHES  CBISTALLINES. 

Ces  roches  forment  la  majeure  partie  du  sol  dei 
canlons  de  Vire  et  de  Saint-Scver. 

Micaschistes. — Se  trouvant  dans  le  voisinage  du  gra- 
nité, qui  présente  T  sous  tous  les  rapports,  des  avantages 
bien  supérieurs',  les  micaschistes  sont  peu  exploités. 
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6d  en  fait  seulement  quelques  murs  de  clôture  et  des 
bâtiments  ruraux  de  peu  d'importance. 

Pegmatite.*— Lu  pegmatite  de  la  Bellière  ,  près  Vire  , 
est  depuis  long-temps  exploitée  pour  l'entretien  des 
routes.  Elle  fournissait  aussi  le  pavé  employé  pour  le 
pavage  des  rues  de  Vire  ;  mais  étant  fort  difficile  à 
tailler ,  on  lui  a  substitué ,  depuis  quelques  années  , 
les  pavés  de  granité  ,  qui  font  un  meilleur  effet  et  coûtent 
moins  cher.  La  pegmatite  fournit  aussi  du  moellon  pour 
les  constructions  rurales. 

Granité.— Le  granité ,  par  sa  solidité  ,  sa  beauté  ,  sou 
utilité  en  arebitecture  et  l'aspect  grandiose  qu'il  donne 
aux  monuments  qui  en  sont  construits ,  mérite  d'être 
placé  au  nombre  des  pierres  les  plus  utiles.  Il  y  a  deux 
variétés  de  granité  : 

1.  °  Granité  jaunâtre.— Celte  variété  ,  qui  forme  la 
masse  du  terrain ,  jouit  de  la  propriété  d'être  soumise 
à  une  température  élevée ,  probablement  parce  que  son 
Clspath  a  subi  une  altération.  Le  granité  jaunâtre  est 
employé  pour  faire  des  fours  ,  des  cheminées ,  des  creu-» 
sets  pour  fondre  le  cuivre  ,  etc.  11  fournit  aussi  du 
moellon  pour  les  constructions  ,  et  du  sable  grossier  , 
provenant  de  la  désagrégation  de  ses  parties  consti- 
tuantes. 

2.  °  Granité  grisâtre.— Ce  granité ,  qui  se  trouve  par 
blocs  plus  ou  moins  volumineux ,  tant  à  la  surface  du 
sol  qu'à  diverses  profondeurs,  est  d'un  usage  très-précieux 
en  arebitecture.  Son  exploitation  occupe  un  nombre 
considérable  d'ouvriers ,  et  il  est  l'objet  d'un  commerce 
étendu.  Malheureusement  il  ne  se  trouve  dans  le  voisi- 
nage des  lieux  où  on  l'exploite  ,  ni  canal ,  m  rivière  na- 
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vigable.  Son  transport  par  le  roulage  est  fort  dispendieux , 
et  on  ne  peut  en  exporter  en  pièces  de  grande  dimen- 
sion, qu'avec  une  extrême  difficulté. 

Le  bois  de  la  Haye  ,  commune  de  Saint-Germain-de- 
Tallevende  ,  et  le  Gast  sont  les  deux  principales  loca- 
lités où  l'on  exploite  le  granité.  La  première  a  fourni 
les  bornes  de  la  Bourse  et  les  dalles  des  trottoirs  de 
plusieurs  rues  de  Paris.  Ce  granité  a  été  aussi  employé 
pour  l'érection  de  plusieurs  tombeaux  dans  le  cimetière 
du  Père  Lachaise  ,  notamment  de  ceux  du  duc  d'Albuféra 
et  du  général  d'Aboville.  Les  pierres  de  soubassement 
de  la  statue  élevée  à  Pierre  Corneille  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  plusieurs  pièces  importantes  transportées  dans 
différentes  villes ,  ont  été  extraites  du  Gast. 

MM.  d'Auray  de  Saint-Poix  et  Jobert  frères,  de  Caen, 
expédient  des  granités  en  grande  quantité  pour  Paris , 
Rouen ,  le  Havre,  la  Belgique ,  la  Hollande  et  autres  pays. 

Outre  son  emploi  en  architecture  ,  on  fait  avec  le  gra- 
nité des  meules ,  des  auges ,  des  tours  de  pressoir ,  des 
obélisques  ,  des  trottoirs ,  des  bornes ,  des  pavés  ,  etc. 
Presque  toutes  les  pierres  dont  on  se  sert  a  Paris  pour 
broyer  le  chocolat  sont  en  granité  de  Vire. 

Quartz.  —  La  région  granitique  de  l'arrondissement  de 
Vire  est  traversée  par  un  filon  de  quartz  pyrileux  qui  se 
bifurque  sur  plusieurs  points.  Ce  quartz  est  exploité  à 
Tallevende  ,  Clinchamps  ,  Saint-Scver  et  dans  quelques 
autres  communes  pour  l'entretien  des  routes  :  c'est  le 
meilleur  galet  qui  puisse  être  employé  à  cet  usage. 

MÉTAUX. 

Après  avoir  passé  en  revue  la  longue  série  des  roches 
du  Calvados ,  je  vais  jeter  un  coup-dœil  rapide  sur  le* 
métaux  qu'on  trouve  dans  le  département. 
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Argent  —  On  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années ,  des 
grains  d'argent  natif  dans  l'ardoisière  de  Curcy.  Quelque* 
uns  de  ces  grains  étaient  de  la  grosseur  d'une  balle  de 
fusil  ;  d'autres  ,  en  plus  grand  nombre  ,  n'étaient  pas  plus 
gros  que  du  plomb  de  ebasse.  lis  se  trouvaient  dans  les 
fissures  transversales  que  présente  souvent  le  sebisto  ar- 
doisier ,  et  étaient  quelquefois  accompagnés  d'une  pyrite 
non  argentifère. 

D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Berthier , 
professeur  à  l'école  des  mines ,  l'argent  de  Curcy  contient  : 
Argent.    .    .    .  0,90 
Cuivre.    .    .    .  0,10 

Total.    .    .  1,00 
Cette  composition  est  celle  de  notre  argent  monnaye. 

Fer,  —  Il  existe  dans  le  Calvados  ,  au  contact  d?s  grès 
quartzeux  et  de  quelques  schistes  du  même  .Igo  ,  des 
masses  de  minerai  de  fer  assez  considérables  ;  les  princi- 
pales se  trouvent  à  Jurqucs  ,  le  Plessis-firimoult  ,  la 
Mousse ,  Urville ,  etc.  La  rareté  du  combustible  s'oppose 
à  l'exploitation  de  ce  minerai.  Il  y  avait  une  fabrique  de 
fer  à  Balleroy ,  mais  elle  a  été  abandonnée  depuis  long- 
temps. Les  forges  de  Danvnu  étaient  encore  en  activité 
il  y  a  trente  ans;  elles  ont  été  détruites  depuis  ,  et  le  dé- 
partement n'en  possède  plus  aucune. 

PLIT9  ARTÉSIENS. 

Je  ne  puis  terminer  cette  nomenclature  sans  dire  un 
mot  des  essais  qui  ont  été  faits  dans  uotre  département 
pour  ramener ,  au  moyen  de  la  sonde ,  les  eaux  souter- 
raines à  la  surface  du  sol. 

La  grande  question  des  puits  artésiens  a  été  agitée 
dans  le  Calvados  comme  ailleurs.  Mais  pour  obtenir  des 
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eaux  jaillissantes ,  il  faut  le  concours  de  plusieurs  cir- 
constances que  notre  sol  ne  possède  pas.  Il  parait  bien 
démontré  que  les  cours  d'eaux  souterraines  les  plus  abon- 
dantes existent  entre  la  craie  et  les  sables  verts.  Une  partie 
des  arrondissements  de  Lisieux  et  de  Pont-l'Evèque  se 
trouve  sur  ces  terrains  ;  mais  le  pays  est  coupé  de  vallées 
longitudinales  et  transversales  par  où  les  eaux  s'écoulent 
avec  facilité.  Ce  morcellement  du  sol  détruit  toutes  chances 
de  pouvoir  y  établir  des  puits  artésiens. 

Trois  essais  de  forage  ont  eu  lieu  dans  le  terrain  oob% 
tbique  du  Calvados  :  le  premier,  au  Londel,  près  Caen; 
le  second  ,  au  château  de  Quesnay ,  sur  la  route  de  Fa- 
laise ,  et  le  troisième  à  Esquay ,  près  d'Evrecy.  Ces  essais 
ont  été  infructueux ,  et  ils  devaient  l'être ,  car  les  calcaires 
reposant  presque  partout  sur  des  schistes  fortement  in- 
clinés ,  les  eaux  ne  peuvent  avoir  entre  ces  deux  forma- 
tions un.  cours  assez  rapide  pour  espérer,  en  les  inter- 
ceptant ,  de  les  faire  jaillir  à  la  surface  du  sol. 

Quant  aux  terrains  anciens ,  leur  forme  tourmentée , 
l'inclinaison  et  le  fendillement  de  leurs  couches  s'opposent 
positivement  à  ce  que  des  eaux  jaillissantes  puissent  surgir 
du  milieu  d'elles. 

Nota.  Pour  tirer  plus  de  parti  des  indications  données 
dans  cette  notice ,  on  pourra  consulter  la  carte  géologique 
du  Calvados  ,  par  M.  de  Caumont  (Caen,  Avonde,  rue 
Saint-Jean  ) ,  la  topographie  géognostique  du  Calvados , 
du  môme  auteur  ,  et  les  intéressants  mémoires  de  M. 
Hérault ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  sur  le  même  dé- 
partement. 


—369— 

NOTICE 

SUR 

LES  FRANCS-PORTEUBS  DE  SEL 


Par  M.  H.  DE  FORMEVILLE , 

Conseiller  i  la  Cour  royal*  de  Caen  ,  Président  de  la  société 
des  antiquaires  de  Normandie,  Membre  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes  ,  Correspondant  du  Ministère  de  l'instruction 
publique. 


Au  nombre  des  quarante  ou  cinquante  corporations 
industrielles  (1)  existant  autrefois  dans  la  ville  de  Caen, 
il  s'en  trouvait  dfux ,  celle  des  francs-brcments  et  celle 
des  francs-porteun ,  qui ,  à  raison  de  leurs  franchises  et 

fl}  Par  ces  chiffres  ,  il  faut  seulement  entendre  le  nombre 
des  communautés  reconnues  et  en  jurandes,  et  non  celui  des 
métiers  ou  professions.  La  nécessité  de  réunir  plusieurs  métiers 
à  cause  de  ieur  peu  d'importance ,  les  laissait  en  effet  toujours 
beaucoup  plu*  nombreux  que  tes  jurandes.  C'est  ainsi  que  dans 
les  XV.e  et  XVI.e  :»  ècles  ,  il  ie  trouvait  à  Caen  cinqumte-neuf 
métiers  pour  composer  quarante  jurande>  ;  dans  le  XVlU.c  siècle f 
il  en  (allait  soixante-dix-sept  pour  en  former  cinquante. 
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de  leurs  privilèges  royaux ,  avaient  une  existence  par- 
ticulière en-dehors  des  raailrises  et  jurandes  ordinaires, 
et  conséquemment  étaient  régies  par  des  dispositions 
réglementaires  d'un  genre  tout  différent. 

Nous  avons  déjà  recherché  ,  dans  un  travail  particulier, 
quels  avaient  pu  être  l'organisation  ci  les  développements 
successifs  de  la  communauté*  des  franc$-brement$  ;  il  nous 
reste  à  parler  maintenant  de  celle  des  francs-porteurs. 

Il  y  avait  une  grande  ressemblance  entre  ces  deux 
associations  T  non  pas  sous  le  rapport  des  fonctions 
proprement  dites  ou  des  travaux  de  peine  auxquels 
étaient  soumis  ceux  qui  en  faisaient  partie  ,  mais  bien 
quant  à  la  nature  et  à  l'exercice  de  leurs  privilèges. 

Celle  des  francs-brements  était  en  effet  instituée  pour 
décharger  les  vins  et  les  boissons  nécessaires  au  service 
du  roi  et  des  princes  de  son  sang  durant  leur  séjour 
dans  la  ville  de  Caen.  Cette  obligation  s'était  ensuite 
étendue  aux  boissons  nécessaires  pour  la  provision  du 
capitaine  du  château  et  de  leurs  lieutenants.  Les  francs- 
brements  faisaient  de  plus  le  service  de  l'artillerie  da 
.château  de  la  ville  de  Caen  ;  et  eux  seuls  y  exerçaient 
les  fonctions  de  canonniers.  En  même  temps  ,  à  eux 
seuls  appartenait  le  droit  de  charger  et  décharger  toutes 
les  marchandées  transportées  par  les  navires  allant  et 
venant  par  les  quais  ,  ports  et  rivière  de  cette  ville. 
Pour  l'exercice  de  ces  fonctions ,  ils  étaient  au  nombre 
de  quinze  ,  et  dans  les  derniers  temps  de  dix-sept. 

Les  francs-porteur?  de  «cl  ,  au  erntraire  ,  n'étaient 
employés  qu'à  décharger  le  sel  arrivant  dans  la  ville  , 
et  à  le  transporter  au  grenier  et  magasin  public.  î  à  , 
ils  le  pesaient  ou  mesuraient ,  pour  le  livrer  ensuite  à 


—371— 

la  consommation  ;  et  ils  lo  transportaient  soît  à  la  porte 
des  magasins  des  acheteurs  ,  soit  au  cbâteau  pour  les 
besoins  de  la  garnison.  Cette  dernière  opération  se 
faisait  trois  fois  par  semaine ,  les  lundi ,  mercredi  et 
samedi.  Pour  tous  ces  travaux  ils  étaient  au  nombre  de 
vingt-six  ,  et  il  ne  leur  était  dû  aucune  rétribution. 

Quant  aux  obligations  communes  résultant  de  l'institu- 
tion particulière  de  chacune  de  ces  deux  communautés  , 
les  francs-porteurs  étaient  tenus ,  comme  les  francs-bre- 
ments  ,  d'entretenir  du  feu  durant  les  nuits  ,  et  de  faire 
guet  et  garde  ,  à  leurs  coûts  et  dépens  ,  avec  armes  ,  de- 
vant la  maison  où  soit  le  roi ,  $oit  aucuns  de  son  sang  ci 
lignage  ,  étaient  logés  lorsqu'ils  faisaient  séjour  en  la  ville 
de  Caen.  Les  uns  et  les  autres  devaient  aussi  aller  remuer 
gratis  les  poudres  et  boulets  du  château  ,  et  transporter 
les  affûts  et  pièces  d'artillerie  sur  les  plateformes ,  les 
remparts  et  antres  lieux  fortifiés  de  la  ville  ,  également  à 
leurs  frais  ;  mais  aux  francs-brenients  seuls  était  réservé 
lo  tir  du  canon. 

A  cause  de  ces  sujétions  ,  comme  disent  leurs  lettres- 
patentes  ,  ils  étaient  tous  exempts  de  taille  ,  guet  et  sub- 
sides ,  et  de  toutes  impositions  mises  sur  les  habitants  , 
excepté  de  la  contribution  aux  octrois  destinés  aux  répa- 
rations des  murailles  et  fortifications  de  la  ville.  Ils  ne 
pouvaient  également  s'exempter  de  payer  les  aides  sur  les 
denrées  et  marchandises  dent  ils  faisaient  commerce. 
L'exemption  ne  leur  était  accordée  que  sur  celles  néces- 
saires à  la  consommation  et  !k  l'entretien  de  leurs  familles 
et  maisons  ,  et  que  sur  les  marchandises  de  leurs  propres 
manufactures.  Ils  devaient  nus*i  conlrih::er,avcc  les  autres 
corps  ot  communautés  de  la  ville  ,  à  l'achat  des  canons 
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nécessaires  à  la  défense  commune,  ainsi  que  cela  avait  été 
arrêté  par  délibération  du  Conseil  général  de  la  cité  du 
20  mars  1591  ,  sanctionnée  par  lettres-patentes  du  4  juin 
de  la  même  année  [1). 

Mais ,  pour  profiter  de  ces  avantages  ,  il  fallait ,  confor- 
mément aux  arrêts  du  Parlement  de  Rouen  des  27  jan- 
vier 1604  et  30  avril  1631 ,  que  les  francs-porteurs  exer- 
l cassent  leurs  fonctions  en  personne ,  excepté  en  cas  de 
maladie  ou  de  tout  autre  empêchement  légitime. 

Au  nombre  de  leurs  prérogatives  générales  et  communes, 
se  trouvait  encore  le  droit  de  pourvoir  ,  par  l'élection  ,  au 
remplacement  de  ceux  qui  venaient  à  décéder  dans  leur 
communauté.  Le  nouvel  élu  devait  seulement  se  faire 
recevoir  et  prêter  serment  devant  les  grenetiers  ou  con- 
trôleurs du  grenier  à  sel ,  ainsi  que  cela  se  trouve  cons- 
taté dans  un  acte  de  réception  du  9  décembre  1626  et  dans 
un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  7  août  15C8.  À  la 
différence  des  francs-brements  ,  ils  ne  devaient  point 
prêter  serment  devant  le  bailli  ou  autre  juge  de  police , 
ni  en  recevoir  aucune  lettre  d'institution. 

Tout  cela  se  pratiquait  d'ailleurs  sans  aucune  des  for- 
malités usitées  dans  les  autres  corporations  pour  les 
maîtrises  et  jurandes.  Il  ne  fallait ,  pour  être  admis  dans 
les  communautés  ôes  francs-brements  et  des  francs-por- 
teurs ,  ni  apprentissage  ,  ni  chef-d'œuvre ,  ni*  lettre  de 
maîtrise.  On  ne  pavait  non  plus  aucun  droit  de  réception 
légalement  exigé.  Sous  d'autres  rapports  ,  les  francs-por- 
teurs étaient  regardés  ,  ainsi  que  les  francs-brements  , 
comme  des  officiers  de  ville  ,  avaut  à  ce  titre  une  place 

(1)  Matrologe  de  l'Hôtel  de- Ville  de  Cicn  ,  1. 1 ,  f  •  36. 

d'honneur 


■ 
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d'honneur  dans  les  cortèges  qui  allaient  au-devant  des 
rois ,  lors  de  leurs  entrées  solennelles  dans  la  ville  de 
Caen.  Us  y  portaient ,  les  uns  et  les  autres ,  un  costume 
particulier  que  j'ai  décrit  dans  une  précédente  notice. 

Comme  membres  de  corporations  industrielles  ,  ils*  de- 
vaient en  outre  figurer  ,  avec  les  autres  corps  de  métiers  , 
â  la  procession  générale  qui  se  faisait  à  Caen  ,  chaque 
année  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  et  porter  chacun  à  la  main 
un  cierge  auquel  étaient  attachés  les  deniers  &  Dieu  re- 
cueillis durant  l'année  dans  la  corporation.  Après  la  pro- 
cession ,  on  laissait  ces  cierges  à  l'Hôtel-Dieu  qui  en  béné- 
ficiait ,  ainsi  que  des  autres  cierges  et  deniers  à  Dieu ,  que 
portaient  de  la  même  manière  les  autres  corps  de  métiers 
de  la  ville  et  des  faubourgs. 

Examinons  maintenant  plus  en  détail  l'organisation 
statutaire  de  cette  communauté. 

Les  causes  de  son  établissement  ne  nous  sont  pas  plus 
connues  que  celles  de  la  fondation  des  francs-brements. 
Nous  pensons  seulement ,  par  les  motifs  que  nous  avons 
précédemment  énoncés ,  que  cette  corporation  était ,  ainsi 
que  l'autre,  d'institution  purement  royale.  Ajoutons  fc'elle 
ne  pouvait  être  antérieure  au  XIV.»  siècle ,  puisque  l'éta- 
blissement des  greniers  à  sel  et  du  maximum ,  créé  au 
profit  du  Gouvernement ,  n'eut  lieu  qu'en  l'année  1342. 

On  trouve  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du 
13  août  1529  (1),  qu'à  cette  époque  les  francs-porteurs 
invoquaient,  à  l'appui  de  leurs  exemptions,  non-seulement 
des  titres  fort  anciens  dont  la  destruction  avait  eu  heu 


(i)  ÀrchWei  de  l'Hôtel- de- Ville  de  Caen ,  boite  4 ,  n.o  109. 
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durant  les  guerres  ,  mais  encore  une  charte  que  Jean  t 
duc  d'Alençon  ,  capitaine-général  de  Normandie  ,  leur 
aurait  donnée  en  1415.  Néanmoins  l'autorité  de  cette  pièce 
fut  contestée  devant  le  Parlement ,  au  nom  des  bourgeois 
et  habitants  de  la  ville  de  Caen  ,  qui  prétendirent  que  ce 
duc  ,  en  sa  qualité  de  capitaine  de  Normandie  ,  n'avait 
point  eu  le  pouvoir  d'octroyer  cette  charte  ,  parce  qu'un 
pareil  droit  n'appartenait  qu'au  roi. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  des  enquêtes  avaient  établi  que  les 
francs-porteurs  jouissaient  déjà  depuis  long-temps  de  leurs 
franchises  à  celte  époque  ;  et  les  lettres-patentes  les 
plus  anciennes  ,  celles  qui  leur  avaient  été  accordées  le 
27  mai  1499 ,  par  le  roi  Louis  XII ,  faisaient  mention 
qu'elles  n'étaient  que  confirmalives  des  privilèges  accor- 
dés par  ses  prédécesseurs. 

Ces  lettres ,  successivement  confirmées  par  François  T.», 
Ilenri  II ,  Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri  IV  et  Louis  XHI , 
déclaraient  tenir  les  francs-porteurs  de  Caen  quittes  et 
exempts  de  toutes  tailles  ,  aides  ,  sous-aides  ,  subsides  f 
sujétions  et  autres  charges  quelconques. 

A  la  teneur  de  ces  clauses  ,  on  croirait  que  les  droits 
de  cette  communauté  devaient  être  facilement  reconnus , 
et  par  conséquent  incontestables.  Mais  les  choses  étaient 
loin  de  se  passer  ainsi  ;  trop  de  personnes  étaient  inté- 
ressées à  contester  ces  privilèges  ,  pour  qu'elles  ne  cher- 
chassent pas  continuellement  à  les  faire  restreindre. 

Aussi  était-ce  presque  toujours  la  jurisprudence  du 
Parlement  du  Rouen  ,  ou  du  Grand-Conseil ,  qui  venait 
interpréter  les  termes  des  concessions  faites  de  la  ma- 
nière la  plus  large  par  les  chartes  royales  ,  afin  de  les  res- 
serrer dans  les  justes  limites  de  l'intérêt  public. 
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C'était  toujours  à  la  faveur  d'une  clause  correclive  ,  in- 
sérée dans  la  plupart  des  lettres-patentes  ,  que  ce  droit 
d'interprétation  de  la  part  des  Parlements  se  montrait , 
et  finissait ,  à  ce  titre  *  par  s'ériger  en  pouvoir  sagement 
réformateur. 

Il  y  avait  i  en  effet ,  dans  toutes  ces  lettres ,  adressées 
aux  barllis  ou  élus  de  Caen ,  une  clause  ainsi  conçue  : 
«  Vous  laisserez  jouir  les  francs-porteurs  de  leurs  droits , 
»  franchises  et  libertés ,  s'il  vous  appert  qu'ils  en  soient 
»  en  si  bonne  possession  et  saisine  que  cela  doive  suffire.» 

De  là  ,  comme  on  le  voit ,  le  droit  de  recherche  et 
d'examen  ,  la  nécessité  des  enquêtes ,  les  interprétations 
qui  en  résultaient  tantôt  pour,  tantôt  contre  ces  privilégiés. 

Une  première  difficulté. se  présenta:  ce  fut  celle  de 
savoir  si  les  francs  -  porteurs  seraient  tenus  de  payer 
l'aide  de  5  sous  par  pipe  de  cidre  qu'ils  vendraient  en 
détail ,  dans  la  ville  et  les  faubourgs  *  en  assiette  de  taverne. 
Cet  octroi  ,  dont  aucun  habitant  n'était  dispensé ,  soit 
même  à  cause  de  noblesse,  de  scolarité,  ou  d'exemption 
ecclésiastique  ,  était  destiné  à  l'entretien  et  réparation 
des  fortifications  de  la  ville  (1).  Un  arrêt  du  Parlement 
de  Rouen  du  13  août  1529  les  y  condamna  provisoire» 
ment  jusqu'au  vide  du  procès ,  et  ajouta  :  «  soit  que  ce 
cidre  provienne  de  leur  crû,  de  leur  achat  ou  autrement.» 
Cependant  les  termes  généraux  de  leurs  chartes  sem- 
blaient s'opposer  à  cette  interprétation* 

(0  Cet  octroi  avait  été  accordé*  aux  habitant!  de  Caen  par  lettres 

parce  que  leur  ville  ,  l'une  des 
plue  importantes  do  royaume  et  voiaine  de  la  mer  ,  arait  plus  be- 
soin qu'aucune  autre  de  puissantes  fortiBcations. 
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Lors  de  cet  arrêt ,  les  francs-porteurs  ,  pour  se  rendre 
favorables  ,  reconnurent  volontiers  qu'à  cause  de  l'é- 
tendue de  leurs  franchises ,  ils  étaient  tenus  de  foire 
guet  et  garde  et  d'entretenir  du  feu  allumé  durant  les 
nuits  devant  le  logis  où  le  roi  et  les  princes  de  son 
sang  étaient  logés  lorsqu'ils  venaient  à  Caen.  Ils  recon- 
naissaient de  plus  être  sujets  à  porter  trois  fois  par 
semaine  au  château  le  sel  nécessaire  à  la  consommation 
de  la  garnison  ;  à  y  porter  également  les  viandes  et 
victuailles  en  temps  de  guerre,  ainsi  que  les  munitions 
de  guerre  ;  d'étendre  et  décharger  les  blés  arrivant  à 
Caen  par  bateau  ;  et  enfin  de  se  tenir  au  grenier  à 
sel  en  personne  autant  de  temps  que  la  gabelle  était 
ouverte ,  afin  d'y  faire  leur  service  accoutumé  :  le  tout 
sans  aucun  salaire.  Mais  en  même  temps  ils  persis- 
taient dans  leur  droit  d'élire  des  remplaçants  dans  leur 
communauté ,  et  de  les  présenter  au  grenetier  ou  contrô- 
leur qui  pouvait  les  recevoir  ou  refuser  :  cependant 
aussi  ils  avouaient  être  tenus  de  donner  à  diner  aux 
pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  Caen ,  le  jour  saint  Antoine , 
de  donner  par  an  À  chaque  pauvre  4  ou  6  deniers 
de  pitance ,  d'entretenir  une  messe  par  semaine  et  le 
luminaire  d'icelle  ;  etc. 

Sans  doute  la  plupart  de  ces  droits  et  devoirs  avaient 
été  originairement  mentionnés  dans  les  chartes  d'éta- 
blissement de  la  communauté  ;  mais  ces  chartes  avaient 
été  perdues  durant  la  double  occupation  de  la  province 
par  les  Anglais.  Il  fallait  donc  se  reconstituer ,  et  alors 
il  en  résultait  de  grandes  incertitudes. 

Cependant  ces  laits  une  fois  reconnus ,  des  lettres- 
patentes  vinrent  plus  tard  en  constater  authenliquement 
l'existence. 
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Aussi  des  lettres  de  Charles  IX  du  mois  de  janvier  1566 
déclarèrent-elles  que  les  francs-porteurs  étaient  sujets  à 
l'octroi  et  aides  comme  les  autres  habitants ,  sans  dis- 
tinction ni  différence. 

Mais  le  Parlement ,  avant  d'entériner  ces  lettres ,  or- 
donna encore  ,  par  arrêt  du  23  décembre  .1566  ,  qu'il 
serait  fait  une  enquête  pour  savoir  s'il  était  vrai  que 
les  lettres  originaires  eussent  été  perdues. 

L'enquête  eut  lieu  devant  le  bailli  de  Caen  ,  les  16  et 
17  janvier  1567. 

Enfin ,  sur  le  vu  de  cette  pièce ,  arrêt  fut  rendu  le  7 
août  1568  par  le  Parlement  ;  et  en  conséquence  il  fut 
ordonné  que  les  francs-porteurs  jouiraient  de  leurs  pri- 
vilèges et  franchises  ;  mais  à  la  charge  d'entretenir  la 
confrérie  de  leur  état ,  de  faire  célébrer  par  chaque 
dimanche,  en  l'église  de  l'Hôtel-Dieu  de  Caen ,  une  messe 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  saint  Antoine  de  Viennoise, 
d'aller  le  jour  de  la  Pentecôte  à  la  procession  ,  de 
porter  chacun  un  cierge  auquel  seraient  affichés  tous 
les  deniers  à  Dieu  et  aumônes  qu'ils  pourraient  re- 
cueillir ,  pour  être  distribués  aux  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu, 
le  17  janvier  de  chaque  année ,  jour  de  saint  Antoine  ; 
de  panser  et  secourir  tous  les  pauvres  ledit  jour;  de 
leur  donner  à  chacun  pour  6  deniers  de  pain  ,  une 
quarte  de  cidre ,  et  un  morceau  de  lard  avec  des  choux; 
que  toutes  les  fois  que  chaque  prince  du  sang  serait 
logé  dans  la  ville  de  Caen ,  les  francs-porteurs  feraient 
garde  jour  et  nuit  autour  du  logis  desdits  princes  ; 
qu'ils  entretiendraient  devant  les  portes  de  ce  logis ,  un  feu 
ardent ,  durant  toutes  les  nuits  ,  à  leurs  propres  dépens  , 
pendant  tout  le  temps  du  séjour  des  princes  ;  que  lors 
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des  publications  de  paix  ils  feraient  nn  feu  de  joie  au 
carrefour  de  Saint-Pierre  ;  qu'ils  sonneraient  eux-mêmes 
toutes  les  cloches  de  la  principale  église  ;  qu'ils  por» 
teraient  le  blé  et  le  sel  nécessaires  pour  le  château  , 
trois  fois  par  semaine  ,  les  lundi ,  mercredi ,  samedi , 
et  toutes  les  fois  qu'Os  en  seraient  requis  ;  qu'ils  so 
trouveraient  à  toutes  les  distributions  de  sel ,  pour  me- 
surer, charger ,  livrer ,  porter  jusqu'à  l'entrée  des  maga- 
sins les  sels  aux  acheteurs  ;  le  tout  sans  exiger  la  moindre 
récompense  ;  que  lesdits  porteurs  ne  pourraient  être 
qu'au  nombre  de  vingt-six ,  et  qu'arrivant  le  décès  de 
l'un  d'eux ,  ils  choisiraient  un  homme  de  bien ,  fort , 
puissant ,  pour  exercer  le  môme  état ,  lequel  homme  ne 
pourrait  remplir  la  place  vacante  s'il  n'était  reçu  et 
n'avait  prêté  serment  devant  les  officiers  du  grenier 
à  sel  ;  qu'enfin ,  au  moyen  de  toutes  ces  charges  ,  les 
porteurs  de  sel  seraient  exempts  de  toutes  charges  gé- 
nérales quelconques ,  fors  celles  des  fortifications  de  la 
ville. 

Comme  on  peut  le  remarquer  ,  le  Parlement  de  Rouen 
avait  cherché  à  rappeler  dans  son  arrêt  toutes  les  oblh 
gâtions  des  francs-porteurs  ,  afin  de  mettre  ces  points 
en  dehors  de  toute  contestation  ;  mais  là  ne  se  trouvait 
pas  seulement  la  difficulté ,  car  les  différents  naissaient 
plutôt  de  l'étendue  des  privilèges  que  de  la  nature  des 
devoirs  imposés  aux  francs -porteurs.  Ceux-ci  ne  niaient 
pas  leurs  obligations ,  mais  on  leur  contestait  l'étendue 
de  leurs  franchises. 

Aussi  le  même  arrêt  ajoutait-il  que  l'exemption  de 
toutes  charges  s'entendait  des  tailles  ,  fermes  de  ville , 
aides ,  guets  ,  portes  ,  pommagcs ,  passages  ,  fouage* ,  e$ 
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autres  impositions ,  fors  et  réservé  l'octroi  des  boires  ot 
autres  aides  levés  pour  les  fortifications. 

De  son  côté ,  la  Cour  des  aides  de  Normandie ,  en  vé- 
rifiant ,  le  18  janvier  158* ,  les  mêmes  lettres-patentes 
du  mois  de  mars  1565  ,  ajouta  que  les  exemptions  s'é- 
tendaient en  tous  lieux  ,  et  à  la  charge  par  les  porteurs 
de  faire  actuelle  résidence  dans  la  ville  de  Caen. 

Après  ces  arrêts  qui  semblaient  définitifs ,  il  restait 
cependant  encore  divers  poinls  essentiels  à  régler.  Ainsi , 
par  exemple  /  les  porteurs  pouvaient-ils  ,  en  faisant  com- 
merce ,  se  dispenser  de  payer  l'octroi  de  leurs  marchan- 
dises? Enfin  toutes  les  parties  de  leurs  fonctions  étaient 

elles  gratuites  ? 

Quant  à  leur  commerce ,  il  est  certain  que ,  comme 
les  francs-brements ,  ils  en  faisaient  un  fort  étendu ,  a 
la  faveur  de  leurs  exemptions.  De  là ,  des  plaintes  nom- 
breuses et  des  procès  contre  eux.  De  là  aussi ,  des  mo- 
difications réglementaires  apportées  aux  statuts  par  la 

jurisprudence. 

Le  texte  des  chartes  était  clair  :  il  portait  exemption 
absolue  de  toutes  tailles  ,  aides  et  subsides  ,  de  quelque 
espèce  qu'ils  fussent ,  en  faveur  des  francs-porteurs. 

Cependant  déjà  on  en  avait  excepté  les  octrois  pour 
les  fortifications  :  les  porteurs  devaient  les  payer.  De 
plus ,  les  arrêts  avaient  exigé  qu'ils  fissent  leur  résidence 
actuelle  dans  la  ville.  Plus  tard ,  la  jurisprudence  avait 
encore  excepté  de  l'exemption  les  denrées  et  marchan- 
dises dont  chaque  franc-porteur  faisait  trafic.  Pour  celles- 
là  ,  ils  étaient  obligés  d'en  payer  l'octroi ,  et  ils  n'en 
étaient  dispensés  que  pour  celles  qu'ils  fabriquaient 
eux-mêmes ,  et  qui  étaient  le  produit  immédiat  de  leur 
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travail.  La  même  dispense  existait  pour  les  denrées- ou 
marchandises  nécessaires  à  leur  entretien  et  à  celui  de 
leurs  familles. 

Ainsi ,  le  fermier  de  la  draperie  faisait-il  un  procès  à  un 
franc-porteur  ,  le  tribunal  examinait  si  les  marchandise» 
que  vendait  ce  privilégié  provenaient  ou  non  de  sa  manu- 
facture. Au  premier  cas ,  il  ne  devait  faire  aucune  décla- 
ration ,  ni  par  conséquent  rien  paver  au  fermier  de  l'octroi 
mis  sur  cette  espèce  de  marchandise.  Au  deuxième  cas , 
il  devait ,  au  contraire  ,  déclarer  la  quantité  qu'il  en  avait 
vendue ,  et  en  payer  la  ferme.  Tels  étaient  les  termes  d'une 
sentence  du  bailliage  de  Caen  du  10  mars  1603  ,  et 
d'un  arrêt  de  confirmation  rendu,  le  17  janvier  160*, 
par  le  Parlement  de  Rouen  ;  d'une  autre  sentence  du  4  fé- 
vrier 1622  ,  et  d'un  arrêt  du  même  Parlement  du  30  avril 
J631  (1). 

Par  application  de  ce  principe  ,  si  les  francs-porteurs 
faisaient  commerce  de  poisson  frais  ,  sec  ou  salé  ,  ils  en 
devaient  payer  l'octroi  ;  car  ces  denrées  n'étaient  point  le 
produit  de  leurs  manufactures.  C'est  ce  qui  fut  décidé 
par  une  sentence  du  4  février  1 633  ,  confirmée  par  arrêt 
du  Parlement  du  11  août  1634  (2).  Ces  décisions  por- 
taient en  effet ,  qu'en  exécution  de  l'arrêt  du  30  avril 
1631  ,  ils  donneraient  aux  fermiers  de  l'octroi  de  la  pois- 
sonnerie la  déclaration  des  marchandises  de  poisson  par 
eux  fait  apporter  et  vendues  en  la  ville  et  faubourgs  de 


(0  Archives  de  l  Hôtel-de-Ville  de  Caen  ,  boite  5  ,  n.°  144. 
(a)  Mêmes  archives  ,  boite  5  ,  n.«  146  et  147. 
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A  l'égard  des  boissons  ,  il  en  était  de  même,  l'octroi 
sur  ces  denrées  étant  destiné  aux  fortifications.  Depuis 
l'arrêt  du  13  août  1529  (1),  les  francs-porteurs  conti- 
nuèrent en  effet  de  garnir  entre  les  mains  des  habitants 
de  Caen  ,  l'aide  de  5  sous  tournois  par  pipe  de  cidre 
qu'ils  vendaient  en  assiette  de  taverne ,  soit  qu'il  provînt 
de  leur  crû  ,  de  leur  achat  eu  autrement* 

Quant  aux  salaires  auxquels  pouvaient  avoir  droit  les 
francs-porteurs  à  raison  de  leurs  travaux  particuliers  et 
ordinaires  pour  la  décharge  des  sels ,  un  certificat  donné , 
le  16  août  1716  ,  par  le  commis  du  bureau  des  gabelles  de 
Caen  ,  constatait  qu'il  leur  était  payé  alors  un  sol  par 
minot  des  sels  livrés  aux  gabelles,  et  six  deniers  parminot 
de  tout  le  sel  que  le  fermier  des  gabelles  faisait  venir  pour 
les  dépôts. 

Un  autre  certificat  délivré ,  le  17  août  de  la  mémo 
année,  par  les  marchands  de  la  ville  de  Caen,  attestait 
qu'ils  payaient  aux  francs-porteurs  de  sel  de  Caen  4  sols  pac 
tonneau  des  marchandises  qui  leur  arrivaient  par  la  rivière. 

Telles  sont ,  en  général ,  les  principales  dispositions 
réglementaires  dont  il  m'a  paru  important  de  conserver 
le  souvenir.  Ce  que  je  pourrais  ajouter  ne  serait  que  la 
répétition  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs ,  en  parlant  do 
la  communauté  des  francs-brements  ,  dont  la  vie  de  corpo- 
ration était ,  presque  en  tous  points ,  la  même  que  celle  des 
francs-porteurs. 

(0  Archives  de  i'Hôtel  de-Ville  de  Caen ,  botte  4  »  n.°  109. 
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NOTICE 

SUR 

LE  COMMERCE  DE  FECAMP 

(  Seine-Inférieure  )  $ 

Par  M*  Laos  FALLU  E , 
Commandant  de  douanes ,  Chevalier  de  la  Lé*gion  d'honneur. 


La  ville  de  Fëcamp  autrefois  toute  religieuse  ,  avec 
son  abbaye  ,  ses  dix  paroisses  ,  sa  population  de  sii 
mille  ames  ,  et  son  port  peu  fréquenté ,  est  devenue ,  de- 
puis la  révolution ,  une  ville  de  commerce ,  de  fabrique , 
et  son  port  tend  A  devenir  un  des  premiers  ports  de 
pêche  de  la  Manche. 

Cette  ville ,  étant  située  beaucoup  plus  près  des  cotes 
de  l'Angleterre  que  le  Havre  et  Harfleur  ,  reçoit  en 
entrepôt  les  houilles  qui  se  consomment  à  Bolbec  et 
dans  une  partie  du  pays  de  Caux.  Elle  reçoit  aussi  les 
chargements  de  bois  du  Nord  qui  est  consommé  dans 
le  môme  rayon.  Voici  l'aperçu  des  importations  annuelles 
dans  le  port  de  Fécamp. 

PAR  5  A  VIRES  FRANÇAIS. 

12  chargements  d'ardoises  de  200,000, 
♦0,000  kilog.  de  beurre. 
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3  chargements  dè  bois  de  chône  de  Rouen. 
2  id.  de  chanrre. 

24  id.  de  charbon  de  terre  de  Dunkerque. 
2,  WO  pièces  d'eau-de-vie  et  300  de  3/6. 

2  chargements  de  potasse. 
9  W.  de  savon. 

25  id.  de  sel  français. 

8  id,  de  sel  Saint-Ubôs. 
2  id.  de  suif. 
1,600  barriques  de  vin. 

PAE  NAVIRES  ÉTRANGERS. 

2  chargements  de  bois  île  chêne  du  Nord. 
50  id.  de  bois  de  sap  du  Nord. 

2  id.  de  brai  et  de  goudron  formant  2,000  barils. 
40  id.  de  charbon  de  terre  anglais. 

♦ 

500  meules  à  repasser. 
4,000  pains  de  fromage  de  Hollande. 
60  pipes  de  genièvre. 
600  poches  ou  barils  de  graine  de  lin. 

EXPORTATIONS. 

Les  exportations  sont  presque  nulles ,  car  tous  les  na- 
vires étrangers  qui  apportent  des  marchandises  à  Fécamp 
font  tous  à-peu-près  leur  retour  sur  lest.  Néanmoins  des 
smogleurs  ,  au  nombre  de  cinq  à  six,  viennent  chercher 
du  genièvre ,  qu'ils  introduisent  en  fraude  en  Angleterre. 

PECHE. 

La  pèche  fraîche  est  peu  considérable  à  Fécomp ,  si 
ce  n'est  pendant  la  saison  du  hareng  et  du  maquereau. 
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Elle  ne  se  pratique  guère  qu'au  moyen  de  filets  tendus 
le  long  des  côtes. 

La  pèche  du  hareng  se  fait  par  vingt-six  bateaux 
appartenant  à  douze  armateurs;  chaque  bateau  est  monté 
par  vingt-quatre  hommes  et  pêche  environ  six  cents  barils 
de  hareng  salé  en  mer ,  qui  fournissent  un  produit  de 
450,000  francs  environ.  Mais  comme  les  bateaux  de  la 
Basse-Normandie  et  des  ports  voisins  apportent  ordinai- 
rement leur  pêche  à  Fécamp  ,  il  en  résulte  que  les  ventes 
s'élèvent  quelquefois  dans  ce  port  à  1,200,000  francs. 

La  pèche  du  maquereau  dure  deux  mois  et  demi  et 
se  fait  avec  les  mêmes  bateaux ,  qui  pèchent  environ 
chacun  cent  mille  maquereaux.  Le  produit  de  cette 
pèche  monte  &  60,000  francs  environ ,  et  ce  chiffre  est 
doublé  par  les  ventes  qui  appartiennent  aux  bateaux 
étrangers  au  port  de  Fécamp. 

La  pêche  de  la  morue  se  fait  par  une  vingtaine  de 
navires  de  plusieurs  grandeurs.  Ils  pèchent  chacun  qua- 
rante mille  morues  qui  sont  en  partie  portées  à  la  Ro- 
chelle et  à  Bordeaux.  Les  plus  petits  navires  font  deux 
voyages  ;  ceux  qui  n'en  font  qu'un  apportent  généra- 
lement le  produit  de  leur  pèche  à  Fécamp.  Le  tout  est 
estimé  à  la  somme  de  600,000  francs  année  commune* 

FABRIQUES. 

m  » 

Six  commerçants  font  tisser  les  fils  de  coton  dans 
Fécamp  et  dans  les  environs  ;  ils  occupent  douze  cents 
ouvriers  auxquels  ils  paient  165,000  francs  par  an.  Ces 
tissus  sont  vendus  à  la  halle  de  Bolbec. 

On  tisse  des  double-œuvres  &  Fécamp  sur  des  métiers. 
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ordinaires.  Une  fabrique  qui  emploie  des  métiers  à  la 
jacquart ,  obtient  des  produits  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  fabriques  de  France  les  plus  renommées. 

USINES. 

On  compte  à  Fëcamp  dix  filatures  de  coton  en  acti- 
vité :  elles  filent  trois  cent  cinquante  mille  kilog.  de  coton 
n.°  26  ,  &  trente-deux  mille  mètres  ,  quantité  insuffisante 
pour  l'approvisionnement  des  fabricants  de  Fécamp  et  de 
son  arrondissement.  Le  produit  brut  de  ce  travail,  qui 
occupe  cinq  cents  personnes,  est  de  1,134,575  francs. 

Il  y  a  sept  moulins  à  blé  dans  la  ville  et  sur  le  ter* 
ritoire  de  Fécamp  ;  on  y  compte  douze  paires  de  meules 
qui  convertissent  soixante-six  mille  hectolitres  de  blé  en 
farine  par  an. 

Sept  moulins  à  l'huile  de  colza  sont  en  activité  sur  la 
même  territoire.  On  y  extrait  cinquante-cinq  mille  kilog* 
d'huile  qui  est  exportée  à  Paris ,  à  Rouen ,  à  Bordeaux 
et  à  la  Rochelle. 

Il  y  a  deux  moulins  à  tan  à  Fécamp  qui  réduisent 
en  poudre  deux  cent  quarante  mille  kilog.  d'écorces  de 
Chênes  tirées  de  la  forêt  de  Lions.  Ce  produit  est  absorbé 
par  les  tanneries  qui  existent  à  Fécamp. 

Il  y  a  aussi  à  Fécamp  deux  scieries  mécaniques  qui 
absorbent  vingt-cinq  chargements  de  bois  du  Nord.  Les 
produits  en  sont  exportés  dans  tout  le  pays  de  Gaux , 
même  à  Nantes  et  à  Bordeaux. 

On  compte  à  Fécamp  onze  tanneries  qui  préparent 
huit  cents  peaux  de  vaches  et  trois  cent  cinquante  de 
veaux. 
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Il  j  *  en  outre  à  Fécamp ,  deux  briqueteries ,  troi» 
chaufonrs  et  trois  plâtreries  :  ces  dernières  tirent  le 
gypse  de  Paris  par  la  Seine. 

COMMERCES  DIVERS. 

Les  lins  sont  l'objet  d'un  commerce  assez  important  * 
tant^pour  l'approvisionnement  des  fileuses  qu'à  raison 
des  envois  qu'on  en  fait  à  Baronne  et  en  Basse-Normandie. 
Les  lins  des  environs  de  Fécamp  sont  surtout  recherchés 
à  cause  de  leur  qualité  supérieure. 

Il  y  a  quatre  corderies  à  Fécamp ,  où  Ton  fabrique 
toute  espèce  de  cordages  utiles  aux  besoins  domestiques 
et  aux  armements  des  navires.  Elles  consomment  chacune 
trente-cinq  mille  kilog.  de  chanvre* 

Les  cordonniers  occupent  trois  cents  ouvriers  qui 
travaillent  pour  les  villes  voisines  et  même  pour  ha 
colonies. 

Le  commerce  en  détail  est  exercé  par  s 
5  pharmaciens. 
2  libraires. 
10  débitants  de  tabac. 

180  cafés  ou  débitants  de  boissons,  et  par  une 
infinité  de  marchands  dont  les  produits  excèdent  les 
besoins  de  la  population ,  qui  est  maintenant  de  près 
de  dix  mille  aines. 
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NOTICE 


su  les  saihe^ms  cotes  centrales  de  u  normam, 

PARTICULIÈREMENT 


eelles  de  Touques  et  d'igigny  * 

Par  M.  G.  MÀNCEL. 


Quand  une  industrie  s'éteint  dans  un  pays ,  il  est  bon , 
il  est  nécessaire  de  rechercher  les  causes  qui  l'ont  lait 
abandonner  : 

D'abord,  parce  que  ,  quelles  qu'elles  soient ,  elles  mettent 
en  problème  l'existence  d'une  population  plus  ou  moins 
nombreuse  :  — en  effet ,  même  alors  qu'un  genre  d'exploi- 
tation agricole  et  surtout  manufacturier  est  remplacé  par 
un  autre ,  les  ouvriers  occupés  par  l'ancien  ne  sont  jamais 
aptes  à  être  employés  au  nouveau  ; 

Ensuite ,  parce  que  si  ces  causes  sont  secondaires  on 
dépendantes  de  circonstances  accidentelles  ,  on  pourra 
sans  doute ,  dans  des  temps  plus  heureux ,  ou  avec  de 
meilleurs  errements,recommencer l'entreprise:  — en  effet, 
combien  de  cultures  ou  de  fabrications  n'ont-elles  pas  été 
ruinées  par  une  mauvaise  gestion  ou  par  un  impôt  inop- 
portun ,  qni  ne  se  relèveront  jamais ,  faute  d'une  juste  ap- 
préciation de  ce  qui  a  amené  leur  chute  ! 

Au  milieu  des  essais  de  toute  espèce  que  depuis  cin- 
quante ans  on  a  vu  échouer ,  à  peine  tentés ,  dans  notre 

contrée  ,  il  est  une  vieille  industrie  autrefois  florissante , 
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autrefois  utilisant  une  grande  quantité  de  bras ,  qui  a  dis- 
paru tout-à-coup  sans  exciter  ni  un  regret ,  ni  une  plainte: 
je  veux  parler  île  la  fabrication  des  sels.  Les  hommes  d'au- 
jourd'hui l'ont  laissée  mourir  ;  comme  si ,  en  découvrant 
de  nouveaux  éléments  de  richesse ,  ils  devaient  renoncer 
à  ceux  qui  avaient  enrichi  leurs  pères. 

Au  moyen  âge ,  les  salines  des  cotes  centrales  de  la 
Normandie  formaient  une  importante  branche  de  com- 
merce. Dès  le  X.*  siècle  il  y  en  avait  de  considérables  à 
Bavent  et  à  Sallenelles.  Sous  la  domination  des  successeurs 
de  Guillaume-le-Conquérant ,  on  rencontrait  de  ces  sortes 
d'établissements  sur  tous  les  pointe  de  notre  littoral  :  à 
Poot-l'Evêque ,  à  Trouville  ,  à  Touques ,  à  Périers ,  à 
Dives  ,  à  Varaville.  Après  la  conquête  de  Pin  lippe-Au- 
guste ,  l'évéque  de  Lisieux  avait  déjà  des  droits  sur  les 
salines  de  Touques  :  il  nous  reste  ,  une  charte  »  en 
date  du  mois  de  juin  1218  ,  qui  nous  apprend  que 
l'ercque  Jourdain  donne  aux  religieux  Chartreux  du  Val-» 
Dieu  une  rente  annuelle  de  quatre-vingt-seize  boisseaux 
de  sel  à  prendre  sur  ces  salines  (1). 

Ces  grandes  fabriques  furent  supprimées, pour  la  plupart, 
sous  Philippe  de  Valois ,  au  moment  de  l'établissement  ou 
plutôt  de  l'augmentation  de  la  gabelle  (2)  ;  et  sans  les 
salines  de  Touques  qui  restèrent  toujours  d'un  certain 
rapport  jusqu'à  la  révolution  de  1789 ,  et  qui  ont  subsisté 
inaperçues  jusqu'à  nos  jours ,  l'industrie  des  sels  eût  été 
complètement  effacée  de  la  statistique  du  pays  d'Auge , 

dans  le  cas  où  l'on  eût  voulu  la  dresser. 

* 

(0  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  IX , 
p.  M* 

(a)  De  U  Rue  ,  Essais  hist.  sur  Caen ,  t.  II .  p.  312. 

C'était 
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G'élail  dans  lés  marais  dépendant  de  la  paroisse  dé 
Saint-Thomas  de  Touques  qu'étaient  situées  les  salines. 
Florissantes  au  XIV. •  èt  XV. e  sièclcs,elles  étaient  arrivées 
au  nombre  de  quarante-huit  au  XVII.» ,  lorsqu'un  rè- 
glement général  fait  pour  les  gabelles,  en  1660,  îes  réduisit 
à  vingt-quatre.  L'ordonnance  de  Louis  XIV  siir  le  firit  des 
gabelles,  donnée  à  Saint-Germain-éh-Laje ,  vint  encore 
restreindre  les  bénéfices  que  pouvaient  faire  les  sauniers  : 
elle  exigeait ,  par  son  titre  11,  articles  39  et  40,  que  le 
travail  des  salines  du  pays  d'Auge  fût  partagé  de  maniéré 
è  ce  qu'il  n'y  en  eût  dans  un  même  jour  que  huit  en  acti- 
vité (t  )  5  èt  elle  défendait  en  outre  que  la  quantité  de  sel 
fabriqué  chaque  année  par  chaque  saline  dépassât  cent 
quarante-cinq  boisseaux ,  A  peine  de  démolition  des  éta- 
blissements, de  confiscation  du  sel  ,  de  50  livrés  d'amendA 
contre  les  propriétaires  et  fermiers ,  et  de  restitution  des 
droits  de  gabelles.  La  production  entière  dès  marais  se 
trouvait  par-là  forcée  de  ne  pas  dépasser  un  total  de  trois 
mille  quatre  cent  quatre-vingt-un  boisseaux. 

De  telles  mesures  équivalaient  presque  A  line  prohi- 
bition ;  cependant  lès  ministres  de  Louis  Xlt  et  leurs 
successeurs  en  accrurent  encore  la  rigueur  par  des  décla- 
rations réglementaires  i  rendues  en  1601  ,  1707,  1711  9 
1722  et  1721,  et  en  obtenant  divers  arrêts  du  Conseil 
d'Etat  contre  les  febricants  et  les  particuliers.  A  lenrs 
exigences  toujours  nouvelles  ,  il  est  facile  d'entrevoir  que 

(i)  La  position  des  salines  ne  permit  pas  qu'on  exécutât  litté- 
ralement cette  condition  ;  chscuue  d'elles  travaillait  deux  jours 
par  semaine  ,  dix  le  lundi  et  le  mardi ,  sept  le  mercredi  et  le  jeudij 
et  sept  le  vendredi  et  le  sattiedî. 
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ieur  inlcntion  était  de  contraindre  la  partie  Est  de  la  Basse- 
Normandie  &  renoncer  à  ses  privilèges  sur  le  sel ,  et  * 
rentrer  dans  le  droit  commun  des  gabelles.  Ainsi  on  aug- 
menta les  formalités  que  les  sauniers  avaient  à  remplir 
au  bureau  des  quéles  avant  de  commencer  leurs  travaux 
de  chaque  semaine  t  ils  furent  contraints  d'employer  tous 
un  même  nombre  de  plombs  d'une  même  contenance ,  et 
de  vendre  leurs  produits  à  un  maximum  fixé  ;  les  quan- 
tftës  qu'ils  purent  fournir  à  chaque  particulier  furent  li- 
mitées, de  même  que  la  quantité  de  sel  que  chaque  par- 
ticulier pouvait  consommer  f  ils  furent  assujettis ,  enfin  ,  à 
des  tracasseries  dont  les  moindres  nécessitaient  des  chô- 
mages et  des  déplacements  continuels  (1). 

Les  paroisses  qui  seules  avaient  le  droit  d'user  des  sels 
de  Touques  pour  leurs  provisions  et  pour  leurs  grosses 
et  menues  salaisons ,  étaient  celle  de  Saint-Thomas  qui 
pouvait  se  faire  donner  jusqu'à  trois  cent  quatre-vingt- 
cinq  boisseaux  de  sel  par  an ,  celle  de  Saint-Pierre  qui  n'en 
pouvait  prendre  que  cent  vingt-quatre  ;  celle  de  Trouville 
qui  en  enlevait  deux  cent  quinze;  et  celle  deBonneville,  à 
laquelle  il  était  permis  d'en  acheter  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq. 

U  pouvait  être  délivré  des  mômes  sels ,  mais  seulement 
pour  pot  et  salière  :  .  ' 

Soixante-quatre  boisseaux  à  la  paroisse  de  Blonville  ; 
Soixante  à  celle  de  Saint-Amand  ; 
Quatre-vingt-huit  à  celle  de  Tourge ville  ; 
Trente  à  celle  de  Saint-Oloud  ; 

»  ■ 

(i)  Recadl  du  idits>  diclmUoni,  sic.,.*...  suHefait  des  Qubdtu. 
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Trente  à  celle  de  Rabu  ; 

Qoatre-yÎDjrt-deiix  à  celle  deSaînt.Etieime.de.la.Tillates 
Vingt-deux  à  celle  de  Coudraj  ; 

Trente-huit  à  celle  de  Saint-Martin-aux-Chartraina  j 

Soixante-quatorze  à  celle  de  Canapviile  ;  ' 

Quarante  et  un  à  celle  de  Roncheville  ;  ' 

Quatre  cent  soixante-quatre  à  celle  de  Pont-l'Evéaue  i 

Quarante  à  celle  de  Saint-Melaine  ; 

Quatre-Tingts  à  celle  de  Surville-sur-Calonne  • 

Soixante-deux  à  celle  de  Saint-Julien-gur-Calonne  • 

Quarante-deux  à  celle  du  Vieux-Bourg  ;  ' 

Cent  cinquante-cinq  à  celle  de  Manneville-la-Pipard  • 

Quarante-six  à  celle  de  Launay-sur-Calonne  ;  ' 

Cent  cinq  à  celle  du  Mesnil-sur-Blangy  • 

Cent  trent*quatre  à  ceUe  des  Authieux^alonne  ; 

Cinquante-quatre  à  celle  de  Penne-de-Pie  ; 

Dix-huit  à  celle  de  Criquebœuf-sur-Mer  ; 

Seize  à  celle  de  Villerville  ; 

Cent  quarante-quatre  à  celle  de  Saint-André-d  Hébertot; 

Neuf  à  celle  d'Equemeauville  ; 

Dix-neuf  à  celle  de  Barneville-la-Forét  J 

Soixante  à  celle  de  Saint-Gatien  ; 

Dix-huit  A  celle  de  Tourville-la-Forôt  ; 

Vingt  à  celle  d'Englesqueville  ; 

Trente-deux  à  celle  de  Gonneville-sur-Honfleur; 

Trente-neuf  à  celle  de  Fourneville  ; 

Vingt-trois  à  celle  de  GenneWlle  ; 

Cinq  A  celle  de  Tontuit  ; 

Vingt-trois  A  celle  de  Saint-Benoît  ; 

Huit  A  celle  de  Teil  ; 

Trente-cinq  A  celle  de  la  Ri?iére; 


Six  à  celle  de  Vasoui  ; 

Dix  à  celle  de  Itaoteuf-sur-Touques  ; 

Neuf  à  celle  d'IIennequeville  ; 

Quinze  à  celle  de  Beoemlle  ; 

Dix-sept  à  celle  de  Vaiiville-la4ïa*le  ; 

Dix  à  celle  de  Deauville  ; 

Et  trente-six  à  celle  de  Saint-Pierre- Azii. 

L'Evêque  de  Lisieux  prélevait  en  plus  trente-six  bois- 
seaux ,  pour  lui  tenir  lieu  des  rente*  seigneuriales  aux- 
quelles il  prétendait. 

Toutefois  les.  babilants  de  ces  paroisses  ne  pouvaient 
jouir  de  leurs  privilèges  que  par  l'entremise  de  leurs 
rnarguillicrs  ou  sur  certificats  de  leurs  curés  e^t  vicaires  r 
et  après  avoir  été  soumis ,  de  la  part  des  commis  aux 
gabelles,  a  de  nombreuses  visites  domiciliaires  et  à  d'autres 
formalités  onéreuses. 

On  conçoit  qu'un  pareil  système  eût  toé  rapidement  la 
manufacture  la  plus  stable  et  la  mieux  dirigée  ,  et  l'on 
n'est  pas  étonné  en  vovant  que  les  salines  de  Touques 
étaient  tombées  si  bas ,  soixante  ans  plus  tard  ,  que  l'arrêt 
du  Conseil  d'Etat,  du  5  juillet  1746,  portant  règlement  pour 
le  ressort  des  différente*  juridictions  des  traites  et  quart- 
bouillon  ,  n'en  parle  plus  ,  et  que  Cassini ,  si  minutieux 
dans  les  détails  de  sa  cr.rtc  ♦  n'en  a  fait  aucune  mention. 

Ccpenda»it,tandis  que  les  salines  des  marais  de  Touques 
tombaient  ruinées  par  la  mauvaise  volonté  des  gouvernants, 
les  salines  des  autres  parties  du  littoral  normand  se  main- 
tenaient ,  sinon  en  plein  état  de  prospérité  ,  au  moins  dans 
une  situation  assez  favorable  ,  celles  d'Isigoty  principa- 
lement. Ces  dernières  avaient  effectivement  l'immense 
avantage  d'être  situées  entre  deux  villes  r  Carcntau  et 
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Saint-Lo  ,  et  auprès  d'un  bourg  commerçait  ,  dont  les 
principales  industries  étaient  les  salaisons  des  benrres , 
des  viandes  et  du  poisson.  Le  législateur  les  avait  (Tailleurs 
protégées  en  établissant  pour  elles  un  butes*  de  revente 
principale  et  une  joridlotkm  &  Saint-Lo  ,  ainsi  que  trois 
bureaux  de  reventes  subordonnées  à  Isigny,  le  GuHâin  > 
et  Tïjorigny  ;  en  autorisant  a  s'y  approvisionner  -,  sans 
distinction  d'usage  ,  toutes  les  paroisses  des  élections  de 
Saint-Lo  et  de  Carentan,  et  en  permettant  à  un  grand 
nombre  de  paroisses  voisines  d'y  acheter  pour  pot  et  sa- 
lière ,  grosses  et  menues  salaisons  (1). 

Ces  villages  privilégiés,  étaient  ceux  de  : 
Blay  ;  Agy  ; 

Trevières;  Ruhercy  ; 

Manneville  ;  Cerisy  ; 

Cottun  ;  La  Haye-Piquenot; 

» 


Saint-Martin-de-Blugny  ; 

LeMollay-Bacon  ;  Littry  ; 

Saonnet  ;  Noron  ; 

Bernesq  ;  RandUy  ; 

Tessy -lès- A rgouges  ;  Le  Breuil-lès-Saon  ; 

Notre-Dame-de-Blagny  ;  Saon 

Caropigny-les-Bois  ;    '  Saint-L(HMi-sî»-Vire 

Crosnay  ;  Condé-snr-Vire  ; 

Baynes;  >    Brictouville  ; 

(i)  L'auteur  de  l'Essai  historique  sur  Sa/eu*  dit  que  le  tel 
d'Isigny  s'exportait  autrefois  jusque  dans  l'intérieur  de  la  France 
et  formait  une  branche  de  commerce  importante.  J'ignore  où 
M.  Pluquet  «  puisé  un  semblable  renseignement  ;  mais  je  crois 
devoir  faire  remarquer  que  ce  commerce  ne  poutait  être  fait 
qu'en  fraude  ,  et  ne  devait  par  conséquent  avoir  qu'une  étendue 
fort  restreinte. 


• 
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Bantion  (1); 
Précorbin  ; 

Lamberville-sur-Drome  ; 
Le  Perron-rar-Drome  ; 
Dampierreij 
Placy  ; 
Malloué  ; 

La  ChaDolIe-Heuzebroc  : 
i>enongny  , 

Plaine-Seuvre  ; 

Giesville  ; 

Saint- Amand  ; 

La  Chapelle-du-Fest  ; 

Montbertran  ; 

Bierres  ; 

Gormolaîn  ; 

Vidbuville  ? 

Montrabot  ; 

La  Vacquerie  ; 

Montaigu-Saint-Georges  ; 

Le  Fresne  ; 

La  Lande-sur-Dromo  ; 

Saint-Germain-d'Eile  ; 

Litteau  ; 

Saint-Quentin-d'Elle  ; 

Guiberville  ; 
Berigoy  ; 


Saint-Georges-d'Elle  ; 
Rouxeville  ; 
Saint-Symphorien  ; 


Les  Loges  ; 

La  Ferrière-au-Doyen  ; 

Sept-Vents  ; 

Sallen; 

Saint-Martiu-de-Caumont  ; 
Saint-Pierre-de-SemiUy  ; 
Saint-Ouen-des-Besaces  \ 
Saint-Evremont-de-Semilly  ; 
La  Ferrière-Hareng  ; 
Sainte-Suzaune-sur-Vire  ; 
Saint-Jean-des-Baisants  ; 
Notre-Dame-de-Thorigny  ; 
Saint-Laurent-de-Thorigny  5 
Gampeaux  ; 
Breyille; 

Fourneaux  -smvVire  ; 
Moon; 

Convains-sar-EIle  ; 
Airel  ; 
Rampan  ; 

La  Luzerne-Bellè-Fontaine  ; 
Glouay  ; 

SaintrClair-sur-EIk  : 


(l)Quelqaes-uns  de  ces  villages  ne  se  retrouvent  pas  dansCassioi; 
en  général  l'orthographe  de  l'ordonnance  de  1680  n'est  pas  la 
«sue  œUe  que  nous  employons  actuellement. 
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Canchy  ; 

Criqueyille-sur-Mer  ; 
La  Cambe  ; 
Ecramville  ; 
Grandcamp  ; 
OsmanviUe  ; 
Beaumont  ; 
Veret  ; 

Longueville-en-Bessin  ; 
Àsnières  ; 
ViervUle  ; 
Maisy; 

Fontenay-sur-le-Vay  ; 
Deux -Jumeaux  ; 
Saint-Pierre-du-Moni  ; 
Louvieres-en-Bessin  ; 
Englesqueville  ; 
Aignerville  ; 
Saint-Germain-du-Pert  ; 
Saint-Clément  ; 
Létanville  ; 
Cardonville  ; 


Isigoy  et  ses  hameaux  ; 
Vooilly  ; 
Les  Oubeaux  ; 
Ntuill y  ; 
Briqueville  ; 

Colombiéres-sous-Briqueville; 
La  Folie  ; 

Samt-Mammf-sur-Croq  ; 
Maistry  ; 
Montfreville  ; 
Castilly  ; 


Léptnay-Tesson  ; 
Cartigny"; 

Saint-Laurent-du-Rieu»  ; 
Balleroy  ; 

Vaubadon  ,  en  ce  qui  dé- 
pendait de  la  sergenterie 
de  Cerisy  ; 

Et  la  Bazoque-sur-Drome ,  en 
ce  qui  dépendait  de  la  ser- 
genterie de  Thorigny  (1). 


L'évêque  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Baveux 
jouissaient  aussi  des  mêmes  avantages. 

Les  satines  d'Isigny  avaient  été  à  leur  origine  établies 
à  no  quart  de  lieue  de  distance  à  l'Est  de  la  ville  actuelle  , 
dans  les  prairies  arrosées;  par  la  rivière  d'Aure  ;  des  plombs 
et  des  tonneaux ,  trouvés  dans  ces  prairies  au  coraroen- 


(i)  Beaucoup  de  cet  paroiwet  appartiennent  maintenant  aux 
arrondissement!  de  Saint-Lo  et  itiême  de  Vire. 
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cement du  XVIIL*  siècle ,  en  eussent  fait  foi ,  quand  bien 
même  de  nombreuses  rentes  de  sel  dues  sur  les  terres  des 
environs  d'Isiçny  et  d'Osmanville  n'en  eussent  pas  donné 
la  certitude  et  n'eussent  pas  fait  connaître  qu'à  une  époque 
éloignée,le  flux  et  le  reflux  s'étaient  étendus  jusqu'au  bourg 
de  Trévières ,  c'est-à-dire  à  quatre  lieues  de  la  mer  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'était  depuis  un  temps  immémorial 
que  les  sauniers  occupaient  les  grèves  du  grand  et  du  petit 
Vej,  lorsque  parut  l'ordonnance  dp  1680.  La  sévérité  de 
ses  articles  ruina  ,  il  est  vrai ,  quelques-uns  d'entre  eux  ; 
mais  la  plupart  continuèrent  la  fabrication ,  soit  qu'ils 
aient  été  mieux  achalandés  ou  qu'ils  aient  eu  plus  de  ca- 
pitaux à  leur  disposition  ,  soit  qu'ils  aient  compté  sur  la 
vente  en  fraude ,  ainsi  qu'on  peut  le  conjecturer  d'après 
une  ordonnance  spéciale  du  i.*r  août  1711. 

Il  faut  dire  encore  que  leurs  charges  n'étaient  pas  aussi 
rudes  que  celles  qu'on  avait  fait  peser  sur  les  fabricants 
de  Touques ,  et  qu'ayant  surmonté  les  immenses  difficultés 
que  leur  avait  opposées  François  I.«f  en  1542  par  l'augmen- 
tation des  impôts ,  ils  espéraient  pouvoir  encore  résister 
au  coup  qui  les  atteignait. 

A  partir  de  l'ordonnance  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  révo> 
lution ,  dix-huit  salines  dépendantes  du  bureau  des  ga- 
belles d'Isigny  furent  en  activité  :  dix  à  Isigny  ,  à  une 
demi-lieue  sur  le  rivage  du  petit  Vcy  ou  de  la  rivière  de 
Saint-Frémont ,  cinq  à  Neuiily  ,  et  trois  à  Montmartin  > 
dans  le  marais  des  salines  ,  de  l'autre  côté  du  petit  Vey. 
Cassini  a  conservé  par  sa  carte  les  noms  des  principales^ 
C'étaient  : 

(i)  D  Expilli,  Dictionnaire  de  la  France  ,  lu  mot  /  ijny.  . 
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pu*  Ja. rive  droite ,  du  côté  d'bîgoy ,  les  salines  : 

de  Neuilly  , 

de  Barthélémy ,  ■ 

des  Vignes , 

de  la  Motte , 

de  Hervier , 

de  la  Marquise, 

de  la  Madeleine , 

de  la  Tonnellerie  ; 
pt  sur  la  rive  gauche,  du  coté  de  Montmartin,  les  salines  r 

Neuve , 

du  Pas ,  > 
des  Vignes. 

Malgré  d'imprudents  efforts  de  la  part  des  commis  et 
des  fermiers  des  gabelles  pour  diminuer  leur  nombre  (1) , 
ces  dix-huit  salines  étaient  encore  en  plein  rapport  en  179!, 
et  même  ne  pouvaient  suffire  A  la  consommation  ;  mais 
les  lois  qui ,  à  cette  époque ,  accordèrent  la  liberté  illi- 
mitée dans  la  vente  du  sel ,  loin  d'être  utiles  aux  proprié- 
taires des  salines  de  la  Normandie ,  déterminèrent  leur 
perte.  Les  produits  des  marais  salants  de  la  Bretagne 
>iorent  leur  foire  concurrence  avant  que  pour  la  soutenir  ils 
pussent  songé  à  construire  un  plus  grand  nombre  d'usines, 
et  ils  se  virent  contraints ,  par  la  force  des  choses ,  d'aban- 


(i)  Les  commis  cherchaient  à  diminuer  te  nombre  des  salines,d*a- 
bord  parce  que  quand  leurs  produits  étaient  à  bat  prix  ,  il  te  corn* 
mettait  des  fraudes  pour  les  faire  passer  dans  les  lieux  où  ils  étaient 
prohibe*;  ensuite,  parce  que  plus  le  sel  était  rare,  moins  on  pouvait 
faire  d'approvisionnements.  Le  peuple  était  contraint  d'acheter  à  la 
petite  revente ,  au  bénéfice  des  fermiers  qui  Tendaient  plus  do 
njoitié  ptus  cher. 
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donner  successivement  leurs  travaux ,  surtout  lorsqu'on 
les  eut  grevés  d'uu  impôt  énorme  dont  l'uniformité  bien 
que  juste  acheva  de  les.  ruiner. 

A  la  vérité ,  les  salines  de  M ontmartin  se  soutinrent , 
comme  Font  fait  celles  de  Touques  jusqu'à  ce  jour ,  sans 
obtenir  de  grands  bénéfices  ;  mais  la  construction  du  pont 
du  Vey  en  1822  les  fit  cesser.  La  mer  ne  montant  plus 
dans  les  grèves ,  elles  avaient  perdu  une  grande  partie 
de  leur  salin  et  ne  pouvaient  plus  fournir  assez  de  sel 
pour  couvrir  les  frais  de  chauflage  et  ceux  de  manutention. 

Vers  le  commencement  du  siècle, quelques  essais  avaient 
été  tentés  àColleville-sur-Orne;les  circonstances  et  peut-être 
une  mauvaise  administration  les  empêchèrent  de  réussir. 

La  manière  d'obtenir  le  sel  par  le  lavage  des  sables  et 
par  l'ébnllition  étant  particulière  à  la  Basse-Normandie, 
je  devrais ,  sans  doute ,  m'étendre  un  peu  sur  ce  mode  de 
fabrication  ;  mais  je  crois  devoir  m'en  abstenir ,  plusieurs 
auteurs  distingués ,  entre  autres  les  rédacteurs  des  deux 
Encyclopédies,  l'ayant  décrit  avec  détail.  Seulement,comme 
ils  ne  se  sont  point  occupés  des  prix  des  bois ,  des  ins- 
truments et  de  ceux  de  la  main-d'œuvre ,  il  est  bon  de 
dire  qu'au  moment  où  parurent  leurs  livres,  ces  dépenses 
étaient  peu  considérables  comparativement  à  celles  que 
nécessitaient  les  transports  des  sels  bretons  :  ceux  -  ci 
coûtaient ,  rendus  sur  les  lieux  ,  6,7,8,9,  iOet 
quelquefois  1 1  sous  la  livre ,  tandis  que  les  sels  du  pays  , 
bien  que  payant  au  roi  le  quart-bouillon ,  le  parisis  (t)  ,  le 
sou  et  six  deniers  pour  livre  du  quart  et  du  parisâ  »  c'est- 

<l)  On  appelait  quart-Uuillon  te  prix  de  quatrième  boisseau  de 
sel  que  faisiient  les  sauniers.  Lt  paritis  était  le  quart  du  quart. 
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à-dire  te  tiers  de  leur  prix  véritable  ne  se  vendaient  que 
6,  7,  8,  9, 10, 12  ou  15  deniers  la  livre  (1). 

Cette  excessive  différence  ne  serait  probablement  plus 
la  môme  aujourd'hui  que  les  droits  de  gabelles  sont  abolis, 
que  les  communications  avec  les  autres  provinces  sont 
plus  commodes  ,  et  que  les  bois  et  les  journées  d'ouvriers 
sont  devenus  beaucoup  plus  chers.  Pourtant  il  est  à-peu- 
près  certain  que  les  sels  normands  se  soutiendraient  tou- 
jours aisément  à  côté  de  leurs  redoutables  voisins ,  car 
leurs  prix  de  revient  ne  sont  encore  que  de  1  fr.  à  1  fr. 
50  c.  le  quintal  métrique ,  tandis  que  ceux-ci  coûtent , 
arrivés  à  destination  dans  nos  ports ,  prés  de  trois  fois  plus, 
4  fr.  à  4  fr.  50  o.  Ne  faut-il  pas  aussi  considérer  que  la 
fabrication  par  l'ébullition  pourrait  s'améliorer  ?  Aussitôt 
qu'une  industrie  prend  de  l'extension  ,  on  découvre  les 
moyens  d'en  simplifier  l'exercice  et  de  le  rendre  moins 
dispendieux. 

Malgré  ces  considérations ,  cependant ,  et  malgré  mon 
opinion  bien  arrêtée  sur  l'importance  qu'acquerraient  les 
salines  do  la  Basse-Normandie  si  l'on'  parvenait  à  les 
relever ,  je  ne  me  serais  occupé  de  cette  question  que 
d'une  manière  toute  secondaire  et  uniquement  comme 
point  de  curiosité  historique ,  si  elle  ne  s'était  rattachée 
à  une  question  plus  actuelle  et  d'un  intérêt  tout  autrement 
grave. 

Il  est  évident  que  la  législation  sur  les  sels  éprouvera 
de  grandes  modifications  ,  les  diverses  branches  do  l'agri- 
culture les  réclament  ;  et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  si 


(\)  Dumoulin,  Gco&wphie  de  la  France,  t  IIL 


l'impôt  est  maintenu  quant  à  l'usage  journalier  ,  il  ne 
sera  pas  prélevé ,  au  moins  dans  le  cas  où  le  sel  sera 
employé  comme  assolement  et  comme  moyen  hygiénique 
par  son  mélange  avec  la  nourriture  des  bestiaux. 

Alors  la  consommation  s'accroîtra  au-delà  de  toutes 
prévisions. 

Alors,  il  est  permis  de  le  conjecturer,  les  marais  salants 
de  la  Bretagne  ne  seront  plus  suffisants  aux  approvision- 
nements de  l'Ouest  de  la  France. 

Alors  aussi  nous  nous  repentirons  d'avoir  laissé  se 
perdre  V industrie  des  sels  dans  notre  Normandie  >  toute 
livrée  a  l'agriculture. 
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Nous  réunirons  dorénavant  dans  un  chapitre 
spécial  tous  les  faits  qui  intéressent  ^'agriculture, 
l'industrie, les  arts,  les  sciences,  renseignement 
et  la  littérature ,  afin  de  tenir  les  lecteurs  de 
F  Annuaire  au  courant  des  progrès  de  la  province* 
Nous  invitons  tous  les  Membres  de  l'Association 
à  concourir  à  la  rédaction  de  ce  chapitre ,  et 
à  nous  adresser  leurs  notes  et  leurs  renseigne-' 
ments  (l). 


(I)  Nous  prions  les  Membres  de  l'Association  de  nom 
transmettre  chaque  année,  au  plus  tard  au  mois  d'octobre, 
les  notes  relatives  aux  faits  qui  seraient  de  nature  à  être 
annoncés  dans  ce  chapitre ,  auquel  nous  comptons  par 
la  suite  donner  beaucoup  d'extension. 

(Note de  âf.  de  Camoxt  ,  rédacteur  de  l' Annuaire.) 
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AGRICILTURE  ET  INDUSTRIE. 


ENCOURAGEMENTS  PROPOSÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DS 

l'orne  par  l'association  normande. 

Le  Conseil  d'administration  de  l'Association  pour  le  dé- 
partement  de  l'Orne,  à  la  disposition  duquel  la  compagnie 
avait  mis  l'année  dernière  une  somme  de  200  francs ,  a 
déeidéque  cet  argent  serait  employé  de  la  manière  suivante: 

1.  °  Une  médaille  en  argent ,  de  la  valeur  de  50  francs , 
sera  remise  au  fabricant  qui  aura  pendant  l'année  occupé 
le  plus  grand  nombre  d'ouvriers ,  dans  le  département  de 
l'Orne ,  à  la  fabrication  du  point  dit  d'Aleoçon ,  sans 
toutefois  que  ce  nombre  puisse  être  inférieur  à  six. 

Tous  les  renseignements  devront  être  adressés ,  franc 
de  port ,  à  M.  Debrix ,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Orne , 
ou  à  M.  Léon  de  La  Sicotiére ,  secrétaire  du  Conseil  d'ad- 

2.  °  Une  somme  de  150  francs  sera  employée  en  achat 
de  graines  de  trèfle  incarnat ,  dePhormium  Unax  et  d'oxalis 
crenata. 

Ces  graines  seront  remises  gratuitement  aux  cultivateurs 
du  département ,  à  la  seule  condition  de  rendre  compte  de 
leur  culture,  et  de  remettre ,  en  cas  de  succès ,  une  quan- 
tité de  graines  égale  à  celle  qu'ils  auront  reçue. 

Les  cultivateurs  qui  désireront  avoir  part  à  la  distribu- 
tion de  ces  graines ,  devront  s'adresser  à  M.  le  comte 
Curial ,  pair  de  France ,  membre  du  Conseil  d'administra- 
tion pour  le  département  de  l'Orne  ,  à  Alençon. 

L'Annuaire  de  1841  indiquera  les  résultats  produits  par 
cette  décision  du  Conseil  administratif  de  la  division  de 
l'Orne. 
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EXTRAIT 

Du  procès-verbal  de  la  séance  terne  à  Alençon  en  1838. 

Les  membres  de  l'Association  Normande  composant  la 
division  de  l'Orne  ,  se  sont  réunis  ,  dans  les  derniers  jours 
de  l'année  dernière,  sous  la  présidence  deJf.  LangUris 
à'Amtily ,  conseiller  d'Etat ,  préfet  de  l'Orne. 

L'extrait  du  procès-verbal  de  cette  séance  n'ayant  pu 
être  imprimé  dans  l' Annuaire  de  1839  ,  nous  croyons 
devoir  le  reproduire  cette  année. 

M.  le  président  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  dans 
lequel  il  a  rappelé  tous  les  droits  du  directeur  de 
l'Association  à  la  confiance  et  A  la  reconnaissance  de 
ses  compatriotes.  11  a  félicité  ensuite  l'Association  sur 
l'extension  toujours  croissante  de  ses  travaux  destinés  a 
resserrer  les  liens  qui  existent  entre  eux  et  les  ha- 
bitants de  notre  belle  et  riche  province.  Une  étroite  com- 
munauté de  souvenirs  et  d'intérêts  lie  toujours  nos  cinq 
départements  ,  et  l'organisation  actuelle  n'a  pu  détruire 
les  rapports  naturels  et  anciens  qui  sont  la  base  de 
cette  communauté.  M.  le  président  termine  en  assurant 
l'Association  de  toute  sa  sympathie  et  de  l'empressement 
avec  lequel  il  secondera  toujours  ses  généreux  efforts 
pour  l'amélioration  morale  et  matérielle  du  pays. 

Après  ce  discours ,  qui  est  accueilli  par  une  approba- 
tion unanime  ,  M.  Debrix  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
les  travaux  de  la  société  de  patronage  pour  les  jeunes 
condamnés  libérés  de  l'Orne. 

M.  Léon  de  la  Sicotière  communique  à  l'assemblée  une 
pétition  qu'il  a  rédigée ,  de  concert  avec  plusieurs  membres 


de  l'Association ,  pour  demander  l'ouverture,  dans  celte 
ville ,  d'un  musée  départemental. 

M,  Demos  demande  la  parole.  Il  commence  par 
rappeler  la  proposition  faite  par  M.  de  Mord ,  lors 
de  la  réunion  générale  de  1  Association  Normande  } 
en  septembre  1836  ,  relativement  k  l'établissement  * 
AlençoA  d'un  jardin  botanique  et  d'une  pépinière" 
départementale  (1).  L'Association  avait  émis  fen  rœtr 
conforme  à  celui  de  l'honorable  membre  ,  vcèu  qui  n'a 
pas  reçu  d'exécution*  La  demande  de  M.  Léon  de  la  St- 
cotière  prête  un  nouvel  intérêt  d'opportunité  à  celte  de 
Jf.  de  Mord.  Un  jardin  botanique  est  le  complément  na- 
turel et  presque  nécessaire  d'un  musée.  Il  est  facile  de 
réunir  dans  un  espace  de  terrain  assez  restreint ,  et  sans 
grands  frais ,  les  plantes  indispensables  à  l'étude  de  la 
botanique.  M.  Desnos  pense  que  l'on  pourrait  consacrer 
à  cette  destination  un  ou  plusieurs  des  carrés  de  la  pro- 
menade publique.  Rien  ne  s'opposerait  môme  à  ce  que 
le  gardien  fût  chargé  de  la  culture  du  jardin ,  sons  la 
direction  d'un  naturaliste  choisi  par  l'administration. 

M.  de  Marel  reproduit  les  termes  de  sa  proposition.  Elle 
avait  pour  objet  non-seulement  l'établissement  d'une  pépi- 
nière et  d'un  jardin  botanique,mais  encore  celui  d'une  école 
d'horticulture  dans  l'intérieur  de  l'hospice  des  enfants 
trouvés.  Cette  école  serait  attachée  à  un  jardin  d'expéri- 
mentation et  d'acclimatation.  Les  enfants  ne  seraient  plus 
employés ,  jusqu'à  un  âge  parfois  assez  avancé  ,  à  des  tra- 
vaux de  femmes  ,  sans  profit  poer  rétablissement ,  sans 


(i)  Voir  l'Annuaire  de  i83?  ,  pages  an  et  ai3. 
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utilité  pour  leur  avenir.  Ils  trouveraient  dans  l'appren- 
tissage d'un  métier  honorable  et  lucratif  dont  les  travaux 
divers  seraient  confiés  aux  enfants  dans  la  mesure  de  leur 
âge  et  de  leurs  forces ,  les  ressources  qui  leur  manquent 
aujourd'hui.  L'horticulture  atteindrait  bientôt  un  degré 
de  prospérité  que  les  efforts  réunis  de  quelques  amateurs 
n'ont  pu  lui  donner  ,  faute  de  jardiniers  capables  et  ins- 
truits. M.  de  Mord  déclare  au  reste  s'associer  à  la  pro- 
position de  M.  Desnos.  Il  ajoute  qu'il  se  ferait  un  plaisir 
d'offrir  au  jardin  botanique  la  collection  des  plantes  et 
des  arbustes  par  lui  cultivés  ,  la  plus  riche  sans  con- 
tredit et  la  plus  intéressante  des  environs  d'Alençon. 

M.  le  général  Cavalier  répondant  à  ce  qu'a  dit  M.  de 
Mord  de  l'éducation  que  reçoivent  les  enfants  de  l'hos- 
pice ,  a  (ait  observer  que  tous  ceux  qui  out  assez  de 
force  et  de  santé  sont  placés  en  apprentissage  au-dehors  ; 
ceux-là  seulement  restent  dans  l'intérieur  de  la  maison  et 
sont  employés  à  des  travaux  d'aiguille ,  à  qui  la  faiblesse 
de  leur  constitution  ne  permet  pas  l'exercice  d'un  autre 
métier. 

M.  Marchand ,  médecin  des  hospices  ,  M.  de  Brix 
parlent  dans  le  même  sens.  Beaucoup  des  enfants  do 
l'hospice  sont  infirmes  et  valétudinaires  ,  le  jardinage 
serait  au-dessus  de  leurs  forces.  Le  jardin  de  l'hospice 
est  d'ailleurs  trop  petit  pour  qu'on  puisse  en  consacrer 
une  partie  à  des  expériences. 

M.  Faudin  fait  observer  que  les  frais  qu'entraînerait 
rétablissement  d'une  école  d'horticulture  seraient  consi- 
dérables ;  que  la  création  d'un  jardin  botanique  ,  grâce 
à  l'offre  généreuse  de  M.  de  Mord  ,  dont  l'exemple  trou- 
verait sans  doute  des  imitateurs ,  serait  au  contraire  peu 
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coûteuse.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'occuper  en  ce  moment 
de  la  création  d'un  jardin.  Plus  tard  on  s'occupera  ,  s'il 
y  a  lieu  ,  d'une  école  d'horticulture. 

M.  le  président  rappelle  que ,  dans  le  système  d' organi- 
sation projeté  par  le  Gouvernement  ,  des  cours  d'agri- 
culture pourraient  être  profossés  dans  les  écoles  normales 
primaires.  L'horticulture  n'y  serait-elle  pas  comprise  ? 
et  la  nécessité  d'un  jardin  botanique  près  de  l'école  ne 
se  ferait-elle  pas  sentir  ultérieurement  ? 

M.  Pihan  ajoute  que  l'école  normale  appartenant  an 
département,  le  département  tout  entier  devrait  supporter 
les  frais  de  culture  et  d'entretien  du  jardin  ,  ce  qui 
permettrait  de  lui  donner  une  plus  grande  extension. 

M.  Léon  de  la  Sicotière  demande  si  les  cours  d'agri- 
culture et  d'horticulture  de  l'école  normale  ne  pourraient 
être  rendus  publics  ,  et  si  les  jeunes  gens  de  la  ville  ne 
pourraient  y  être  admis  à  différentes  époques.  Des  cours 
d'arithmétique  et  de  géométrie  appliqués  aux  arts  ont 
été  professés ,  dans  l'intérieur  du  collège ,  aux  ouvriers  de 
la  ville  ;  ce  ne  serait  donc  pas  une  innovation.  Les 
avantages  de  l'établissement  réclamé  par  Af.  de  Mord 
se  trouveraient  ainsi  réalisés  au  moins  de  frais  possible. 

M.  Faudin&M.  Desnos  insistent  sur  la  nécessité  d'établir 
prochainement  un  jardin  botanique.  Plus  tard  il  pourrait 
servir  aux  études  des  élèves  de  l'école  normale ,  et  le 
département  pourrait  s'en  approprier  l'usage  ,  en  se  char- 
geant d'une  partie  de  la  dépense.  Le  Conseil  général 
serait  plus  disposé  sans  doute  à  contribuer  à  l'agrandis- 
sement d'un  établissement  déjà  prospère  et  bien  organisé, 
qu'à  courir  les  chances  de  sa  création. 

If.  de  Mord  déclare  ne  pas  insister  sur  l'établissement , 
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dans  le  moment  actuel ,  d'une1  école  d'horticulture  dans 
J'iotërieur  de  l'hospice. 

La  proposition  de  M.  Desnos  est  mise  aux  voix  et 
adoptée.  Le  secrétaire  a  été  chargé  de  transmettre  à  M.  le 
maire  le  vœu  exprimé  par  l'Association. 

M.  Desnos  a  donné  lecture  de  plusieurs  notes  sur 
quelques  points  de  l'histoire  naturelle  du  déparlement 
de  l'Orne. 

> 

L.  db  La  Sicotière. 

Nota.  Il  serait  à  désirer  >  comme  l'Association  Fa  re- 
commandé précédemment ,  qu'une  réunion  générale  eût 
lieu  chaque  année  dans  chacun  des  chefs-lieux  de  division 
(  Rouen  ,  Evreux  ,  Alençon  ,  Saint-Lo  ).  L'Association 
croit  devoir  inviter  de  nouveau  MM.  les  inspecteurs  divi- 
sionnaires à  provoquer  de  pareilles  réunions.  MM.  les 
inspecteurs  d'arrondissement  pourraient  également  réunir, 
une  fois  par  an  ,  les  membres  qui  résident  dans  leur  ar- 
rondissement ,  afin  de  conférer  avec  eux  sur  les  amélio- 
rations Jes  plus  utiles  à  introduire  dans  leurs  contrées 
respectives. 


Introduction  en  France  de  L'espèce  bovine  a 

jambes  courtes. 

I 

Depuis  long-temps  on  désirait  l'introduction  en  France 
de  l'espèce  bovine  à  jambes  courtes  que  l'Angleterre 
possède  et  que  l'on  regarde  généralement  comme  pré- 
férable à  la  nôtre  pour  l'engrais.  Le  vœu  que  l'agricul- 
ture avait  formé  a  cet  égard,  a  décidé  le  Gouvernement 
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à  Caire  l'emplette  de  plusieurs  individus  des  deux  sexe» 
de  cette  espèce ,  qui  ont  été  envoyés  au  haras  du  Pin 
(Orne)  en  1838.  Pour  mettre  les  lecteurs  de  l'Annuaire 
en  mesure  d'apprécier  les  formes  de  cette  nouvelle  es- 
pèce bovine ,  l'Association  a  fait  reproduire  le  taureau 
lord  Morpeth  et  la  vache  Gaudy ,  d'après  les  dessins  que 
le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  lui  en  avait 
adressés.  Le  taureau  Morpeth  est  né  en  Angleterre  en  1837, 
et  la  vache  Gaudy  en  1835.  La  filiation  de  ces  deux  ani- 
maux a  été  soigneusement  indiquée  dans  plusieurs  ou* 
vrages  sur  les  races. 

Le  nombre  des  vaches  de  cette  espèce  aujourd'hui  au 
haras  du  Pin  est  de  dix-huit  ;  celui  des  taureaux  de 
douze ,  parmi  lesquels  beaucoup  sont  trop  jeunes  encore 
pour  avoir  servi.  La  vacherie  n'est  composée  que  de 
jeunes  bêtes. 

Il  paraît  que  ces  vaches  ne  sont  pas  bonnes  laitières; 
en  revanche ,  elles  sont  bien  préférables  aux  vaches  fran- 
çaises pour  la  boucherie.  Elles  font ,  il  est  vrai ,  moins 
de  suif,  mais  elles  sont  plus  charnues. 

Elles  ne  demandent  pas  de  forts  patu;?ges  pour  leur 
nourriture  ;  on  peut  très-bien  les  engraisser  à  l'étable , 
parce  que  los  racines  leur  conviennent  beaucoup.  Elles 
sont  même  plus  faciles  à  engraisser  que  la  race  du  pays. 
On  ne  connaît  pas  encore  le  résultat  du  croisement.  A 
cet  égard ,  tout  se  réduit  jusqu'ici  &  des  conjectures  et 
à  des  espérances.  D.  C. 

USAGE  DU  SEL  DANS  L* AGRICULTURE. 

L'énormité  des  droits  qui  frappent  le  sel  ne  permet 
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pas  aux  propriétaires  et  nourrisscurs  de  bestiaux  de 
saler  autant  qu'il  conviendrait  les  fourrages  qu'ils 
leur  donnent.  L'usage  du  sel  doit  pourtant  être  con- 
sidéré comme  de  première  nécessité  pour  la  bonne  ali- 
mentation des  animaux.  Il  leur  évite  de  graves  maladies, 
et  prévient  des  épizooties  meurtrières.  L'exemple  de  la 
Suisse  ,  où  l'on  (ait  entrer  le  sel  comme  condiment 
essentiel  dans  la  nourriture  des  bétes  &  cornes ,  et  dont 
le  bétail  est  maintenant  supérieur  à  celui  de  beaucoup 
d'autres  contrées ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'avantage  de 
la  mixtion  du  sel  aux  aliments  des  bestiaux.  Chez  nous 
ce  n'est  guère  que  lorsque  les  bestiaux  sont  dégoûtés  eu 
malades  que  Ton  arrose  d'eau  salée  les  fourrages. 

Si  les  droits  sur  le  sel  étaient  beaucoup  diminués  , 
les  cultivateurs  s'empresseraient  de  le  donner  à  leurs 
animaux.  Quelque  faible  que  fût  l'impôt ,  la  consommation 
augmentant  considérablement  accroîtrait  sans  aucun  doute 
les  ressources  du  Trésor. 

En  ce  qui  concerne  l'application  du  sel  à  l'engrais  des 
terres  ,  il  est  démontré  aujourd'hui  qu'il  en  faudrait 
mille  kilog.  pour  amender  un  bectare  de  terrain  dans 
certaines  contrées. 

De  célèbres  agronomes  anglais ,  à  la  téte  desquels  poiis 
trouvons  sir  Curwen  et  lord  Sommerville  ,  fixent  ainsi 
qu'il  suit  la  quantité  de  sel  que  peuvent  consommer 
par  jour  les  différents  auimaux  domestiques  : 

Chevaux  faits  ,  2  à  3  onces. 

Poulains ,  2. 

Vaches  et  génisses  pleines ,  3  à  *. 

Bœufs  à  l'engrais ,  3. 

Bœufs  de  travail ,  4. 
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Bouvillons  ou  géaisses  ,  2  onces. 

■  Veaux,  i. 
Chèvre»  ,  2  gros. 

Porcs  ,  1  à  2. 

Moutons ,  brebis  ,  1  à  2. 

Quinze  à  dix-huit  kilog.  de  sel  seraient  nécessaires 
pour  couvrir  par  légères  couches  mille  kilog.  de  foin 
ou  de  paille.  Cette  quantité  peut  varier  selon  la  bonté 
des  fourrages  et  le  temps  qui  a  présidé  à  k  récolte. 


MÉDAILLES  D'HONNEUR  POUR  LA.  BONNE  CULTURE  ,  ET  PRIX 
POUR  LES  DOMESTIQUES  ET  SERVANTES  DE  FERME  ,  DÉ- 
CERNÉS DANS  LE  CANTON  DE  DOUVRES. 

La  commune  de  Mathieu ,  célèbre  pour  avoir  vu  naître 
Marot  et  Rouelle ,  et  qui  s'honore  d'avoir  été  le  berceau 
des  Fresnel ,  est  aussi ,  depuis  long-temps ,  distinguée  par 
l'habileté  de  ses  cultivateurs.  Elle  renferme  également  plu- 
sieurs personnes  riches  et  zélées ,  telles  que  MM.  Lecreps  , 
Lenormand  de  Viette  ,  Liazard  et  Danjon-Paisant  ,  qui 
n'épargnent  ni  soins  ni  dépenses  pour  améliorer  et  em- 
bellir leurs  propriétés. 

Mathieu ,  situé  à-peu-prés  au  centre  des  dix-huit  com- 
munes composant  le  canton  de  Douvres ,  et  traversé  par 
la  grande  route  de  Caen  à  Gourseulles  ,  a  été  choisi  pour 
le  lieu  du  concours  ,  qui  a  commencé  à  midi  et  a  fini 
à  trois  heures. 

La  Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce  ne  s'est 
pas  bornée  cette  fois  à  distribuer  des  prix  aux  laboureurs 
et  à  donner  des  récompenses  aux  domestiquas  et  aux< 


-411- 

servantcs  de  ferme;  elle  a  voulu  aussi  décerner  des  mé- 
dailles d'honneur  aux  cultivateurs  qui  s'étaient  le  plus 
distingués  par  la  bonne  direction  de  leurs  exploitations 
rurales  :  ainsi  toutes  les  classes  des  habitants  des  cam- 
pagnes ont  reçu  des  récompenses. 

Deux  Commissions,  composées  d'hommes  expérimentés 
et  impartiaux ,  avaient  préparé  le  jugement  de  la  Société, 
et  l'opinion,  publique  a  confirmé  leur  décision. 

M.  Lair ,  secrétaire  de  la  Société  ,  a  fait  l'appel  des 
personnes  qui  avaient  été  désignées  pour  les  prix  ,  et 
M.  Deslongchainps ,  président^  procédé  à  la  distribution 
devant  un  nombreux  concours. 
^  Voici  quelles  sont  les  personnes  qui  ont  mérité  des 
médailles  d'honneur  et  mentions  honorables  pour  les  ex- 
ploitations rurales  les  mieux  dirigées  t 

Médailles  d'argent  :  M."»»  veuve  Lebidois ,  à  Beuville  ;  — 
M.  Marc  (Urbain) ,  à  Mathieu. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Peronne  (Victor)  et  (Joseph) , 
à  Biéville  ;  —  Outardel ,  à  Bénouville  ;  —  La  commune  do 
Lion-sur- Mer ,  pour  la  perfection  de  sa  petite  culture. 

Mentions  honorables  :  MM.  Fallue  (  Louis  ) ,  à  Biéville  ;  — 
Piéplus  ,  maire  de  Colleville  ;  — Leharon  ,  à  Mathieu  ;  —  / 
Lucas ,  adjoint  au  maire  de  Périers  ;  —  Leray ,  à  Blain ville; 
— Launay  (Louis) ,  à  (Presserons. 

Dans  la  même  réunion  la  Société  a  décerné  des  prix 
de  labourage  aux  valets  de  ferme ,  et  des  primes  aux 
servantes  et  aux  domestiques  de  ferme  pour  leur  moralité 
et  leur  fidélité  envers  leurs  maîtres. 

L'an  prochain ,  les  trois  concours  se  feront  dans  le 
canton  oTEvrecy.  Tout  donne  l'espoir  qu'ils  n'auront  pas 
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moins  de  succès  que  dans  les  autres  cantons  de  l'arron- 
dissement ;  chaque  année  la  Société  d'agriculture  a  lieu 
de  s'applaudir  des  heureux  résultats  de  ces  différents 
concours.  P.  A.  Lair. 


ENCOURAGEMENTS  ET  RÉCOMPENSES  A  L*  AGRICULTURE 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L  EURS, 

La  Société  de  l'Eure  décerne  des  encouragements  à 
l'agriculture  pour  chaque  arrondissement ,  et  un  prix  dé- 
partemental qui  est  remporté  par  l'agriculteur  le  plus 
éminent  du  département  tout  entier. 

La  Société  avait  proposé  a  M.  le  préfet  de  rendre  chaque 
section  arbitre  des  deux  prix  d'arrondissement  qui  lui 
sont  affectés ,  en  laissant  À  chacune  d'elles  la  liberté  de 
déterminer  par  un  vote  les  cultivateurs  auxquels  elle  ju- 
gerait convenable  d'accorder  ces  prix ,  et  d'indiquer  ceux 
dont  les  noms  devaient  être  honorablement  mentionnés. 

Quant  au  prix  départemental ,  chaque  section  devait 
proposer  un  candidat  ;  et  9  après  un  examen  comparatif 
des  cinq  exploitations  signalées  comme  les  plus  remar- 
quables ,  une  Commission  centrale  devait  décider  auquel 
des  cinq  candidats  ce  prix  serait  décerné. 

Cette  liberté  d'action  rendue  aux  sections ,  on  devait 
croire  que  chacune  d'elles  s'empresserait  de  stimuler  les 
commissaires  canlonnaux  ,  et  qu'elle  se  ferait  fournir  do 
bonne  heure  les  renseignements  qui  lui  seraient  néces- 
saires pour  procéder  à  son  opération. 

Les  sections  des  arrondissements  des  Andeljs  et  de 
Pont-Audemex  ont  seules  rempli  cette  tache. 


Aaeun  candidat  ne  s'est  présenté  ou  n'a  été  indiqué  à 

M.  le  président  de  celle  de  l'arrondissement  de  LouYÎers 
a  annoncé  que  J  par  suite  des  désastres  occasionés  par 
les  orages  dans  une  grande  partie  de  cet  arrondissement , 
les  commissaires  cantonnaux  occupés  à  réparer ,  autant 
qu'ils  le  pouvaient  ,  les  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées  , 
n'avaient  pas  pu  se  livrer  aux  visites  dont  ils  étaient 
chargés  ,  et  que  conséquemment  la  section  n'avait  aucun 
travail  à  présenter.  Cependant  il  a  rappelé  le  droit 
qu'auraient  d'être  cités  sept  agriculteurs  ,  propriétaires 
et  fermiers ,  dont  la  voix  publique  signale  les  progrès 

La  section  de  Bornay  a  fait  parvenir  tardivement  un 
travail  incomplet ,  sur  lequel  la  Commission  centrale  n'a 
pu  prendre  aucune  détermination. 

La  section  des  Andelys ,  par  une  délibération  du  4  août 
dernier ,  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses  diverses  opéra- 
tions. 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  procès-verbaux 
de  visite  des  commissaires  cantonnaux ,  après  avoir  discuté 
dans  son  sein  les  droits  de  chacun  des  cultivateurs  dont 
les  exploitations  lui  étaient  signalées ,  a  procédé  ,  par  un 
vote  au  scrutin  secret ,  sur  l'admission  des  candidats , 
d'abord  pour  le  prix  départemental ,  ensuite  pour  les  deux 
prix  d'arrondissement. 

Reportant  de  suite  à  la  section  rassemblée  le  résultat 
de  son  travail,  un  scrutin  général  s'est  ouvert  dans  lo 
sein  de  cette  section  ,  et  sur  vingt-six  votants ,  M.  Délai» 
sèment,  deCorny ,  a  obtenu ,  au  deuxième  tour  de  scrutin, 
la  majorité  absolue  pour  le  prix  départemental. 


—414 — 

M.  Legrand  fils  ,  cultivateur  à  Guitry ,  ayant  obtenu 
onze  voix  sur  vingt-six ,  doit  être  mentionné  très-hono- 
rablement. 

Immédiatement  après  ce  scrutin ,  on  a  procédé  au  vote 
pour  les  deux  prix  d'arrondissement. 

M.  Legrand  a  obtenu  la  majorité  absolue ,  sur  vingt-sept 
votants ,  pour  le  premier  prix  d'arrondissement. 

Un  troisième  scrutin  pour  le  deuxième  prix  a  donné 
à  M.  Coutil ,  de  Villers-sur-Andelys  ,  dix-neuf  voix  sur 
vingt-huit. 

En  conséquence,la  section  a  désigné  àM.  le  préfet,d'abonfc 
M.  Ab.  Delaisement ,  cultivateur  à  Corny ,  comme  son, 
candidat  pour  le  prix  de  département  ; 
Ensuite  : 

MM.  Legrand  fils ,  de  Guitry ,  pour  le  premier  prix , 

Et  Coutil ,  de  Villers*ur-Andeljs ,  pour  le  deuxième 
prix  d'arrondissement. 

Elle  a  proposé  de  mentionner  honorablement  : 

MM.  Laisnay  ,  de  Gaillardbois , 

Et  Dévé ,  de  Dangu  ,  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages. 

M.  Viel ,  cultivateur  à  Cbarleval  >  a  exprimé  le  désir 
de  ne  pas  concourir; mais  la  section  des  Andelys  a  réclamé 
une  mention  toute  particulière  en  faveur  de  M.  Viel ,  qui  a 
créé  à  Cbarleval  une  exploitation  toute  spéciale ,  dans 
laquelle  il  se  livre  à  l'engrais  des  bœufs ,  vaches  et  mou- 
tons, et  dont  il  sort  annuellement  deux  cents  têtes  de  gros 
bétail ,  pour  être  livré  4  la  consommation. 

La  section  de  Pont-Audemer  a  décidé  que  les  deux  mé- 
dailles destinées  aux  cultivateurs  les  plus  progressifs  de 
l'arrondissement ,  seront  délivrées ,  savoir  : 


» 
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La  première ,  à  M.  Jean-Baptiste  Top  sent ,  de  Bourne^ 
ville,  fermier  de  la  terre  de  Brotonne ,  appartenant  à  M.  le 
comte  d'Àuger  ; 

Et  la  deuxième ,  à  M.  Lebourg ,  cultivateur  à  Pont- 
Authou  ,  fermier  à  la  Potterie  ,  ferme  appartenant  à 
M.  Turgis. 

Cette  section  n'ayant  présenté  aucun  candidat  pour  le 
prix  départemental  ,  il  restait  à  la  Commission  à  décider 
ai  ce  prix  pourrait  être  accordé  à  M.  Delaisement ,  qui 
n'avait  plus  aucun  compétiteur. 

En  remettant  sous  ses  yeux  les  procès-verbaux,  faits  en 
i838 ,  de  l'exploitation  de  M.  Delaisement,  la  Commission 
a  pensé  que  ce  cultivateur  remplissait ,  au  plus  haut  degré, 
les  conditions  du  programme  ;  que  sur  une  ferme  de  cent 
soixante  hectares ,  il  n'avait  qu'une  quantité  tout-à-fait 
insignifiante  de  terre  en  jachère  ;  que  près  du  tiers  de  la 
lîerme  était  couvert  de  prairies  artificielles  de  la  plus  grande 
beauté  ;  que  le  nombre  des  animaux  attachés  à  la  culture 
et  de  ses  troupeaux  était  dans  une  proportion  très-satis- 
faisante ;  qu'il  s'est  livré ,  sur  d'assez  fortes  parties  de 
terrain ,  à  la  culture  des  racines  et  des  tubercules  ;  que 
l'ordre  qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  son  faire-valoir 
est  très-remarquable ,  et  qu'il  ne  serait  pas  juste  de  le 
priver  d'une  récompense  méritée,  parle  motif  qu'aucun 
concurrent  ne  lui  est  opposé. 

En  conséquence  ,  elle  a  manisfesté  l'opinion  que  le  prix 
de  département  devait  lui  être  décerné. 

La  Commission  s'est  livrée  ensuite  à  l'examen  des  titres 
présentés  par  les  domestiques  ruraux ,  susceptibles  d'obte- 
nir en  1839  les  récompenses  promises. 
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NOTICE  SUE  l'bFIZOOTIB  OU    MALADIE  APHTEUSE  , 
DÉSIGNÉE  VULGAIREMEUT  SOUS  LE  KOM  DE  COCOTTE. 

La  maladie  épixootique  qui  règne  depuis  un  an  environ 
sur  l'espèce  bovine  ,  n'a  pas  plus  épargné  la  Normandie 
que  les  autres  contrées  de  la  France.  Vers  le  mois  d'avril 
dernier,  MM.  Lemaître  ,  de  Viette ,  et  Quesnel ,  de Virer 
communiquèrent  à  la  Société  vétérinaire  quelques  obser- 
vations sur  cette  maladie  qu'ils  avaient  observée  dan  Meurs 
contrées  ,  et  à  laquelle ,  il  fout  le  dire  ,  ils  trouvaient  peu 
de  gravité.  Depuis  cette  époque  ,  la  maladie  a  continué  do 
févir  indistinctement  sur  les  bœufs  à  l'herbage  comme- 
sur  les  vaches  laitières  tenues  àl'étable  ;  aussi  la  remarque- 
t-on  Journellement  À  la  campagne  et  à  la  ville.  Les  pro- 
priétaires se  sont  fort  peu  occupés  Jusqu'à  présent  des 
moyens  de  la  combattre  ,  sachant  qu'elle  n'est  pas  meur- 
trière ,  qu'elle  diminue  seulement  la  sécrétion  du  lait  et 
occasionne  momentanément  l'amaigrissement  des  animaux 
affectés  ;  et  pourtant  il  paraîtrait  qu'il  n'en  est  pas  tou- 
jours ainsi  ,  car  nous  avons  sous  les  jeux  les  réclamations 
de  plusieurs  cultivateurs,  et  particulièrement  de  M.  Pfistre- 
Duvant ,  d'Hérouville-Saint-Clair ,  qui  sollicitent  de  M.  le 
président  de  l'Association  normande  une  instruction  ca- 
pable de  les  diriger  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
die ,  qui  tout  récemment  vient  d'occasioner  la  perle  de 
quelques-uns  de  leurs  bestiaux. 

C'est  pour  satisfaire  au  désir  de  ces  réclamations  et 
tranquilliser  les  éleveurs  que  nous  avons  rédigé  cette 
notice ,  qui  ,  nous  l'avouerons  ,  n'est  pas  en  totalité  notre 
ouvrage ,  ayant  jugé  nécessaire  de  nous  éclairer  de  l'ex- 
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périence  de  plusieurs  vétérinaires  qui  ont  publié  déjà 
d'excellents  conseils  sur  le  même  sujet.  ' 

La  maladie  qui  nous  occupe  se  déclare  plus  générale- 
ment sur  les  hôtes  à  cornes  :  elle  attaque  aussi  les  mou- 
tons ,  les  chèvres  et  les  porcs.  Elle  a  reçu  trivialement 
le  nom  de  cocotte ,  mais  il  nous  parait  plus  convenable  de 
la  désigner  sous  le  nom  d'épitootie  ou  waladie  aphteuse. 

Les  causes  présumables  de  son  apparition  sont  dues 
aux  influences  atmosphériques  ,  aux  variations  brusques 
qui  occasionnent  surtout  le  froid  humide  ;  mais  une  cause 
occasionelle  plus  certaine  aujourd'hui ,  et  que  personne 
ne  parait  mettre  en  doute  ,  c'est  la  contagion  qui  peut 
se  transmettre  par  les  émanations  du  corps  des  animaux 
qui  en  sont  atteints  ,  par  la  bave  qui  sort  de  la  bouche, 
ou  par  l'humeur  des  em poules  ou  vésicules  dans  quelque 
partie  qu'elles  se  soient  développées. 

Les  points  par  où  l'inoculation  a  particulièrement  lieu , 
sont  la  bouche  et  les  pieds* 

Symptômes.  —  Première  période.  Tristesse ,  refus  d'ali- 
ments solides ,  difficulté  de  les  mâcher ,  chaleur  de  la 
bouche ,  salivation  abondante  et  visqueuse ,  diminution 
de  la  sécrétion  du  lait ,  sensibilité  marquée  aux  pieds , 
accompagnée  de  boiterie. 

Deuxième  période.  Apparition  dans  la  bouche  ,  aux 
gencives  ,  aux  lèvres ,  aux  narines  ,  à  l' entre-deux  des  on- 
glons ,  et  souvent  sur  les  mamelles ,  de  sorte  de  phi yctènes 
ou  petites  vessies  qui  contiennent  un  liquide  jaunâtre  et 
visqueux.  Ces  empoules  se  crèvent  promptement  et  laissent 
à  leur  place  une  ulcération  superficielle  dans  la  bouche  ; 
elles  sont  quelquefois  si  rapprochées ,  qu'elles  soulèvent 
out  l'épidémie  de  la  langue  qui  tombe  en  lambeaux. 
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La  bouche  répand  alort  «ne  odeur  trés-désagréable.  Les 
phlyetènes  qui  apparaissent  entre  les  onglons  occasionnent 
le  décollement  de  l'ongle  et  du  talon  ^'inflammation  faisant 
des  progrès ,  la  boiterie  augmente ,  l'animal  est  alors  forcé 
de  rester  couché. 

Pendant  celte  période  chez  les  vaches  ,  les  mamelles 
deviennent  douloureuses  ,  gonflées  ;  les  trayons  se  re- 
couvrent de  phlyetènes  qui  ne  tardent  pas  à  s'ulcérer  , 
et  souvent  donnent  naissance  à  de  petites  escarres  qui 
bouchent  l'orifice  du  trayon  .  et  ont  besoin  d'être  en- 
levées avec  l'ongle  pour  permettre  )â  sortie  du  lait. 

Troisième  période.  Les  ulcérations  de  la  bouche  rou- 
gissent et  se  rétrécissent ,  la  salivation  diminue ,  la  gaité 
rtnait ,  l'appétit  se  fait  sentir ,  la  sensibilité  des  pieds 
et  des  mamelles  diminue ,  les  animaux  entrent  en  conva- 
lescence. 

La  maladie  n'attaque  pas  tous  les  animaux  au  même 
degré  ;  quelques-uns  ne  présentent  qu'une  partie  des 
symptômes  décrits ,  d'aulres  au  contraire  les  réunissent 
en  totalité:  toujours  est-il  cependant  ,  que,  traitée  con- 
venablement ,  sa  durée  est  de  huit  a  dix  jours ,  tandis 
qu'elle  peut  se  prolonger  au-delà  de  quinze  à  vingt  a 
on  l'abandonne  à  elle-même. 

Traitement.  —  Il  faut,  autant  que  possible ,  tenir  les 
animaux  malades  dans  des  étables  ou  bergeries  bien 
aérées  et  très-propres.  La  paille  sera  fréquemment  re- 
nouvelée. On  donnera  pour  nourriture  de  l'ean  blanebo 
tiède  ,  préparée  de  préférence  avec  la  farine  d'orge  non 
blutée  ,  des  racines  cuites ,  telles  que  pommes  de  terre , 
carottes ,  betteraves  ,  navets  ,  feuilles  de  choux ,  dortt 
on  fait  une  sorte  de  soupe  dans  laquelle  en  ajoute  de  h 
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farine  et  une  pincée  de  sel.  On  supprimera  les  aliments 
durs  et  fibreux  qui  blesseraient  l'intérieur  de  la  bouche» 

Le  traitement  curatif  consiste  à  gargariser  la  boticbe 
plusieurs  fois  par  jour  avec  une  décoction  d'eau  d'orge 
miellée  et  légèrement  vinaigrée.  On  peut  remplacer  le 
vinaigre  en  mettant ,  par  chaque  pinte  d'eau  d'orge  , 
deux  cuillerées  d'eau  de  rabel  (alcohol  sulfurioue).  Pour 
faire  usage  du  gargarisme ,  il  faut  se  servir  d'un  linge 
attaché  au  bout  d'un  bâton  >  qu'on  introduit  avec  pré- 
caution ,  afin  de  ne  pas  blesser  la  bouche. 

On  lavera  proprement  les  pieds  avec  de  l'eau  tiède ,  et 
on  lotionnera  trois  ou  quatre  fois  par  jour  l'entre-deux 
des  onglons  avec  l'eau  de  gouiard  (  qui  est  composée 
d'extrait  de  saturne  une  partie  ,  eau  de  pluie  sept 
parties).  Si  ce  moyen  ne  suffit  pas  ,  il  conviendra  do 
toucher  l'espace  interdigité  avec  l'eau  de  rabel  ou  l'on- 
guent égyptiac.  Lorsqu'une  portion  de  l'ongle  se  trouve 
décollée  ,  il  faut  l'enlever  et  cautériser  légèrement  avec 
l'eau  de  rabel  affaiblie ,  puis  placer  un  plumasseau  d'é» 
loupes  fines  ,  qu'on  maintiendra  au  moyen  d'un  linge 
enveloppant  le  pied ,  et  fixé  autour  du  paturon.  Quelques 
jours  pins  tard,  on  imprègne  les  plumasseaux  de  teinture 
d  aloès  ou  d'onguent  égyptiac ,  selon  l'indication.  Bientôt 
la  nouvelle  corne  permet  à  l'animal  de  s'appuyer  sur  ses 
membres. 

Quant  aux  mamelles  ,  s'il  y  a  rougeur  ,  chaleur ,  en- 
gorgement ,  on  fait  avec  avantage  une  saignée  générale 
aux  veines  mammaires  ,  et  on  lotionne  la  partie  avec  de 
l'eau  de  guimauve  plusieurs  fois  par  jour.  Il  faut  mettre 
l'animal  à  la  diète  et  faire  tirer  le  lait  de  temps  en  temps. 

On  peut  ensuite  appliquer  sur  les  plaies  de  la  mamelle 
et  du  bout  des  trayons  ,  du  cérat  fortement  saturné. 


Aucun  moyen  préservatif  de  la  contagion  ne  peut  rai- 
sonnablement être  conseillé  ;  les  mesures  de  police  sa  ni* 
taire  ,  je*  soins  ,  les  frais  seraient  plus  dispendieux  que 
le  traitement  de  la  maladie  qui  est  bien  rarement  meur- 
trière. 

,  Il  est  bien  reconnu  que  le  lait  des  vaches  affectées  de 
la  maladie  peut  être  consommé  sans  nul  inconvénient  ;  al 
l'on  remarquait  cependant  qu'il  tournât  habituellement  au 
moment  de  l'ébullition  ,  il  ne  faudrait  pas  l'employer  à 
la  nourriture  de  l'homme. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  donner  le 
conseil  aux  cultivateurs  de  renoncer  à  l'emploi  de  ces 
moyens  incendiaires ,  conseillés  par  l'ignorance  et  le  char- 
latanisme ,  qui  consistent  à  frotter  la  bouche  des  animaux 
malades  avec  un  linge  imprégné  de  substances  presque 
caustiques ,  telles  que  du  poivra ,  de  l'ail ,  du  sel ,  etc.  , 
qui  ,  en  irritant  et  blessant  souvent  les  parties ,  ne  font 
qu'augmenter  le  mal  et  retarder  la  guérison. 

Rien  ne  pouvant  faire  supposer  que  la  maladie  dispa- 
raîtra aux  approches  de  l'hiver  ,  nous  croyons  prudent , 
pour  en  atténuer  la  gravité  ,  de  conseiller  aux  cultiva- 
teurs de  tenir  leurs  animaux  chaudement  et  proprement 
dans  les  étahles  ,  en  renouvelant  l'air  de  temps  à  autre  ; 
de  les  faire  boire  à  l'eau  tiède ,  et  de  ne  les  nourrir  qu'a- 
vec des  aliments  de  bonne  qualité. 

#  ■ 

Caillielx  . 

Médecin-vétérinaire  du  département , 
Membre  de  La  Société  d'egricnUnre  et  de  la 

Légion  d'honneur. 
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•  ... 

RECLAMATIONS  CONTRK  L*  ABAISSEMENT  DC  DROIT  D* ENTRÉS 

DES  BESTIAUX  ÉTRANGERS. 

♦ 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  la  question  re- 
lative à  l'abaissement  du  droit  d'entrée  des  bestiaux  étran- 
gers serait  do  nouveau  discutée  au  ministère  du  commerce. 
M.  de  Caumont  a  déclaré  au  Conseil  de  l'Association 
normande  qu'il  était  prêt  à  se  transporter  à  Paris  pour 
combattre  cette  mesure ,  comme  il  Fa  fiait  en  t838 ,  si  le 
bruit  qui  a  couru  a  quelque  fondement ,  et  qu'il  Ta  écrire 
immédiatement  aux  agriculteurs  de  la  Bretagno  ,  de 
4' Anjou  ,  du  Maine  et  du  Poitou ,  pour  les  en  prévenir  et 
réclamer  leur  concours.  Le  Gonseil  a  autorisé  et  invité 
M.  de  Caumont  à  persister  dans  ce  projet ,  et  &  défendre  , 
comme  il  Ta  fait  en  1838 ,  les  intérêts  des  éleveurs 
■normands  ,  en  s'opposent  A  l'abaissement  du  droit  pro- 
tecteur. 


ENQUETE  StJR  l/ INDUSTRIE  DE  L*  ARRONDISSEMENT  DE  CABN. 

L'Association  normande  a  tenu  plusieurs  séances  dans 
lesquelles  elle  a  commencé  une  enquête  sur  l'industrie  de 
Cacn  ,  à  l'effet  de  publier  la  statistique  industrielle  de 
cette  ville  et  de  l'arrondissement. 

Des  renseignements  précieux  sur  la  bonneterie  ont  été 
donnés  par  MM.  Manoury ,  Postel ,  Vautier  et  plusieurs 
autres  fabricants. 

Sur  l'état  de  la  chapellerie ,  M.  Reverdy  a  communiqué 
des  notes  détaillées  d'où  il  résulte  qu'en  1838  il  a  fa- 
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briqué  seize  mille  deux  cents  chapeaux  de  soie  et  de 
feutre.  Les  chapeaux  de  feutre  entrent  dans  ce  nombre 
pour  cinq  mille  cinq  cents  environ.  Les  fabriques  qui 
entrent  en  concurrence  avec  celle  de  Cacn  sont  les  fa- 
briques de  Lyon  ,  de  Paris  surtout ,  et  celle  de  Rouen  qui 
.envoient  beaucoup  de  marchandises  aux  foires  de  Caen  et 
.de  Guibray. 

L'Association  a  recueilli  ensuite  les  renseignements  qui 
lui  ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  Lébaudy  sur  la 
fabrique  de  tulles  brodés ,  et  par  M.  De  vaux  sur  la  fa- 
brique de  peignes. 

L'enquête  sera  continuée  sous  la  direction  d'une  Com- 
mission ,  composée  de  MM.  Lair ,  de  Caumont ,  Godefroy 
et  Courty.  M.  Gourty ,  qui  a  constamment  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  section  d'industrie ,  a  bien 
voulu  se  charger  de  la  rédaction  de  la  statistique  indus- 
trielle de  l'arrondissement ,  lorsque  l'enquête  sera  ter- 
minée. 


CSINB  ETABLIS  A  CRBULLY  PAR  M.  LE  COMTB  DB  MARGCEHIE 
POUR  LA  MOUTURE  DES  CÉRÉALES. 

Le  moulin  de  Greully ,  établi  en  1838 ,  sur  la  Seulles , 
d'après  les  procédés  les  plus  nouveaux  ,  avec  une  cbute 
d'eau  de  plus  de  dix  pieds ,  peut  écraser  ,  avec  les  six 
pavés  de  meules  qu'il  lait  mouvoir ,  de  quatre-vingts  à  cent 
vingt  hectolitres  de  froment  par  vingt-quatre  heures  ;  et 
les  prix  élevés  obtenus  depuis  son  établissement  par  ses 
produits  sur  les  places  de  Rouen ,  le  Havre ,  IlonHeor , 
témoignent  de  leur  bonne  qualité.  On  doit  s'étonner  de 
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De  pas  voir  la  place  de  Caen  figurer  d'abord,  comme  lé 
débouché  le  plus  naturel  des  farines  de  Crenlly.  Elles  s'y 
vendent  également  bien  ,  mais  en  fort  moindre  quantité, 
les  boulangers  de  cette  ville  ayant  conservé  presque  tous 
l'ancienne  manière  de  pétrir.  La  majeure  partie  des  con- 
sommateurs n'ayant  pas  d'objet  de  comparaison  ,  s'en 
contente ,  elles  étrangers  s'étonnent  seuls  de  la  différence 
qu'ils  remarquent  entre  le  pain  blanc  de  Caen  et  celui 
des  villes  citées  plus  haut,  dont  le  prix ,  du  reste ,  est 
constamment  plus  élevé. 

Ceci  explique  comment  une  industrie  si  appropriée  au 
pays  a  été  si  long-temps  k  s'y  établir,  bien  qu'elle  fût  récla- 
mée par  le  sol  et  la  nature  de  sa  production.  Un  petit 
nombre  de  communes  voisines  approvisionnerait  au  be- 
soin l'usine  de  Creully  ,  indépendamment  des  grandes 
ressources  d'importation  qu'elle  possède  par  sa  position 
géographique. 

Ces  avantages  ont  frappé  quelques  spéculateurs  de  Caen, 
et  un  nouveau  moulin  ,  mu  par  une  machine  à  vapeur, 
vient  de  s'y  élever.  On  peut  donc  espérer  qu'une  sage 
émulation  ,  qri'one  rivalité  bien  entendue'  entre  ces 
deux  établissements  ,  amèneront  d'heureuses  modifica- 
tions dans  la  fabrication  du  pain  ,  et  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  Caeo  n'aura  rien  à  envier  à  Rouen  à  cet  égard. 
Nous  pensons  que  ce  résultat  désirable  serait  surtout  bâté 
par  rétablissement  d'un  dépôt  public  ou  balle  à  farines 
qui ,  tout  en  évitant  de  porter  la  moindre  atteinte  à  la 
classe  la  moins  aisée  et  la  plus  nombreuse  des  consom- 
mateurs ,  permit  une  appréciation  plus  large  pour  les 
pains  blancs  ou  de  choix  ,  et  donnât  au  boulanger  le 
moyen  de  satisfaire  aux  exigences  du  consommateur  dé- 
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Krat.  Alors  le  double  but  do  perfectionnement  et  d  utilité 
publique  que  doit  se  proposer  tout  industriel  conscien- 
cieux ,  sera  rempli  :  moyen  de  nivellement  pour  le  prix 
des  bléé,en  établissant  un  débouché  certain  et  régulier 
en  temps  d'abondance  ,  et  une  ressource  également  facile 
eu  cas  de  nécessité  d' importation;}  ;  et  amélioration 
sensible  dans  la  nourriture'première  des  populations,  tant 
par  l'épuration  minutieuse  que  subissent  les  blés  avant 
i  être  réduits  en  ferine ,  que  par  rexceHeoce  des  procédés 
de  moulage  et  de  blutage  de  ces  farines.  * 


IfOULtft  DE  MAtSOSS  ,  PBBS  DATBCX. 

M.  Duqucsoay  f  de  l'Orne  ,  membre  de  l'Association  , 
a  introduit  d'importantes  améliorations  dans  le  grand 
moulin  de  Maîsons-sur-Àure ,  dont  il  est  devenu  récem- 
ment propriétaire» 

- 

♦ 

FABRIQCB  DB  PORCBLAWE  A  IgfëKY» 

M.  Langlois  fils  a  récemment  établi  A  Isigny  une 
fabrique  de  porcelaine.  Cette  fabrique  est  dans  un  état 
florissant.  Sa  proximité  de  la  mer  lui  donnant  les  moyens 
de  faire  venir  la  matière  première  &  moins  de  frais  que 
les  autres  établissements  de  ce  genre ,  elle  peut  livrer  ses 
produits  à  meilleur  marché.  Elle  occupe  journellement 
soixante  ouvriers  et  fabrique  pour  1,800  à  2,000  francs 
de  porcelaine  par  semaine* 

Nous  pensons  que  M.  Langlois  pourrait  avec  succès 
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annexer  à  sa  fabrique  de  porcelaine  une  fabrique  dé 
poterie.  Les  salaisons  de  beurre  nécessitent  annuellement 
l'emploi  d'une  très  grande  quantité  de  pots  de  grès  ve- 
nant de  Vire  ,  de  Fontaine  et  de  Noron  ,  qui  pourraient 
avec  avantage  être  febriqués  sur  place,  et  euils  au  moyen 
de  fourneaux  moins  défectueux  que  ceux  que  l'on  emploie 
dans  les  campagnes.  La  poterie  de  Lison ,  si  grossière- 
encore  ,  pourrait  sans  aucun  doute  être  mieux  préparée. 


KECHBRCHBS  DB  HOUILL6,  SAKS  RÉSULTAT  PROBABLB  ,  DANS 

La  fartib  sud  du  dbfabtembrt  DB  LA  MASCfiB. 

■ 

Plusieurs  Journaux  ont  annoncé  qu'une  recherche  de 
houille  allait  être  faite  À  MonUnarlio  ,  arrondissement  de 
Coutances  ,  sur  quelques  indices  qui  auraient  donné  l'es- 
poir d'y  rencontrer  ce  précieux  combustible.  M.  de 
Caumont,  quia  visité  cette  contrée  pour  dresser  la  carte 
géologique  de  la  Manche  ,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  aucun 
espoir  de  trouver  de  la  houille  lut  ce  point.  U  croit 
que  toutes  les  recherches  entreprises  dans  les  cantons; 
du  département  de  la  Manche  situés  au  sud  de  Cou*, 
tances  ,  seront  faites  en  pure  perte.  Ainsi  on  aurait  tort, 
selon  lui ,  de  faire  des  travaux  à  Saucey  pour  y  chercher 
de  la  houille ,  comme  quelques  personnes  en  ont  le  projet  % 
car  11  n'y  en  a  pas  plus  dans  cette  localité  qu'A  Mont- 
martiu. 

En  général ,  on  a  pris  pour  des  indices  de  houille  un» 
schiste  bitumineux  qui  appartient  à  un  système  plus 
ancien  que  le  terrain  houilher  et  qni  se  Ke  à  la  forma-' 
tion  du  grès  intermédiaire.  Ce  schiste  ,  qui  forme  un 
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banc  subordonné  dans  le  système  silurien ,  se  rencontre 
sur  plusieurs  points  du  département  de  la  Manche  ,  et  a 
déjà  donné  lieu  anciennement  à  beaucoup  de  recherches 
infructueuses.  C'est  le  même  banc  que  l'on  trouve  près 
de  Caen ,  à  Feuguerolles ,  sur  les  bords  de  l'Orne ,  où 
l'on  a  tout  récemment  encore  dépensé  quelques  inilJe 
francs  sans  aucun  résultat ,  et  contre  l  avis  des  géologues 
de  Caen. 


RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  A  DES  NORMANDS  PAR  LE 

JURY  CENTRAL   DE  L'EXPOSITION    DES  PRODUITS 

de  l'industrie  française  en  1839. 


Le  nombre  des  médailles  décernées  est  de  huit  cent 
quarante -un ,  dont  quatre-vingt-quatorze  en  or ,  trois  cent 
huit  en  argent  et  quatre  cent  trente-neuf  en  bronze.  Le 
nombre  des  exposants  était  de  trois  mille  trois  cent  qua- 
rante-huit ,  dont  les  deux  tiers  de  Paris. 

Vingt-sept  exposants  ont  obtenu  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  ;  sur  ce  nombre ,  cinq  sont  des  Nor- 
mands ;  savoir  : 


MM, 

Danet ,  fabricant  de  draps  à 
Louviers  (  Eure). 

Chefdrue,fabricant  de  draps 
à  Elbeuf  (  Seine-Inf.w  ). 

Hachée-Bourgidois  ,  fabri- 
cant de  cordes  à  Louviers. 

Perrot  ,  fabricant  de  ma- 
chinesàimprimerles  tissus 
à  Rouen. 


MM, 

Pons  de  Paul  ,  fabricant 

d'horlogerie  à  Saint-Ni- 
colas-d'Alibermont ,  près 
Dieppe. 

MEDAILLES  D'OR. 

Tisstis  de  laine  foulés  et  drapés. 
Poitevin  fils ,  &  Louviers. 
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MM. 

Chennevière  (Thomas) ,  à 
ELbeuf. 

Coton,  fils  et  tissus. 

Keittinger  et  fils ,  à  Rouen. 
Girard  et  C>,  a  DeviUe-lès- 
Rouen. 

Acier. 

Cadon-Taillefer,âLaigle  (0). 

Machine*  propret  à  ta  fabri- 
cation des  tissus. 

Perrot ,  à  Rouen. 

Mar chines  diverses. 
Vallery  ,aPont-Audemer  (E) . 

Cuir$  et  peaux. 

Plummer,  àPont-Àudemer. 

MÉDAILLES  D'ARGEIfT. 

Amélioration  de*  laines. 

Wulliaray ,  àNonancourt(E) . 
Dubois  et  Cu ,  à  Louviers. 
UoudeviÛe,  à  Ouville-la- 
Rivière,  près  Dieppe. 

Tissus  de  laine  foulés  et  drapés. 

Àubé  frères ,  àBeaumont-le- 

Roger  (Eure). 
Barbé  (  Victor  ) ,  à  Elbeuf. 
Gheucviêrc  (Delphis.)  ,  à 

Louviers. 
Dumor-Masson ,  a  Elbeuf. 


9f3f. 

Fourë  (  Chartes  )  et  CM ,  à 


Marcel  (Louis),  à  Louviers. 
Odiot ,  à  Louviers. 
Riboulleau  frères,aLouviers. 

■ 

Dentelles. 

Bourdon,  ACaen  (Calvados). 
Mayer ,  à  Caen. 

Cotons  files  èt  tissus  de  coton. 

Crépet  aîné ,  à  Rouen. 
Picq  uot-Deschamps,àRouen. 
Pouyer-Hellouin  ,  à  Saint- 

Vandrille  (Seine-Inf.™  ). 
Vaussard  fils  ,  à  Boudeville 

(  Seine-Inférieure). 
Cagnard ,  à  Rouen. 
Duforestel ,  à  Rouen. 

Toiles  peintes .  impressions 


Néron  jeune ,  à  Rouen. 
Bazile  (Eugène) ,  à  Rouen. 
Hazard  frères  ,  à  Rouen. 

Tréfilcrie,  aiguilles. 

Fouquet  jeune,à  Rugles  (E). 
Ventillard,àNérouvel(Orne). 

Machos  pour  la  fabrication 
des  tissus. 

Debergue  ,  Desfriècbes  et 

Gillotin ,  à  Lisieux  (C). 
Papavoine  ,  à  Rouen. 


MM. 

Mécanismes  et  appareils  divers. 

Ni  11  eu  (Charles ) ,  au  Havre 
(machine  à  broyer  la  canne 
à  sucre). 

Produits  chimiques. 

Delaunay ,  Vildieu,Couturier 
et  O ,  à  Tourlavaie  (M). 

Teinture. 
Léveillé ,  à  Rouen.  . 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Ti&sus  de  la  ine  foulés  et  drapes. 

Rastier  fila  ,  a  Elbeuf. 
Durieu  (Arnaud)  etC.u,  à 

Elbeuf. 
Dupont  et  Charvet  ,  aux 

Andelys  (  Eure). 
Goudchaud-Picart  fils ,  à 

Elbeuf. 
Couperic  ,  Michel  et  C.u  , 

à  Elbeuf. 

Fournier-Lamotte  et  Dufay , 
à  Condé-surNoireau  (G). 

Dentelles. 

Violard ,  à  Gaen. 

Cotons  files  et  tissus  de  coton. 

Lalizel  aîné  ,  à  Rares  tin. 
(Seme4nférieiire). 


MM. 

Lemoiuuer,àYvelot{S-lD£"'}. 
Mateire ,  à  Yvetot. 
Moutier-Huet ,  à  Rouen. 
Vautier ,  à  Rouen. 
Vicquesnel ,  a  Rouen. 

Toiles  peintes  et  impressions 
sur  tissus. 

Kœchlin,  à  Darnetal(S-Inf.^. 

I Teinture  et  apprît*. 
Caplet ,  à  Elbeuf. 

Lecuvins ,  à  Rouen. 
Maixot ,  a  Rouen. 
Fumière ,  à  Rouen. 
Benoist ,  à  Rouen. 

Produits  chimùptet. 

GaUet,4ln«ouviUe(S-Iafc«). 

Poterie  et  porcelaines. 
V.*  Langlois ,  à  Bayeux. 

Typographie. 

Pénaux  (Nicétas) ,  &  Rouen, 

Cuirs  et  peaux. 

Durand  (Pierre)  ,  à  Rully 
(Calvados). 


La  Normand*  ont  donc  obtenu  : 

Cinq  décorations  ; 
Huit  médailles  d'or  ; 
Vingt-neuf  médailles  d'argent  ; 
Vingt-trois  médailles  de  bronze. 

G.  Girardin. 


TBAVAIX  WAR1TIME8. 


AMBLIOIIÀT10H9  UHGBKTBS  HT  INDISPENSABLES  AU  POBT 

I 

Le  port  d'Isigny  est  situé  sur  la  rivière  d'Aure,  À. 
son  entrée  dans  la  baie  des  Vejs  ,  cette  rivière  ren- 
contrait la  Vire  ,  et  à  cette  rencontre  était  due  ancien- 
nement l'accessibilité  en  tout  temps  et  la  sécurité  du 
port  d'Isigny.  La  construction  du  pont  du  petit  Vey  *  . 
à  l'ouest  de  la  vallée  de  la  Vire  ,  changea  plus  tard  la 
direction  de  cette  rivière  ,  et  l'Aure  ,  réduite  A  ses  propres 
eaux ,  ne  put  plus,  suffire  au  balayage  d'un  chenal  que 
sa  situation  au  fond  d'une  baie  rendait  plus  qu'aucun 
autre  exposé  aux  attérissements.  Un  fait  aussi  déplorable 
pour  la  ville  d'Isigny  et  pour  le  commerce  du  pays  qui 
l'entoure ,  ne  pouvait  manquer  d'exciter  de  graves  inquié- 
tudes. Une  association  s'est  formée  pour  faire  mire  des 
études  sur  les  moyens  de  remédier  au  mal.  M.  le  Chartier, 
maire  d'Isigny,  membre  de  l'Association  noi  mande  > 
le  Conseil  municipal  d'Isigny  et  un  grand  nombre  de  pco- 
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priétaires  ont  fait  tes  plus  louables  efforts  pour  prévenir 
le  danger,  et  n'ont  cessé  de  le  signaler  aux  autorités  com- 
pétentes. 

Mais  pendant  que  l'administration  municipale  d'Isi<rny 
faisait  des  démarches  à  l'effet  d'obtenir  ,  au  moyen  de 
quelques  travaux  d'art ,  le  rétablissement  des  cboses 
dans  leur  état  ancien ,  on  détournait  la  Vire  près  de 
Saint-Fromond  (  Maucbe  )  ,  et  on  la  joignait  par  un  canal 
à  la  Taute  sur  laquelle  est  situé  Carentan.  Les  ingé- 
nieurs assuraient ,  dans  l'origine  de  l'entreprise  ,  qu'on 
ne  prendrait  à  la  rivière  de  la  Vire  que  la  centième  partie 
de  son  volume  d'eau  pour  les  besoins  du  nouveau  canal , 
et  cette  assurance  avait  tranquillisé  Isigny  ;  mais  les 
travaux  furent  exécutés  de  manière  à  diriger  la  presque 
totalité  des  eaux  de  cette  rivière  vers  la  Taute.  Par  suite 
de  cette  absorption  totale ,  Isigny  se  vit  enlever  les  avan- 
tages de  ses  communications  inlérienrés  par  la  Tire,  A 
partir  du  pont  du  Vey  ;  et  sa  navigation  maritime  en  est 
devenue  plus  difficile  ,  parce  que  l'envasement  de  la  ri- 
vière en  avant  du  port  d'Isigny  ,  a  lait  des  progrès 
plus  rapides  ;  le  chenal  n'est  plus  accessible  aujourd'hui 
qu'à  des  bricks  d'un  faible  tonnage. 

Dans  cette  situation ,  on  pense  que  la  seule  mesure 
efficace  A  prendre  pour  remédier  au  dépérissement  dont 
est  menacé  le  commerce  d'Isigny  par  suite  de  ces  diffé- 
rents travaux  ,  serait  d'amener  la  Basse- Vire ,  au  moyen 
d'un  canal  de  jonction  et  de  navigation,  jusque  dans  le 
port  même  d'Isigny.  Le  Conseil  général  du  Calvados  a 
émis  un  vœu  pour  l'exécution  de  ce  canal ,  et  le  Conseil 
municipal  d'Isigny^  en  a  fait  l'objet  d'une  pétition  au 
ministre  des  travaux  publics.  i 
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Il  faut  espérer  que  M.  l'ingénieur  en  chef  du  Calvados 
s'occupera  sans  retard  des  moyens  d'arrêter  les  progrès 
du  mal ,  et  proposera  des  mesures  efficaces  et  immé- 
diates pour  rendre  au  port  dïsigny  son  ancienne  impor- 
tance. Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  l'Annuaire  de 
1811  ,  et  nous  examinerons  si  le  projet  qui  aura  été 
adopté  est  de  nature  à  satisfaire  complètement  le  pays. 

■ 

ETABLISSEMENT  d'0H  BA&9I9I  A  POBT  ,  PRÈS  DE  BAYBDX. 

Depuis  long- temps ,  Port-en-Bessin ,  près  de  Bayeux  , 
a  été  reconnu  comme  l'emplacement  le  plus  convenable- 
pour  l'établissement  d'un  bassin.  La  nature  a  tout  fait 
pour  la  réalisation  de  ce  projet ,  car  le  rideau  de  collines 
qui  borne  la  mer  dans  cette  partie  du  département 
s'abaisse  brusquement  à  son  niveau  pour  former  l'échan- 
crure  au  milieu  de  laquelle  est  assise  la  bourgade  (le 
Port.  À  une  époque  reculée ,  un  des  évéques  de  Bayeux 
avait  eu  le  projet  de  creuser  un  bassin  ,  dans  ce  vallon , 
au  milieu  du  village,  et ,  depuis  lors  ,  ce  projet,  qui  n'a 
point  reçu  d'exécution  ,  a  été  souvent  rappelé.  Rien  de 
plus  naturel ,  en  effet ,  que  d'ouvrir  aux  navires ,  au 
milieu  des  deux  coteaux  qui  abritent  le  village ,  un 
petit  port  où  ils  puissent  entrer  et  décharger  les  mar- 
chandises. 

Ce  projet  paraît  devoir  enfin  être  exécuté  ,  si  la  sous- 
cription que  l'on  doit  proposer  pour  cet  objet  produit  la 
somme  regardée  comme  nécessaire.  En  attendant  qu'elle 
soit  ouverte ,  M.  Leforestier ,  architecte  à  Bayeux ,  va 
faire  exécuter  des  sondages ,  afin  de  reconnaître  la  nature 
du  terrain  au  fond  de  la  vallée  qui  doit  être  occupée  par 


■ 
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le  bassin.  La  somme  de  7  a  800  francs  qui  a  été  Jugée 
nécessaire  pour  ces  travaux  préparatoires  ,  a  été  fournie 
avec  empressement  par  quelques  habitants  du  Bessinu 


CANAL  DU  PLB3SIS  (  HANCHE  ). 

La  compagnie  qui  exploite  la  mine  de  houilles  du  Plessis 
a  obtenu  l'autorisation  de  creuser  un  canal  qui  mettra  la 
commune  du  Plessis  en  communication  avec  la  rivière  de 
Douve ,  et  facilitera  ainsi  le  transport  de  la  houille  et  l'ex- 
portation des  produits  de  la  mine. 


■ 

frojet  d'établissement  n'en  canal  de  portbail 

A  LA  BAXB  DU  VET. 

■ 

Le  canal  du  Gotentin ,  traversant  la  presqu'île  depuis 
Porlbail  jusqu'au  Vey  ,  est  un  projet  qnf  intéressa  au 
plus  haut  point  Ta  prospérité  de  notre  pays.  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Delarue,  ayant  sous  ses  ordres  M.  Bollaert  > 
est  chargé  de  l'étude  et  de  Ja  rédaction  du  projet  de  ce 
canal ,  qui  fait  partie  de  la  quatrième  ligue  de  la  troi- 
sième série  des  grandes  lignes  de  navigation  que  le  Gou- 
vernement se  propose  de  faire  exécuter. 

L'avant-projet  général  sera  présenté  cette  année. 

D'après  cet  avant-projet ,  le  canal  aurait ,  de  Portbail 
au  hameau  du  Vey ,  environ  douze  lieues  de  développe- 
ment ,  dont  dix  lieues  à  travers  les  marais. 

Bans  les  marais ,  la  largeur  du  canal  serait  de  quarante 
mètres  en  gueule  et  de  trente-six  mètres  au  point  (Team, 


I 
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Il  y  aurait  quatre  mètres  de  hauteur  d'eau  peur  le 
passage  de  bâtiments  de  cent  tonneaux.  De  chaque  côté 
du  canal  régnerait  un  chemin  de  halage  de  dix  mètres 
de  largeur ,  éleré  d'un  mètre  au-dessus  du  point  d'eau, 
et  flanqué  par  une  banquette  dont  la  couronne  ,  de  six 
mètres  de  largeur  ,  serait  do  deux  mètres  plus  élevée 
que  le  chemin  de  hallage.  Chaque  banquette  serait  sé- 
parée des  marais  par  un  large  fossé. 

Le  canal  ne  formera  qu'un  seul  bief ,  et  n'aura  con- 
séquemment  d'écluses  qu'à  ses  deux  extrémités  ;  vers  le 
Vey  ,  une  seule  écluse  serrant  a-la  fois  d'ouvrage  de  tète 
du  canal  et  d'émissaire  aux  eaux  de  la  Taule  ;  vers  Port- 
bail  ,  deux  écluses,  l'une  formant  la  tôle  du  canal  pro- 
prement dit ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Grise  ,  et  l'autre 
à  trois  mille  deux  cents  mètres  plus  bas  ,  vis-à-vis  de 
Portbail ,  servant  à-la-fois  d'écluse  de  navigation ,  d'écluse 
de  chasse  et  d'émissaire  aux  eaux  de  la  Grise.  L'espace 
entre  ces  deux  écluses  servira  de  retenue  pour  l'eau 
des  fortes  chasses  à  faire  entre  les  longues  jetées  qui 
s'avanceront ,  l'une  de  deux  mille  cinq  cents  mètres  ,  et 
l'autre  de  deux  mille  trois  cents' ,  sur  la  plage  en  avant 
de  l'écluse  de  garde  du  canal  contre  la  mer. 

Le  canal  sera  alimenté  par  les  eaux  de  la  Douve  prises 
à  Saint-Sauveur ,  et  amenées  par  une  rigole  de  dériva- 
tion d'une  lieue  de  développement,  ayant  vingt  mètres 
de  largeur  au  point  d'eau  et  un  mètre  de  hauteur  d'eau  , 
navigable  par  conséquent  pour  les  gabarres ,  qui  pour- 
ront remonter  la  Douve  jusqu'à  Néhou. 

Le  canal  devant  donner  passage  aux  caboteurs  ,  on 
est  obligé  de  foire  une  tranchée  à  ciel  ouvert  dans  l'es- 
pèce d'isthme  qui  rattache  la  butte.  d'Omon ville  aux 
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•coteaux  de  Canville.  Cotte  tranchée  commençf  nt  au  pas 
de  Saint-Martin  dans  la  vallée  de  la  Grise ,  et  finissant 
à  l'origine  du  marais  du  Gorget ,  aura  deux  mille  quatre 
cents  mètres  de  longueur.  La  tranchée  étant  à  faire  aux 
trois  quarts  dans  le  rocher  ,  c'était  déjà  une  première 
raison  d'en  réduire  Je  plus  possible  la  section.  Une  antre 
raison ,  plus  déterminante  encore  que  la  simple  raison 
d'économie,  est  la  suivante  : 

Le  point  d'eau  du  canal  sera  établi  à -peu-près  au  ni- 
■veau  des  plus  hautes  marées ,  sur  la  cote  de  l'Ouest. 
Cependant  il  pourrait  arriver  qu'une  marée  extraordi- 
naire ,  poussée  par  une  violente  tempête  de  l'Ouest  9 
s'élevât  plus  haut  que  ce  point  d'eau. 

Qu'une  telle  circonstance  concourût  avec  celle  de  la 
destruction  des  écluses  de  garde  par  l'ennemi  en  temps 
de  guerre  ,  les  eaux  de  la  mer  enfileraient  alors  la  tran- 
chée ;  et ,  si  cette  tranchée  était  d'une  grande  dimension  , 
elle  pourrait  occasioner  la  submersion  d'une  plus  ou 
moins  grande  partie  de  la  vaste  étendue  de  marais  tra- 
versés par  le  canal  depuis  l'origine  du  Gorget  jusqu'au 
Yey. 

Tandis  que  si  la  tranchée  est  peu  large  ,  comme  d'ail- 
leurs le  temps  pendant  lequel  elle  débiterait  de  l'eau 
d'une  marée  extraordinaire  ne  peut  jamais  être  fort  long , 
la  quantité  d'eau  de  mer  introduite  par  la  tranchée  sur 
ïes  marais  ne  pourrait  y  occasioner  de  grands  désastres. 

On  a  donc  réduit  le  canal  dans  la  tranchée  à  la  dimen- 
sion seulement  nécessaire  pour  donner  passage  à  une  seule 
file  de  bâtiments  ;  tandis  qu' en-deçà  et  au-delà  de  cette 
tranchée  le  canal  peut  en  recevoir  plusieurs  files  ensemble. 
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Au  point  où  l'isthme  a  le  plus  de  hauteur  ,  la  tranchée 
aura  trente  mètres  de  largeur  en  gueule  et  vingt-six  mètres 
de  profondeur.  Le  canal  proprement  dit  formera  au  fond 
de  la  tranchée  une  cunette  de  dix  mètres  de  largeur  vau 
point  d'eau  compris  entre  deux  chemins  de  halage  de 
chacun  six  mètres  de  largeur. 

Les  écluses  de  chasse  du  canal  auront  huit  mètres  trente 
centimètres  de  largeur  entre  les  bajoyers ,  et  la  chambre 
aura  vingt-six  mètres  de  longueur  mesurée  de  buse  en  buse. 

Deux  autres  ouvrages  d'art  importants  seront  t 

i.°  L'écluse  de  petite  navigation ,  avec  pertuis  de  prise 
d'eau ,  à  construire  au  point  d'arrivée  de  la  rigole  dans 
le  canal ,  devant  le  hameau  de  Selsouef  ; 
*  2.°  Le  barrage  déversoir  v  avec  vannage  de  fond  %  de 
trente  mètres  de  largeur  totale  ,  à  construire  un  demi- 
kilomètre  à  l'amont  de  l'écluse  ci-dessus  ,  et  devant  servir 
à  ce  double  usage ,  de  soutenir  les  eaux  de  la  Douve  dans 
la  rigole  de  dérivation  qui  les  conduira  au  canal ,  et 
de  verser  dans  le  lit  naturel  de  cette  rivière  l'excédant  des 
besoins  de  la  navigation ,  ou  le  produit  entier  de  la  rivière, 
dans  le  cas  où  l'on  voudrait  faire  chômer  le  canal. 

D'après  lavant-projet ,  on  utilisera  les  parties  de  canal 
du  projet  de  1802  ,  déjà  creusées  aux  environs  de  Ca- 
rentan  ;  et  dans  le  coude  que  forment  entre  eux  les  deux 
grands  alignements  dont  l'un  est  au-dessus  et  l'autre  au-des- 
sous de  Carentan  ,  coude  qui  sera  convenablement  courbé 
et  élargi  ,  on  formera  le  port  et  les  quais  de  Carentan , 
à-peu-près  dans  l'emplacement  du  grand  bassin  circu- 
laire du  projet  de  1802. 

Un  pont  en  maçonnerie,  d'une  seule  arche,  en  plein- 
cintre,  de  vingt-quatre-mètres  d'ouverture  et  de  vingt- 
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quatre  mètres  de  hauteur  sous  clé  à  partir  du  fond  du 
canal ,  sera  construit  vers  le  milieu  de  la  tranchée  , 
sur  le  chemin  de  grande  ricrâalité  de  la  Haye-du-Poite 
à  Barnerille.  A  toutes  les  autres  intersections  du  canal 
et  des  principaux  chemins  et  routes  traversant  les  vallées 
du  Gorget  et  de  la  Douve,  il  sera  construit ,  comme 
sur  les  écluses  ,  des  ponts-levis. 

Enfin  ,  et  pour  compléter  l'idée  sommaire  de  l'ensern 
Me  du  projet ,  on  dira  que  la  dépense  est  évaluée  par 
premier  aperçu  A  39,560,000  francs;  savoir; 

Pour  indemnités  de  terrain.    ....     1,500, 000 f, 
Pour  terrassements  et  roctage.    .    .    .  12,500,000 
Et  pour  ouvrages  d'art  18,500,000 

La  dépense  pour  ouvrages  d'art  se  sous-di- 
vise  ainsi  : 

Etablissement  de  Portbail   11,700,000 

Etablissement  du  Vey   2,700,000 

Et  autres  ouvrages  d'art   1,1 00,000 

(  Extrait  du  Pilote  du  Cabado,.  ) 


TRAVAUX  DU  POET  DE  CASH. 

•  Les  travaux  relatifs  au  port  de  Caeft  et  au  canal  ma- 
ritime ,  commencés  l'année  dernière,  ont  été  poussés  avec 
activité  durant  l'été.  Le  nouveau  mur  de  quai  a  été  ter- 
miné ,  le  creusement  du  canal  continue.  On  s'occuper* 
au  printemps  de  construire  la  jetée  qui  formera  la  tête 
du  canal  à  son  ouverture  dans  la  mer. 
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PUBLIAS  M  1839  DAlfS  LES  DÉPARTEMENTS 
DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE  ET  DU  CALVADOS. 

Depuis  long- temps  nous  nous  proposons  de  donner 
chaque  année,  dans  l'Annuaire,  un  aperçu  sur  le  mou- 
vement  de  la  presse  dans  nos  cinq  départements ,  et  nous 
avons  pris  des  mesures  pour  que  les  éléments  de  cet 
article  nous  soient  régulièrement  fournis  par  la  suite. 

Nous  nous  bornerons  cette  année  à  donner  Indication 
des  principaux  ouvrages  publiés  dans  la  Seine-Inférieure 
et  dans  le  Calvados,  les  deux  départements  où  les  produc 
tions  de  la  presse  sont  le  plus  importantes. 

Principaux  ouvrages  publiés  dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure  en  1839. 


TITRES  DES  OUVRAGES. 

• 

AUTEURS. 

IMPRIMEURS. 

Nouvelletfenue  des  livres  au- 
todidactique d'après  les 
prescriptions  de  là  loi. 

Recueil  de  tables  compara- 
tives des  poids  et  mesures 
décimaux  avec  les  poids  et 
mesures  usuels  métriques, 
et  réciproquement. 

Chroniques  anglo-normandes 
t.  2  et  3. 

Rouen.  Précis  historique  de 
son  histoire. 

Valent.  Poitrat 

G.  Mesnil,véri- 
ficateur  -  ad  - 
joint  des poid* 
et  mesures. 

Frère,  libraire- 
éditeur. 

F.-Th.  Licquet 

Frère,éditeur. 

• 

Deturgis  fils 
(Rouen). 

Trufeult  (R.)„ 

N.  Périaux 
(Rouen). 

Id. 
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Essai  historique  et  statistique 

sur  la  ville  de  Bolbec. 
Esquisses  sur  Navarre. 

Jumièges.  Prose  et  vers. 

Histoire  du  château  d  Arques 

Réflexions  sur  l'utilité  de  la 
recherche  et  de  la  conser- 
vation des  antiquités  na- 
tionales. 

Nouvel  essai  idéologique  ou 
tombeau  du  matérialisme 

Réfutation  d'une  brochure 
protestante  intitulée  :  Doc- 
trine de  1 Ecriture-Sainte 
sur  le  culte  de  Marie, 

Livre  de  cubage  ou  tables  mé- 
triq  uesindiquanten  mètres 
cubes  l'encombrement  des 
caisses  et  futailles  de  toutes 
dimensions. 

Mémoires  de  chimie  appli- 
quée à  l'industrie  ,  à  l'agri- 
culture ,  à  la  médecine  et 
à  l'économie  domestique. 

G  ram  maire  latine  en  tableaux 

Amour  et  haine  ou  les  mal- 
heurs d'une  famille. 


CoHen-CftsUignt 
D'Avanncs  , 
d'Evreux. 
V.  Guttinguer. 
A. 


H.  deNéville. 

De  Nigris, Ita- 
lien ,  ancien 
avocat. 


Baudet. 


N.  Pénaux 
(Rouen]. 

ïd. 
ïd. 
Id. 


Baudry  (R.). 

■ 

A.  Foura'er 
(Elbeuf). 

Lemâlo  (Ilav) 


A.  Reville. 


J.  Girardin. 
De  Nigris,  Ital. 

Le  Boullenger. 


Histoire  des  oies  clértennes.  Marette. 
Les  candidats  à  la  justice  de 
paix. 

Le  plaideur  rural  ;  les  vices 
rédhibitoires  dans  les  ven- 
tes et  échanges  d'animaux 
domestiques. 

Le  plaideur  rural  (sentier). 


Id. 


J.-B.  Chanu. 
Id. 


Bau<Irv  (R.J. 
A.  Fournier 
(ElbeuT/. 

Berdalledela 
Pommeraj  e 
(Rouen). 
Id. 

Id. 


Vielle  (R>). 
Id. 
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Lettre  à  l'auteur  de  la  réfu- 
tation d'une  brochure  pro- 
testante intitulée  :  Doctrine 
de  ï Ecriture-Sainte  sur  le 
culte  de  Marie. 

Le  serment ,  poème. 

Défense  de  la  réfutation  d'une 
brochure  intitulée  :  Doc- 
trine de  l 'Ecriture-Sainte  sur 
le  culte  de  Marie. 

Le  triomphe  de  la  mère  de 
Dieu  sur  l'hérésie. 

Les  noces  de  Thétis  et  de 
Pelée,  poème  de  Catulle 
traduit  en  vers  français. 

Tableau  comparatif  de  l'aune 
au  mètre  et  du  mètre  à 
l'aune. 

Réfutation  d'an  projet  de  loi 
demandant6,000,000pour 
les  premiers  travaux  d'ex- 
tension du  port  du  Havre. 

Découverte  du  mouvement 
perpétuel  des  astres  ,  par 
Copernic  et  Newton. 

De  la  nécessité  de  la  cauté- 
risation antéroposlérieure 
dans  certains  rétrécisse- 
ments du  canal.de  l'u- 
rètre. 

Promenade  autour  de  Dieppe . 

* 9  *  * 

i 

Odes  d'Anacréon  et  autres 
pièçea  traduites  en  fran- 
çais. 

Chronologie  des  principaux 
événements  et  des  princi- 
pales découvertes  de  l'his- 
toire du  moyen  âge ,  etc. 


Pauchaux. 
Breulier. 


J.  M  orient 
(Havre). 
Id. 


Baudet. 

4 

Id. 

N.  • .  L. . . 
Boutigny. 

V.  Dégenétais. 
Jardel. 


Lemàle  (Hav) 
Id. 

»  ■  ■  *  m 

Lefévre  (R.). 


Barré ,  neveu. 
P.-J.  Feret. 


Octave  Portret 


Virmontois. 


■  « 


E.  Pénaux 
(Rouen). 


Le  Petit  (  In- 
gouville). 

Lemâle  (Hav) 


Lefévre  (R.). 
Delevoye- 
Barrier  (D.). 

Lefèvre(R.J. 


Brière  (R.), 
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Chronique  de  Normandie. 


Frère,  lib-édit. 


Id. 


E.  D...a 


Voyage  de  Rouen  au  Havre 

sur  .  la  Seine. 
Réfutation  de  l'opinion  émise 

par  M.  Napoléon  Landais 

sur  L  mouillée  ,  etc. 
Tableau  comparatif  de  poids 
usuels enpoidsdéeimaux,etc  Doutign y. 
Catalogne  delà  7.e exposition 

annuelle  du  musée  de 

Rouen. 

Inauguration  de  la  statue 

de  Boïeldieu. 
Le  plaideur  rural  (bornage). 


N.  Pénaux 
(Rouen]. 


Td. 


r .  rural  (abnonciation) 
oeuvres,  complaintes,  etc). 
Guide  pratique  des  poids  et 
mesures  et  du  système 
métrique. 
Lettres  &  Julie  sur  la  bo- 
tanique et  la  physiologie 
végétale. 
Quelques  mots  sur  le  magné- 
tisme animal ,  etc. 
Manuel  de  philosophie  ,  etc. 
Œuvres  d'un  désœuvré,  épi- 
sode de  l'histoire  de  Fran- 
ce,endeux  parties  et  en  vers 
Eu  et  le  Tréport  ;  guide  du 
voyageur  dans  ces  deux 
villes. 

Dissertation  sur  l'état  actuel 

des  belles-lettres. 
Essai  historique  sur  Fécamp. 
Notice  sur  la  dilatation  des 

huiles. 

Sur  le  poly  gonum  tinctorium. 


Bellangé. 

Défosse. 
J.-B.  Chanu. 


Id. 


A.  Réville. 

M.«"  Philippe 
Lemaitre. 

L.-A.  Baudot. 
C.  Mallet. 


Gavelier. 


Désiré  Lebeof. 

Verdière. 
César  Marette. 

F.  Preisser. 
J.  Girardin. 


Lefevre  (R.). 

E.  Périaux 
(Rouen}. 

Marie  (aouen) 
N.  Pénaux. 
(Rouen). 
Vielle 
(Gournay). 

Id. 


Le  Petit  (  In- 
gouville  ). 

Mégard  (R.). 

Alleaume(R.] 
Lefevre  (R.J. 

* 

Marie  (mouen) 


N.  Pénaux 
(Rouen). 
Id. 
Id. 

• 

Lefèvre  (R.). 
N.  Pénaux 
(Rouen). 
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Extrait  d'un  mémoire  sur 
l'emploi  des  voitures  à  va 
peur  marchant  sur  les  rou 
tes  ordinaires. 

Histoire  d'une  plantation  de 
mûriers  à  Rouen. 

Des  sangsues  considérées  sous 
le  rapport  thérapeutique. 

Le  triomphe  de  l'intelligence 
sur  le  ministère  des  sens, 
ou  le  spiritualisme  ,  etc. 

Traité  de  l'arithmétique  dé- 
cimale ,  2.'  édition. 

Tables  de  comparaison  des 
anciennes  et  des  nouvelles 
mesures ,  etc. 

Les  nouveaux  poids  et  me- 
sures à  l'usage  du  peuple. 


L.  Mari  on* 
Dujardin  aîné. 
Avenel. 

De  Nigris. 
Jouannin. 

Id. 

J.-B.  Chanu. 


Système  décimal  ;  observa-  Chambre  de 

tions  adressées  à  M.  le 

ministre  du  commerce. 
Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le 

feu ,  proverbe  en  un  acte  et 

en  vers. 
Considérations  sur  le  régime 

des  prisons. 
Ephémérideshavraises,  com 

bats  ,  bombardements 

tempêtes ,  naufrages  et  in- 
cendies. 
Instruction  sur  les  poids  et 

mesures  avec  tables  de 

comparaison. 
Mémoire  sur  les  couperoses 

du  commerce. 


commerce  de 
Kouen. 


E.  Coquatrix. 
J.  Fauquet. 

Liberge. 

V 

Mcgard. 

F.  Preisser. 


Lefévre  (R.). 
Id. 
Id. 


À.  Fournier 
(El  neuf). 
Lefévre  (R.)- 


Id. 

Berdalle  delà 
Pommera  ye 
(Rouen). 

N.  Périaux 
(Rouen). 

Id. 

- 

Lefévre  (R.). 


Le  Petit  (  Io- 
gouviUe  ). 

• 

MégardjR.). 
N.  Pénaux 
(Rouen). 


On  a  publié ,  en  outre ,  les  cahiers  de  diverses  Sociétés 
savantes  : 

Académie  royale  de  Rouen. 
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Société  centrale  d'agriculture. 

Société  libre  d'émulation. 

Sociétés  d'horticulture  de  Rouen  et  du  Havre. 

De  plus ,  les  ouvrages  périodiques  > 
La  revue  de  Rouen. 

La  jurisprudence  de  la  Cour  royale  de  Rouen. 
Les  archives  du  Havre. 

J.  GlRADIN. 


Principaux  ouvrages  publiés  dans  le  département 
du  Calvados  en  1839. 


TITRES  DES  OUVRAGES. 


AUTEURS. 


De  La  Sicotii 
Bo  isard. 
Woioez. 
De  Brébisson. 

....    «  fl}> 
» 


■- 1 


Rapport  sur  les  monuments 

de  Laval. 
Annuaire  du  Calvados,1839. 
Poésies. 

Mousses  de  la  Normandie. 

Annuaire  de  l'arrondisse- 
ment de  Falaise. 

Notice  sur  les  francs-bremens  DeFormeville. 

Mémoire  sur  les  embellisse- 
ments de  la  ville  d'Aleneon  Marchand. 

Note  sur  les  associations  de 
pécheurs.  , 

Note  sur  l'établissement  d'un 
musée  dans  la  ville  d'Alen- 
eon. 

Notice  sur  le  général  ValazA 

Notice  sur  Malbrancbe. 

Bienfaits  des  salles  d'asile. 

Annuaire  des  cinq  départe- 
ments ,  publié  par  l'As- 
sociation normande. 


G.  Mancel. 


DeLaSicotière 

(f.  Mancel. 
Edom. 


en). 

oisson(caen) 
Brée  (Falaise) 

LeRoy(Caen) 

r  .Air" 


Id. 


id. 
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Dupont. 

De  Caumont. 
Id. 

Rey. 

De  Caumont. 
Thomas. 


Auger(Condé- 
sur-Noireau) 

trée  (Falaise) 

Pigeon  (Lis  ). 

Poisson(cacn) 

Hardcl(Caen) 
Id. 
Id. 


Id. 
E.  Dupra 
(Ilonflcur 
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Notions  usuelles  sur  lespoidsl 
et  mesures. 

Table  de  conversion  des  me- 
sures anciennes. 

Notice  sur  la  fondation  du 
couvent  des  Carmélites  à 
Lisieux. 

Tableau  des  poids  et  mesures 
en  1840. 

Histoire  de  l'art  dans  l'Ouest 
de  la  France. 

Bulletin  monumental^*  vol. 

Histoire  du  vandalisme. 

Excursion  monumentale  en 
Sicile. 

Histoire  de  la  ville  d'Honfleur 

Programme  de  la  faculté  des 
sciences  de  Caen . 

Fleurs  de  pommiers. 

De  la  réforme  électorale  en 
France. 

Tableau  synoptique  des  poids 
et  mesures. 

Poésies  d'une  jeune  aveugle. 

Mémoire  de  la  Société  vété- 
rinaire ,  8.*  année. 

Du  cadastre  général. 

Eléments  d'histoire  militaire 

Mémoire  sur  l'élatdelaRussie 

Note  sur  l'église  de  Moi  tain. 

Hier  et  demain  ,  poésies. 

Mémoire  sur  l'architecture 
gothique. 

L'indicateur  des  poids  et  me- 
sures métriques. 

De  plus ,  le  Bulletin  monumental ,  paraissant  tous  les 
deux  moi*. 


P.  Delasalle. 
Bonnesœur. 

Deslandes. 

A.  LeFlaguais. 

» 

Simon  ainé. 

B.  Pont. 

o 

De  La  Sicotièrc 
Ch.  Woinez. 

Emerie  David. 

Paquet. 


Hardel(Caen) 
Pagny(Caen). 

Id. 

Nicolle(Bay) 
Pagny(Caeîi). 

Groult  (Bay.). 
Pagny(Caênj. 
Id. 

Nicolle(Bay.) 

Id.  \ 
PagnyfCaertJ. 


Hardel  (Caen) 
Pagny(Caen.) 


Digitized  by  Google 


BKLÈVBMBHT  DES  ARCHIVES  DE  SAV1GNY  (  MAKGHE  )• 

Les  chartes  et  autres  pièces  provenant  de  l'abbaye  de 
Savigny  ,  et  qui  étaient  déposées  à  Mortain ,  viennent  d'être 
enlevées  et  transportées  aux  archives  du  royaume.  Nous 
ne  saurions  voir  sans  un  regret  profond  les  pièces  qui  in- 
téressent notre  histoire  locale  aller  se  perdre  dans  cette  im- 
mense collection  des  archives  du  royaume.  On  ne  peut  al- 
léguer, pour  justifier  cette  mesure,  le  défaut  de  place  à  Mor- 
tain ,  aujourd'hui  qu'un  hôtel-de- ville  vient  d'être  construit 
et  que  le  département  a  acquis  une  vaste  sous-préfecture. 
Ajoutons  que  le  Conseil  général  avait  alloué  quelques  fonds 
pour  faire  elasser  les  pièces  qui  étaient  depuis  peu  analy- 
sées et  mises  en  ordre  par  M.  d'Anisy  ;  que  rien  consé- 
quemment  ne  motivait  cette  soustraction  arbitraire  et  in- 
juste dont  notre  pays  vient  d'être  victime.  Si  Ton  voulait 
déplacer  les  archives  de  Mortain  ,  c'était  à  Saint -Lo ,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Manche ,  qu'il  fallait  les  déposes, 
et  non  à  Paris  où  elles  seront  d'une  complète  inutilité 
pour  les  études  historiques* 


ÉTABLISSEMENT  D'DNB  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE  A  ISIG5Y. 

Sur  l'invitation  de  l'Association  normande  ,  M.  Le 
Chartier  f  maire  d'Isigny ,  se  propose  de  faire  disposer 
un  local  a  l'Hôtel-de-ville  ,  pour  y  former  une  collection 
de  livres  usuels.  L'Association  a  le  projet  d'encourager 
cette  création ,  en  offrant  quelques  ouvrages  à  la  ville 
d'Isigny. 


NOTICE 


SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  CAEN  ; 
P«r  M.  G.  MARCEL ,  bibliothécaire. 


Caen  ,  renommé  dès  le  XI.e  siècle  comme  ville  d'études 
sérieuses  et  profondes  ,  a  dû  posséder  de  très-bonne  heure 
des  bibliothèques.  Celles  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  de 
l'église  du  Sépulcre  et  de  l'Université  ,  sont  les  plus  an- 
ciennes dont  il  soit  parlé.  Les  deux  premières  furent 
pillées  en  1563  par  les  Calvinistes.  Ces  nouveaux  inter- 
prétateurs  de  l'Ecriture  détruisirent  tout  ce  qui  ressem- 
blait à  un  ornement  sur  les  reliures ,  et  des  monceaux 
de  livres ,  quelque  sacrés  qu'ils  dussent  être  par  leur 
nature ,  quelque  irréprochables  qu'ils  fussent  quant  à  la 
morale  ,  furent  impitoyablement  livrés  aux  flammes .  Les 
ouvrages  qu'ils  renfermaient ,  étaient  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'ils  étaient  pour  la  plupart  relatifs  à  la  Nor- 
mandie. Il  n'en  reste  plus  que  quelques  extraits  épars 
dans  des  manuscrits  du  muséum  de  Londres. 

La  bibliothèque  de  l'Université  fut  établie  en  , 
lors  de  ia  fondation  même  de  l'Université ,  et  ouverte  au 
public  en  1457.  A  cette  époque  ,  les  livres  étaient  si 
rares ,  que ,  de  peur  qu'Us  ne  fussent  égarés  ou  volés ,  on 
les  avait  attachés  dans  des  armoires  avec  des  chaînes  de 
fer  assez  longues  pour  permettre  de  les  porter  sur  des 
pupitres  où  on  les  lisait.  Onze  de  ces  volumes  sont 


encore  à  la  bibliothèque  publique  ;  neuf  sont  dans  leur 
première  couverture  en  bois ,  recouvertes  de  peaux  et 
portant  la  marque  de  leur  ancienne  captivité  (1>.  Ces 
précautions  n'empochèrent  cependant  pas  quelques  acci- 
dentsmous  lisons  en  effet  dans  un  des  ouvrages  deM.  l'aLbc 
Delarue  ,  que  l'enlèvement  de  quelques  volumes ,  commis 
en  1460  et  en  1480 ,  donna  lieu  à  des  monitoires  et  à 
une  bulle  d'excommunication  qui  fut  affichée  dans  toute 
la  ville  de  Cacn  (2). 

La  bibliothèque  de  l'Université  contenait ,  en  1515  , 
deux  cent  soixante-dix-huit  volumes  qui  furent  ,  avec 
ceux  qu'on  y  avait  ajoutés  depuis ,  pillés  en  partie  par 
les  religionnaires  ,  en  même  temps  que  ceux  des  biblio- 
thèques du  Sépulcre  et  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne.  La 
perte  d'un  aussi  grand  nombre  d'éditions  du  premier 
siècle  de  l'imprimerie  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il 
est  impossible  de  la  réparer. 

Cette  ancienne  bibliothèque  fut  définitivement  sup- 
primée en  1701.  Le  peu  d'ouvrages  curieux  qui  y  res- 
taient consistait  en  éditions  du  XV.*  siècle  et  de  Ja 
première  moitié  du  XVI, e  ,  et  en  quelques  manuscrits. 
Us  furent  abandonnés  à  l'intendant  de  la  généralité  de 
Caen  ,  Foucault  ,  qui  obtint ,  depuis  ,  la  fondation  d'une 
académie  de  belles-lettres  à  Caen  par  des  lettres -pa- 
tentes datées  du  commencement  de  1705. 

En  1730 ,  il  ne  restait  de  cette  bibliothèque  que  les 

■ 

■ 

(!)  Discours  d'ouverture  de  U  bibliothèque  publique  ,  prononcé 
par  M.  Moysaut  le  a  décembre  i^og. 

(a)  Essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen. 
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onze  volumes  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  reconnut  la  né- 
cessité d'en  former  une  nouvelle  que  Ton  commença  en 
1736  ,  sur  la  proposition  d'Antoine  Cavelier.  Cet  impri- 
meur de  l'Université  ,  outre  beaucoup  de  livres  ,  donna 
de  ses  propres  deniers  2,000  francs  pour  les  'premiers 
frais.  Le  cardinal  de  Fleury  ,  alors  ministre  et  abbé  com- 
mandataire  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  et  M.  de  Luynes , 
éveque  de  Baveux ,  offrirent  aussi  des  sommes  assex 
considérables  (1).  Plus  de  quatre-vingts  auteurs  enfin  firent 
présent  de  leurs  ouvrages  :  Voltaire  ,  Lamotte-Houdart , 
l'abbé  de  Saint-Pierre  furent  de  ce  nombre.  Tous  les 
volumes  envoyés  par  l'abbé  de  Saint-Pierre  sont  étiquetés 
et  portent  Y  ex  dono  tribut  de  regonhescencb.  On  connaît 
son  système  d'orthographe.  Il  avait  été  élève  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  enrichir  cette  nouvelle 
bibliothèque,  ce  fut  la  donation  qui  lui  fut  faite  par 
M.  Lesueur  de  Colleville  des  livres  de  son  grand-père , 
le  savant  Samuel  Bochart.  Ils  consistaient  en  deux  mille 
cinq  volumes  d'une  valeur  inestimable ,  à  cause  des  notes 
marginales  écrites  par  Bochart  lui-même  dans  beaucoup 
d'entre  eux. 

En  1759 ,  la  bibliothèque  de  l'Université  se  montait 
a  sept  mille  cent  quatorze  volumes  ,  dont  le  nombre  fut 
encore  augmenté  de  l'addition  de  la  bibliothèque  des 
Jésuites  après  l'abolition  de  leur  ordre.  Toutefois  cette 
réunion  fut  peu  avantageuse  ,  leur  maison  ayant  été 
piBé  para 

(t)  M.  Dekrae ,  Mémoire  sur  la  râleur  et  le  pris  de*  livret 
dans  la  Basje-Normandie  depuis  le  XI.«  jusqu'au  XV.«  siècle.  Voir 
le  t.  III  du  Bulletin  monumental  y  p.  181. 
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Depuis  1759  ,  la  conservation  des  livres  de  l'Université 
fut  confiée  à  des  hommes  plus  ou  moins  négligents  , 
jusqu'en  1786.  A  cette  époque  ,  M.  Moysaut  fut  nommé 
bibliothécaire. 

La  vie  de  M.  Moysant  est  trop  intimement  liée  à  Vhk- 
toire  de  l'établissement  définitif  et  de  1  augmentation  de 
la  bibliothèque  publique  ,  pour  que  nous  ne  consacrions 
point  quelques  lignes  à  cet  infatigable  bibliophile. 

François  Moysant,  né  au  village  d'Audrieu  en  1735, 
après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  collège  des  Jé- 
suites de  Caen  *  où  son  aptitude  au  travail  l'avait  lait 
remarquer  ,  fut  chargé  ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  de  pro- 
fesser dans  le  collège  des  Eudistes ,  à  Lisieux ,  la  gram- 
maire ,  et  peu  après  la  rhétorique  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  le  força  bientôt  à  abandonner  la  carrière 
du  professorat.  11  se  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la 
médecine  ,  et  y  passa  plusieurs  années.  Cependant  ses 
nouvelles  occupations  ne  purent  le  distraire  teut-à-fait 
de  la  littérature ,  et  il  fournit  plusieurs  articles  recom- 
m  s  il  dables  au  Vocabulaire  français. 

Enfin ,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  ,  dégoûté 
de  son  nouvel  état  par  quelques  circonstances  qui  en 
dépendaient  9  M.  Moysant  accepta  ,  en  1763 ,  la  chaire 
de  rhétorique  à  Caen  dans  l'ancien  collège  des  Jésuites  , 
lors  de  la  suppression  de  cette  société.  L'Université  avait 
réclamé  ce  collège  et  l'avait  obtenu  de  la  munificence 
royale. 

Ce  fut  après  vingt-trois  ans  d'une  profession  honorable 
mais  pénible,  que  M.  Moysant  reçut,  en  même  temps 
que  sa  pension  d'émérite  ,  sa  nomination  de  conservateur 
de  la  bibliothèque. 
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M.  Moysant ,  nommé  bibliothécaire ,  croyait  n 
pins  éprouver  de  changements  quand  la  révolutioi 
il  embrassa  d'abord  avec  chaleur  des  principes  qui  pro- 
mettaient une  réforme  nationale  nécessaire  à  la  prospé- 
rité du  pays.  Il  ne  tarda  pas  &  se  détromper  ;  dans  la 
rapidité  dés  changements  qui  s'opéraient  autour  de  lui 
il  reconnut  bientôt  que  cette  ère  de  bonheur  et  de  liberté 
qu'il  avait  espérée  ,  ne  serait  encore  qu'une  époque  de  dé- 
goûts et  de  désappointements. 

Quoi  qu'il  eu  soH ,  lors  de  la  suppression  des  maisons 
religieuses ,  il  fut  chargé  de  la  surveillance  des  biblio- 
thèques des  établissements  supprimés.  Ce  fut  en  visitant 
ces  précieuses  et  antiques  collections  qu'il  conçut  l'idée 
de  publier  les  chartes  qu  elles  contenaient ,  et  de  créer 
un  Manama*  Neustriacum  sur  le  modèle  du  Monasticm 
Angiicanum  de  Dodsworth  et  Dugdale.  Cette  entreprise 
rengagea  à  passer  en  Angleterre ,  où  il  croyaitintéresser 
l'orgueil  des  seigneurs  descendants  des  compagnons  de 
Guillaume-le-Conquérant.  Des  contrariétés  de  toute  es- 
pèce vinrent  s'opposer  à  ses  projets  ;  il  fut  même  déclaré 
émigré  et  le  retour  en  France  lui  fut  interdit  D  Êallut 
alors  qu'il  s'occupât  de  pourvoir  à  sa  subsistance.  U 
aurait  pu  recevoir  les  secours  que  le  gouvernement 
britannique  distribuait  aux  émigrés ,  mais  il  ne  voulut 
rien  devoir  qu'à  son  travail  f  il  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Bibliothèque  des  écrivains  français  ;  à  la  seconde 
édition  de  cotte  compilation ,  il  ajouta  un  dictionnaire 
anglais  $t  français.  Cet  ouvrage  est  rare  en  France. 

Le  climat  de  l'Angleterre  et  le  désir  de  feroir  sa 
patrie  l'y  ramenèrent  en  18ÔÔ  aussitôt  que  l'amnistie  fut 
accordée  aux  émigrés,  et  sa  place  lui  fut  rendue  presque 
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immédiatement.  Il  retrouva  la  bibliothèque  un  peu 
froissée  par  le  passage  de  la  révolution,  cependant  revenue 
à  son  ancienne  splendeur  par  les  soins  de  M.  Hébert . 
son  neveu  ,  et  enrichie  de  plusieurs  Cadeaux  faits  par  les 
ministres. 

Dés  son  arrivée  à  Caen  ,  M.  Moysant  fut  autorisé  à 
visiter  les  bibliothèques  des  maisons  religieuses  du  dé- 
parlement;  on  lui  accorda  de  pleins  pouvoirs  pour  recueilir 
les  livres  qu'il  jugerait  convenables  à  la  bibliothèque  et 
aux  écoles  spéciales  nouvellement  instituées. 

H  réunit  encore  à  sa  collection  ce  qui  restait  de  1a 
bibliothèque  des  Cordeliers ,  pillée  pendant  la  révolution. 
Cet  établissement,  qui  datait  du  XV."  siècle ,  était  devenu 
très-précieux  par  les  dons  de  François  Martin ,  provincial 
de  son  ordre  et  gardien  du  couvent  de  Caen. 

L'activité  de  M.  Moysant  nè  se  borna  pas  à  ces  pé- 
nibles recherches  dans  le  département  :  en  1803 ,  il  sollicita 
duGouvernement  et  reçut  de  lui  trente  caisses  des  meilleurs 
ouvrages  des  dépôts  de  Paris. 

Peu  de  jours  avant  le  retour  de  M.  Moysant  .les  autorités 
munirîpales,reçonnaissant  que  l'ancien  local  de  l'Université 
n'était  pas  assez  vaste  ,  dikiidèrent  qu'on  transférerait  les 
livres  dans  les  bâtiments  de  la  nouveUe  mairie.  Ce  fat  dans 
ce  lieu  que  le  conservateur  et  son  collègue  ,  M.  Hébert , 
passèrent  plusieurs  Années  à  classer  méthodiquement  le 
dépôt  qui  leur  était  confié.  Le  public  ne  put  profiter  des 
trésors  qu'il  renfermait  que  vers  la  fin  de  1809.  Il  était 
alors  composé  d'environ  vingt«cinq  mille  volumes.  On  le 
déclara  propriété  de  la  ville  ,  et  non  ,  comme  auparavant, 
propriété  de  l'Université. 

La  biblioUieque  occupe  la  partie  supérieure  d'une  an 
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cicnne  église.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix ,  qui  produit 
un  très-bel  effet.  Elle  a  environ  cent  trente-quatre  pieds 
de  long  sur  quatre-vingts  de  large ,  et  elle  est  haute  à 
proportion.  Trente-sept  portraits  de  ses  principaux  bien- 
faiteurs et  des  hommes  illustres  de  Caen  et  de  la.  Nor- 
mandie, sont  suspendus  au-dessus  des  armoires;  en 
voici  la  liste  : 

1  Nicolas  Poste! ,  professeur  en  médecine  à  l'Université, 
de  Caen  ,  mort  en  1 686  dans  cette  ville  où  il  était  né. 

a  Samuel  Bochart ,  ministre  protestant  et  «avant  orienta-: 
liste ,  né  à  llouen  en  1 599 ,  mort  à  Caen  le  16  mai  1 667. 

3  Jacques  Le  Maitre  de  Savigny  ,  né  en  1550 ,  mort  le  17 
mai  1645  ;  il  fut  principal  du  collège  du  Bois  et  rétablit 
le  Palinod  de  Caen. 

4  Le  cardinal  de  Fleury  ,  né  en  1653  et  mort  le  29  jan- 
vier 1743 ,  bienfaiteur  de  la  bibliothèque.  Il  était  abbé 
corn  mandataire  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen* 
Sop  portrait  avait  été  donné  par  lui  à  l'Université. 

5  Bertauld  ,  évèque  de  Séez ,  poète  français ,  né  à  Caen 
en  1552,  mort  en  1611  (1). 

Ù  jLe  cardinal  de  Luynes,  évoque  de  Bayeux ,  né  en  1 703f 
mort  en  1788  ,  bienfaiteur  de  la  bibliothèque.  Il  avait 
donné  son  portrait  à  l'Université. 

7  Le  pôreEudef ,  fondateur  de  la  congrégation  des  Eu* 
distes  ,  frère  ainé  de  l'historien  Mézeray  ,  naquit 
le  14  novembre  1 601 ,  et  mourut  a  Caen  le  1 9  août  1 680* 

S  Jean-Baptiste  Couture ,  membre  de  l'Académie  fran* 
çaise ,  né  àLangrune ,  près  Caen,  en  1651  ,  mort  le  16 
apftU728.  .  i 

m  •  *  p 

(i)  Ce  portrait  pourrait  bien  n'être  que  celui  de  saint  François 
de  Salles. 


9  Pierre  Blouet  de  Camilly ,  Grand-croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  et  premier  vice-amiral  de 
France,  né  À  Rouen,  mourut  à  Paris  le  22  octobre  1753, 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ans. 

10  Pierre  Cally ,  commentateur  de  Boëce  et  curé  de  Saint- 
Martin  de  Caen ,  né  près  d'Argentan  en  1655 ,  mourut 
le  31  décembre  1709. 

11  Segrais ,  poète  ,  membre  de  l'académie  française ,  né 
à  Caen  le  22  août  1624 ,  mort  le  25  mars  1701. 

12  Pierre  Baquet,  curé  de  SaintSauveur  de  Caen,  premier 
bibliothécaire  de  l'Université  eu  1731  ,  mourut  le 
li6  mars  1758%  Son  portrait  fut  peint  eu  1741  par 
Bazirai. 

13  Michel  Gonfrey  ,  professeur  de  droit  k  1'Cfiiversité  de 
Caen  dont  il  fut  nommé  recteur  à  l'âge  de  trente  ans , 
né  A  Saint-Lo  vers  1633  ,  mort  le  26  février  1696. 

14  Jacques  Crevel ,  professeur  de  droit  à  l'Université  de 
Caen  ,  dont  il  fut  recteur  en  1721 ,  né  à  Ifs ,  près 
Caen,  en  1692,  mort  le  23  décembre  1T64,  Son  portrait 
est  peint  parTouraièrcs. 

15  Callard  de  la  Ducquerie ,  professeur  de  médecine  à  l'U- 
niversité de  Caen  où  il  est  mort  en  171 8,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans. 

16  Jacques  de  Cahaignes ,  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine à  Caen ,  sa  patrie ,  né  en  1548  ,  mort  en  1612. 

17  MALHERBK. 

18  Rouelle ,  célèbre  chimiste ,  né  en  1 703  à  Mathieu ,  près 
Caen  ,  mort  le  3  août  1770. 

19  Girard ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  né  à  Caen 
le  4  novembre  1765 ,  mort  à  Paris  le  21  novembre  1835. 
fl  était  membre  de  la  Commission  d'Egypte ,  membre 

de 
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de  l'Institut.  Il  dirigea  les  travaux  du  canal  de  l'Ourcq. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  importants. 

20  Le  Père  Porée,  Jésuite,né  à  Vendes,près  Caen, en  1675, 
mourut  le  11  Janvier  1741.  Il  fut  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages,  et  professa  les  humanités  pendant 
trente-trois  ans.  Voltaire  fut  son  élève. 

21  Antoine  Halley ,  principal  du  collège  du  Bois  à  Caen , 
grammairien  et  poète  latin  ,  né  à  Bazenville  en  1S83  , 
mort  à'Caén  le  3  juin  1676. 

22  Moysant ,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  dë 
Caen  ,  né  le  5  mars  1735  au  village  d'Audrieu  ,  près 
Caen ,  mort  dans  cette  ville  le  3  août  1813. 

23  Delalonde  ,  mort  à  Caen ,  8a  patrie ,  en  1765 ,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  On  a  de  lui  un  plan  de  Caen  et 
des  vues  de  la  même  ville. 

24  Antoine  Cavelier ,  né  a  Caen  le  15  septembre  1658  , 
mort  dans  la  môme  ville  le  2  mai  1744 ,  bienfaiteur  de 
la  bibliothèque. 

25  Le  Sueur  de  Colleville ,  petit-fils  de  Samuel  Bocbart , 
bienfaiteur  de  la  bibliothèque  en  1 732. 

26  Huet ,  évéque  d'Avranches ,  né  à  Caen  le  8  août  1630 , 
mort  &  Paris  le  26  janvier  1721. 

27  Le  comte  de  Moret ,  fils  naturel  de  H<  nri  IV  et  de  la 
comtesse  de  Bourbon-Moret ,  abbé  commandataire  de 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  né  à  Fontainebleau 
en  1607.  On  l'a  représenté  en  costume  de  Camaldule. 

28  Jean  Le  Neuf  de  Montenay, moraliste,  né  a  Caen  en  1634» 
fut  trois  fois  abbé  régulier  de  Sainte-Geneviève.  Il 
mourut  le  10  juin  1704  &  soixante-quatorze  ans. 

29  François  Blouet  de  Carailly  ,  archevêque  de  Tours  et 
abbé  de  Saint-Pierre-snr-Dives ,  né  à  Rouen  le  22  mai 
1664  ,  mort  le  17  octobre  1723.  29 


30  Guillaume  Pyrrhon,né  à  Hambie, diocèse  de  Coutances, 
le  91  octobre  1637 ,  mort  en  168*.  Il  fit  les  comnien- 
taires  surClaudien  ad  usum  Ddphini. 

31  Daniel  Le  Sens  de  Mons ,  secrétaire  de  l'ancienne  Aca- 
démie de  Caen  ,  naquit  à  Caen  le  24  juin  1662. 

32  Jacques  deThan ,  recteur  à  l'époque  du  rétablissement 
de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Caen  en  1731  , 
mort  curé  de  Cheux  en  1764. 

33  Tanneguy  Lefévre ,  commentateur  d'auteurs  grecs  et 
latins ,  père  de  M.""  Dacier ,  né  à  Caen  en  1 647 ,  mort 
le  12  septembre  1622. 

34  Varignon ,  célèbre  géomètre ,  né  à  Caen  en  1 654 ,  mort 
à  Paris  en  1722 ,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

35  Gilles  Macé,  mathématicien ,  né  à  Caen  le  2  février  1586, 
mort  à  Paris  le  8  mars  1637. 

36  Nicolas  Vauquelin  ,  seigneur  des  Yveteaux  ,  poète 
français ,  né  à  Falaise ,  mort  le  9  mars  1649  ,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans. 

Après  la  mort  de  M.  Moysant ,  arrivée  le  3  août  1813 , 
M.  Hébert  qui  lui  succéda  ,  termina  la  rédaction  d'an  ca- 
talogue commencé  sous  ses  auspices  ,  et  dont  la  publica- 
tion a  été  retardée  jusqu'à  ce  jour ,  faute  d'un  nombre 
suffisant  de  souscripteurs. 

La  bibliothèque  possède  cent  soixante-quatorze  ma- 
nuscrits; savoir: 

25  orientaux,  dont  quelques-uns  en  langue  arabe  sool 
annotés  par  Galland, traducteur  des  Mille  et  une  Nuits; 
un  autre ,  ayant  pour  titre  Kitab  ad jatb-al- Mahh loukat , 
«  les  merveilles  des  choses  créées  »,  avait  été  donne 
par  la  reine  Christine  de  Suède  &  Samuel  Bochart  à 
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F  époque  de  son  voyage  à  Stockolm. — Il  a  été  reconnu 
par  M.  Trébutien,  récemment  nommé  bibliothécaire- 
adjoint. 

35  ouvrages  de  théologie ,  parmi  lesquels  un  beau  missel 
du  diocèse  de  Lisieux  ,  XV.e  siècle  ,  et  la  Somme 
(TAstesan,  grand  in-f.° 
6  de  jurisprudence. 

37  qui  traitent  de  sciences  et  d'arts ,  dont  le  principal , 
en  trois  volumes  in-f.%  écrit  au  milieu  du  XVI.»  siècle, 
a  pour  titre  :  Divertissements  touchant  le  faict  de  la  guerre, 
extraits  des  livres  de  Polybe,  Frontin ,  Végcce,  Cornazzau, 
Machiavel  et  autres  bons  auteurs. 

22  qui  traitent  des  belles-lettres. 

43  sur  l'histoire ,  parmi  lesquels  on  remarque  les  Mànoires 
sur  le  Costentin ,  par  Toustain  de  Billy ,  in-f.°  ;  le  Moreri 
des  Normands ,  par  Joseph- André  Guyat ,  de  Rouen  , 
deux  volumes  in-f.°  ;  les  Trois  siècles  palinodiques ,  par 
le  même  ;  les  Statuts  de  l'Université  de  Caen ,  XV> 
siècle,  et  surtout  YAthenœ  Normannorum ,  du  P.  Martin. 

Et  6  livres  indiens  en  langue  Tamoul ,  écrits  sur  des  feuilles 
de  palmier. 

Le  chiffre  des  volumes  imprimés  se  monte  à  près  de 
trente  mille  ;  mais  il  faut  observer  que  le  nembre  des 
in-f.°  et  celui  des  in-4.°  en  forment  la  majeure  partie  rela- 
tivement aux  in-8.0  et  aux  formats  inférieurs ,  puisqu'on 
trouve  dans  la  bibliothèque  plus  de  quatre  mille  in-f.°  et 
environ  cinq  mille  in-4.° 
Tous  ces  livres  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
49  éditions  du  XV.«  siècle  ; 
121  Aides  et  Elzevirs  ; 
139  ouvrages  annotés  par  Bochart  ; 
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3,642  théologie  ; 
2,273  jurisprudence  ; 
5,618  sciences  et  arts  ; 
3,391  belles-lettres; 
10,831  histoire. 

Le  reste  est  formé  de  polygraphes ,  de  facéties ,  de  livres 
curieux  ,  etc,....  etc  

On  voit  que  presque  toutes  les  éditions  sont  modernes. 
Les  événements  du  XVI.*  siècle  et  ceux  de  la  révolution 
expliquent  l'absence  de  raretés  typographiques  dans  la 
bibliothèque  de  Caen  ;  la  date  du  volume  le  plus  ancien 
et  le  mieux. conservé  est  de  1470  :  c'est  un  Leonardi  Are- 
Uni  de  bello  advenu*  Gothot ,  in-4.< ,  relié  avec  un  manuscrit. 
— La  bibliothèque  possède ,  en  outre,  un  magnifique  exem- 
plaire $  Heure* ,  de  Simon  Vostre ,  et  un  autre  de  Thielman 
Kerver,  imprimé  sur  vélin. 

À  partir  de  1809  ,  la  bibliothèque  de  Caen  a  continuel- 
lement été  ouverte  de  dix  heures  du  matin  à  trois  heures  du 
soir.  —  Depuis  quatre  mois ,  elle  reste  ouverte  jusqu'à 
quatre  heures.  —  Elle  a  toujours  été  fermée  les  dimanches 
et  fêtes ,  et  pendant  le  mois  de  septembre ,  consacré  aux 
soins  matériels  à  donner  aux  livres. 

Durant  ces  trente  années  ,  des  améliorations  de  la  plus 
haute  importance  ont  été  apportées  à  l'établissement  par 
les  conseillers  et  les  administrateurs  municipaux  ,  surtout 
pendant  le  cours  des  trois  dernières. 

Chaque  jour  la  ville  fait  de  nouveaux  efforts  pour  l'aug- 
mentation du  dépôt  de  Kvres  et  pour  l'embellissement  du 
local  dans  lequel  ils  sont  conservés  :  ces  efforts  ,  au  reste , 
sont  motivés  par  le  nombre  considérable  de  personnes  qui 
fréquentent  la  bibliothèque. 
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Nombre  des  lecteurs  qui  sont  venu*  à  la  bibliothèque  en  1812  , 
année  ou  l'établissement  fut  définitivement  organisé ,  comparé 
à  celui  des  lecteurs  qui  Vont  fréquentée  en  1839. 

1839.  Janvier. 
1,144  Février.       \  1,785 

Mars. 


1812.  Janvier. 
Février. 
Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 
Août. 


Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 


i 

h 

h 


214 


817 


5,632 


Avril. 
Mai. 


|  1,80* 


Juillet. 
Août. 


•  .  •  .  • 


Octobre. 
Novembre 
Décembre 


I- 

.  <2, 
•  7 


6,938 


Quelques  personnes  ont  été  en  outre  autorisées  par  le 
maire  de  la  ville  à  emporter  des  livres  chez  elles. 


SITUATION  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

DANS  LE  BESSORT  DE  l/ ACADÉMIE  DE  CAS*. 


CALVADOS. 

Le  département  du  Calvados  possède  aujourd'hui  498 
écoles  primaires  élémentaires  et  7  écoles  primaires  supé- 
rieures de  garçons  ;  240  écoles  primaires  élémentaires  de 
filles  et  33  pensionnats  de  demoiselles.  Total  des  écoles 
consacrées  à  l'instruction  primaire  dans  ses  divers  degrés, 
776. 
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Parmi  ces  écoles  ,  148  sont  très -bonnes  ,  463  assez 
bonnes ,  et  165  plus  ou  moins  faibles.  496  écoles  de 
garçons  sont  dirigées  par  des  laïques  et  7  par  des  frères 
de  la  doctrine  chrétienne  ;  178  écoles  de  filles  sont  tenues 
par  des  institutrices  laïques  ,  et  95  par  des  institutrices 
religieuses. 

Les  776  écoles  sont  fréquentées  par  22,422  garçons 
et  par  23,224  filles.  Un  quart  environ  de  ces  jeunes  filles 
reçoivent  l'instruction  dans  des  écoles  de  garçoils.  On 
peut  évaluer  à  3,000  le  nombre  des  enfants  qui  reçoivent 
l'instruction  primaire  dans  les  familles  ,  dans  des  établis- 
sements d'instruction  secondaire  ou  dans  des  écoles  clan- 
destines.  Ainsi  le  nombre  total  des  enfants  de  L'un  et 

— 

de  l'autre  sexe  qut  participent  au  bienfait  de  l'ensei- 
gnement primaire ,  s'élève  à  près  de  49,000.  En  1829  il 
était  de  36,000  ,  en  1834  do  40,000  ,  en  1838  de  44,000. 
L'augmentation  a  donc  été  d'environ  i/4  dans  l'espace 
de  dix  ans.  Le  rapport  de  la  population  des  écoles  pi> 
maires  à  la  population  totale,  qui  était  de  1  à  14  en 
1829  ,  est  aujourd'hui  de  1  à  10.  Il  y  a  encore  dans 
le  département  environ  15,000  enfants  qui  ne  reçoivent 
aucune  instruction. 

Le  département  possède  présentement  4  salles  d'asile. 
Elles  sont  placées  dans  les  villes  de  Caen  ,  de  Honfleur 
et  d'Isignj  et  dans  la  commune  d'Allemagne.  Ces  salles 
reçoiveot  350  enfants.  Deux  nouvelles  salles  sont  sur  le 
point  de  s'ouvrir  ,  l'une  à  Caen  et  l'autre  à  Lisieux. 

MANCHE. 

Le  département  de  la  Manche  a  aujourd'hui  540  écoles 
primaires  élémentaires  et  4  écoles  primaires  supérieures 
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de  garçons  ,  et  655  écoles  primaires  élémentaires  de 
Hlles.  Total  1,220  écoles  consacrées  à  l'instruction  pri- 
maire dans  ses  divers  degrés. 

Parmi  ces  1,2*20  écoles  ,  200  sont  très-bonnes  >  497 
assez  bonnes ,  et  523  plus  ou  moins  faibles. 

534  écoles  de  garçons  sont  dirigées  par  des  institu- 
teurs laïques  et  6  par  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ;  442  écoles  de  filles  sont  tenues  par  des  institutrices 
laïques  et  235  par  des  institutrices  religieuses.  Les  1,220 
écoles  sopt  fréquentées  par  26,000  garçons  et  par  30,000 
filles.  On  peut  évaluer  à  3,000  le  nombre  des  enfants 
qui  reçoivent  l'instruction  primaire  dans  leurs  familles , 
dans  des  établissements  d'instruction  secondaire  ou  dans 
des  écoles  clandestines.  Le  nombre  total  des  enfants 
qui  participent  au  bienfait  de  l'enseignement  élémen- 
taire dans  le  département  de  la  Manche  est  de  59,000. 
C'est ,  comme  dans  le  Calvados ,  à-peu-près  le  dixième 
de  la  population.  Lo  nombre  des  enfants  qui  ne 
çoivent  aucune  instruction  est  d'environ  20,000. 

Le  département  ne  possède  encore  qu'une  salle  d'asilo 
proprement  dite  ,  celle  de  Cherbourg.  Cette  salle,  que 
l'on  peut  citer  comme  une  salle-modèle  ,  réunit  240 
enfants.  Une  salle  fort  bien  disposée  va  être  prochaine- 
ment ouverte  à  Saint-Lo. 

ORNE. 

Le  département  de  l'Orne  compte  aujourd'hui  366 
écoles  primaires  élémentaires  et  3  écoles  primaires  su- 
périeures de  garçons  ;  261  écoles  primaires  élémentaires 
de  filles  et  14  pensionnats  de  demoiselles.  En  tout  630 
écoles  consacrées  a  l'instruction  primaire  élémentaire  : 
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car  les  14  pensionnats  ne  forment  pas  des  établissements 
distincts  ;  ils  sont  tous  dans  des  maisons  où  se  donne 
également ,  mais  dans  des  classes  séparées  ,  l'enseigne- 
ment primaire  élémentaire. 

Parmi  ces  630  écoles  ,  107  sont  très-bonnes  ,  191  pas- 
sables ,  et  332  plus  ou  moins  faibles.  365  écoles  de  garçons 
sont  dirigées  par  des  laïques  ,  3  par  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne ,  et  une  par  les  frères  de  saint  Joseph  ; 
144  écoles  de  filles  sont  tenues  par  des  institutrices 
laïques  et  117  par  des  institutrices  religieuses. 

Les  630  écoles  sont  fréquentées  par  18,799  garçons 
et  par  13,822  filles  ;  3,170  de  ces  jeunes  filles  reçoivent 
l'instruction  dans  des  écoles  dirigées  par  des  instituteurs. 
Environ  2,000  enfants  sont  instruits  dans  leurs  familles  , 
dans  des  établissements  d'instruction  secondaire  ou  dans 
des  écoles  clandestines.  Ainsi  le  nombre  total  des  en- 
fants du  département  de  l'Orne  qni  reçoivent  l'instruction 
primaire  est  de  34,600.  Il  était  en  1830  de  25,500.  Le 
rapport  entre  la  population  des  écoles  et  la  population 
totale  du  département ,  qui  était  alors  de  1  à  17 ,  est 
aujourd'hui  de  1  à  13.  L'accroissement  du  nombre  des 
élèves  primaires  dans  ce  département  durant  les  dix 
dernières  années  a  donc  été  d'environ  1/4.  On  peut 
porter  &  25,000  le  nombre  des  enfants  qui  restent  privés 
d'instruction  ;  les  garçons  y  figurent  pour  à-peu-près 
10,000  et  les  filles  pour]  15,000. 

Le  département  de  l'Orne  possède  2  salles  d'asile  ; 
celle  d'Argentan  qui  compte  60  enfants ,  et  celle  d' Ateoçoo 
qui  en  compte  240  :  cette  dernière  est  dirigée  par  des 
religieuses.  C'est  aussi  une  salle  que  l'on  peut  citer 
comme  modèle. 
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Les  trois  départements  qui  forment  le  ressort  de  l'Aca- 
démie de  Caen  ,  sur  une  population  de  1,550,000  ames , 
envoient  dans  2,690  écoles  143,000  enfants ,  c'est-à-dire, 
un  10.»  3/4  du  nombre  total  de  habitants. 

Leurs  7  salles  d'asile  admettent  près  de  900  enfants. 

EXTINCTION  DE  LA  MENDICITÉ. 


En  1838  et  en  1839  ,  l'Association  normande  s'est 
réunie  pour  examiner  les  résultats  du  système  créé  par 
M.  le  prince  de  Monaco  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 
et  dont  les  résultats  ont  été  appréciés  dans  plusieurs  com- 
munes de  la  Manche  et  du  Calvados. 

M.  Diey  a  fait  un  rapport  verbal  rempli  d'intérêt  sur 
les  associations  formées  jusqu'ici  d'après  le  système  du 
prince  ,  et  l'Association  a  nommé  une  Commission  com- 
posée de  MM.  Diey  ,  Courty  ,  Lair  ,  de  Montchevrel , 
Decourdemanche  et  Magendie ,  pour  examiner  quels  se- 
raient les  moyens  d'appliquer  le  système  aux  grandes  villes; 
la  Commission  s'est  déjà  réunie ,  et  fera  connaître  son 
opinion  à  cet  égard  ,  lorsqu'elle  aura  terminé  ses  re- 
cherches. 

Le  prince  de  Monaco  lui-même  ,  sur  le  désir  que  lui 
en  avait  témoigné  M.  de  Caumont ,  directeur  de  l'Asso- 
ciation ,  a  mis  beaucoup  d'obligeance  &  expliquer,  dans 
une  conférence  qui  a  eu  lieu  chez  M .  Diey  ,  le  système 
qu'il  a  créé,  ses  progrès ,  ses  résultats  actuels,  et  les  motif* 
qui  l'autorisent  à  concevoir  de  grandes  espérances  pouf 
X avenir.  D.  C. 
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RÉCOMPENSES  ACCOBBÊES  \  m  MHMSK 

POUR  DRS  ACTES  DE  VERTU  ET  DE  COURAGE  , 
EN  1838—183^ 


PRIX  MOJITYOX. 

Bans  la  séance  pubîiquo  du  9  août  1838  ,  l'Àcadénw 
française  a  décerné  un  prix  de  3,000  francs  à  Louis  Brune, 
demeurant  à  Rouen  ,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Voici  ce  que  porte  le  livret  de  l'Académie  à  l'égard  de 
Brune  : 

«  Louis  Bcune ,  de  Rouen ,  commissionnaire  snr  1« 

port  Des  procès-verbaux  réguliers  attestent ,  à  l'égard 

de  quarante-deux  personnes  ,  qu'elles  lui  ont  dû  la  vie. 
Mais  il  ne  se  montre  pas  seulement  doué  d'un  intrépide 
courage  ;  il  n'a  pas  seulement  dans  le  cœur  le  sentiment 
de  l'humanité  prêt  à  éclater  quand  il  y  a  un  péril  à  com- 
battre ou  un  malheur  à  prévenir  ;  cet  homme  porte  en 
soi  une  inépuisable  vocaliou  de  dévouement.  II.  fait  pro- 
fession de  sauver  ses  semblables  :  c'est  son  état.  Il  n'at- 
tend pas  les  occasions  ;  il  les  cherche ,  il  les  épie  avec  pas- 
sion. Quand  la  marée  monte,  quand  le  vent  fraîchit,  quand 
la  brune  s'élève ,  quand  les  bateaux  à  vapeur  se  croisent 
en  grand  nombre  dans  le  port  étroit  et  opulent  que  vous 
connaissez  ,  Messieurs ,  où  vous  êtes  allés  inaugurer  l'i- 
mage du  grand  Corneille ,  Brune  est  là ,  comme  les  Pères 
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tfu  mont  Saint-Bernard  à  l'approche  de  l'avalanche,le  cœur 
inquiet ,  l'preille  attentive,  prêt  à  s'élancer. 

»  Ainsi ,  par  exemple ,  le  28  janvier  dernier ,  la  Seine, 
prise  depuis  plusieurs  jours  ,  était  couverte  de  patineurs^ 
Les  hautes  marées,  devaient  rompre  les  glaces  et  engloutir 
cette  foule  imprudente  qui  restait  sourde  à  tous  les  avertis- 
sements de  l'autorité.  Brune  avait  sa  vieille  mère  et  sa 
femme  malades ,  on  le  rappelle  en  vain  à  sa  maison.  A 
l'heure  même  de  ses  repas ,  rien  ne  peut  l'entraîner.  H 
reste  à  son  poste  ,  il  ne  désertera  pas.  Les  jeunes  gens  , 
ces  femmes  imprudentes  oublient  leurs  dangers  pour  leurs 
plaisirs.  Le  plaisir  et  l'affaire  de  Brune  est  de  penser  à 
leurs  dangers. 

b  En  effet ,  on  entend  le  fleuve  mugir ,  la  foule  épou- 
vantée se  précipite.  Un  abîme  s'est  ouvert ,  un  couple  jeune 
et  riche  a  été  englouti.  Brune  est  là  ,  il  court  sur  la  glace 
rompue ,  il  arrive  ,  plonge ,  ressaisit  le  mari  et  le  sauve. 
La  femme  avait  disparu  sous  les  glaces.  Il  va  Yy  chercher, 
il  la  retrouve  ;  mais  ses  efforts  ont  été  inexprimables  :  ses 
membres  sont  engourdis.  Quand  il  veut  s'enlever  sur  ces 
vastes  glaçons  qui  le  déchirent,  qui  l'ensanglantent,  qui 
rompent  sous  sa  main ,  ses  forces  épuisées  échouent,  et  per- 
sonne ne  viendra  à  son  aide  ;  il  n'y  a  pas  un  autre  Brune 
sur  le  rivage.  Cependant  on  s'agite ,  on  se  lamente  ;  c'est 
Brune  qui  va  périr  !  Que  fera-t-on  ?  Enfin  on  imagine  de 
lui  jeter  une  corde  qui  arrive  à  lui ,  qu'il  saisit  ;  et ,  à  son 
tour,  il  est  sauvé. 

»  Les  personnes  qui  lui  devaient  tout  lui  proposent  des 
récompenses ,  il  refuse.  Il  a  fait  ainsi  toujours.  Les  médailles 
sont  tout  ce  qu'on  a  pu  lui  faire  accepter.  Et  comme  il 
a  depuis  long-temps  épuisé  les  médailles ,  le  Roi  a  fini  par 
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envoyer  ^étoile  de  l'honneur  à  sa  o  >ble  poitrine.  Cependant 
la  ville  de  Rouen  n'était  pas  quitte  envers  lui.  Elle  a  adopté 
sa  femme  et  sa  fille  ;  et ,  voulant  lui  lâire  un  don  qu'il  ne 
refuserait  pas ,  elle  lui  a  bâti  une  maison  sur  le  rivage , 
afin  qu'il  ait  moins  de  chemin  à  (aire  pour  donner  sa  vie. 
Il  est  là  comme  une  sentinelle  avancée  en  face  de  l'ennemi. 
L'Académie  royale  de  Rouen  nous  a  demandé  pour  Brune 
t  '  l'un  des  prix  Montyon.  Un  prix  de  3,00Q  francs  lui  est 
donné  ». 

  I 

MÉDAILLES. 

Le  4  juin  1839 ,  deux  médailles  en  argent  ont  été  déceiv 
nées  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d'après  l'ordre  do- 
Roi  ,  aux  sieurs  Bachelot  et  Levasfeur ,  préposés  des  douanes 
de  la  brigade  de  Rouen  ,  pour  le  dévouement  dont  ils  ont 
feit  preuve  en  sauvant ,  au  péril  de  leurs  jours ,  des  per-. 
sonnes  qui  se  noyaient. 

Par  décision  du  12  octobre  1839  ,  S.  M.  a  autorisé  le 
ministre  de  l'intérieur  à  décerner  une  médaille  d'honneur 
au  sieur  Louis  Attend ,  sergent  de  la  compagnie  de  sapeurs- 
pompiers  du  Havre  >  pour  avoir  fait  preuve  de  courage  et 
de  dévouement  dans  plusieurs  circonstances. 
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NOTICES 

* 

BIOGRAPHIQUES. 

Sur  91.  VAIXÉE-LEROXD  ; 

Par  M.  F.  GARN1ER ,  Membre  de  l'Association  normande* 

4 

Charles  Vallée  naquît  à  Troisgots ,  près  Saint-Lo ,  vers 
la  fin  de  1797.  Il  passa  cher  ses  parents ,  bons  et  honnêtes 
cultivateurs ,  la  première  moitié  de  sa  vie ,  sans  annoncer 
aucunes  dispositions  à  changer  d'état.  Une  circonstance 
assez  insignifiante ,  un  simple  démêlé  de  famille  le  porta 
pourtant  à  quitter  la  maison  paternelle  ;  il  prit  le  parti  de 
se  rendre  &  Rouen ,  et  là  il  entra  chez  un  négociant  en 
grains.  Il  ne  tarda  pas  a  se  faire  remarquer  par  son  apti- 
tude et  son  activité  ,  et,  après  avoir  vu  augmenter  succes- 
sivement ses  appointements ,  il  fut  à  même  d'obtenir  un 
intérêt  important  dans  la  maison  de  son  patron  qui  l'avait 
apprécié  ;  mais  son  gout ,  on  serait  tenté  de  dire  sa  voca- 
tion ,  le  portait  vers  l'industrie  des  tissus  ,  la  première 
dans  Rouen.  Ses  débuts,  proportionnés  à  des  ressources 
assez  faibles  qu'avait  peu  augmentées  un  mariage  resté 
stérile ,  ne  laissèrent  pas  que  de  lui  (aire  entrevoir  d'heu- 
reux résultats.  Les  premiers  ouvriers  qu'il  employa  étaient 
dans  le  pays  de  Cxiux.  Enfin  ,  il  se  souvint  que  dans  sa 
propre  contrée ,  il  existait  une  population  de  tisserands 
intelligents ,  actifs  ,  sobres  et  peu  chers.  Il  eut  l'heureuse 
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idée  d'en  employer  ud  certain  nombre,  et  même, plus  tard, 
de  les  employer  exclusivement  ,  et  dès-lors ,  Lieoe- 
fices  s'accrurent  en  raison  de  la  réputation  de  sa  fabrique. 
Des  médailles  obtenues  à  toutes*  les  expositions  ne 
fiernt  qu'accroître  cette  réputation  ;  et  des  spéculation* 
sagement  combinées  tant  sur  les  cotons  que  sur  l'indigo , 
ne  tardèrent  pas  a  accroître  sa  prospérité.  Une  quinzaine 
d'années  lui  suffirent  pour  se  créer  une  honorable  fortune. 

Mais  la  fortune  d'un  négociant  ne  se  fait  pas  seule. 
Elle  ne  se  fait  pas  sans  une  grande  contention  d'esprit  et  sans 
un  excessif  travail ,  quand  il  emploie  jusqu'à  douze  cents 
ouvriers ,  comme  le  faisait  depuis  long-temps  M.  Vallée, 
et  cela  à  quarante  lieues  de  cbez  lui  ;  et  M.  Vallée  n'a- 
vait jamais  ,  si  ce  n'est  dans  les  dernières  années  ,  voula 
associer  personne  à  son  entreprise.  C'était  à  force  de  veilles 
et  de  fatigues  qu'il  en  portait  seul  le  poids  ,  avec  un  petit 
nombre  de  commis ,  qu'à  dessein  il  faisait  toujours  venir 
de  la  campagne. 

Un  fardeau  aussi  excessif  ne  devait  pas  tarder  à  dé- 
passer les  forces  humaines  ;  aussi,  il  y  a  dix  ans  en- 
viron ,  M.  Vallée  se  vit-il  atteint  d'une  gastrite  intense , 
à  laquelle  ne  tarda  pas  à  s'adjoindre  un  catarrhe  pul- 
monaire. Depuis  ce  temps ,  sa  santé  a  toujours  été  dé- 
labrée ;  l'air  lourd  et  brumeux  de  Rouen  lui  convenait 
moins  de  jour  en  jour  :  ce  fut  alors  qu'il  fixa  son  domi- 
cile à  Saint-Lo ,  dans  le  voisinage  de  sa  fabrique  qu'il 
pouvait  ainsi  surveiller  sans  fatigue ,  tandis  que  la  maison 
de  Rouen  ,  tenue  par  les  associés  qu'il  s'était  enfia 
adjoints ,  continuait  à  prospérer.  C'est  dans  ces  cir- 
constances qu'il  a  succombé  à  une  recrudescence  de  sa 
maladie ,  au  moment  où  il  se  disposait  à  aller  cher- 
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cher  sous  le  ciel  de  l'Italie  ,  le  remède  à  un  mal  qui 
n'en  admettait  plus. 

En  1837  ,  lorsque  l'Association  normande  tint  à  Saint-Lo 
sa  session  générale  annuelle  ,  elle  distingua  M.  Vallée- 
Lerond  et  lui  décerna  la  médaille  de  l'industrie ,  après 
lui  avoir  adressé  les  éloges  les  plus  flatteurs  ;  quelques 
mois  après ,  M.  Lerond  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur. 

La  mort  de  M.  Vallée  serait  pour  une  partie  des 
campagnes  ,  entre  Coûta n ces  et  Saint-Lo  ,  un  malheur 
public  ,  si  son  établissement  devait  décroître  ou  s'a- 
néantir aux  mains  de  ses  associés.  Espérons  qu'il  en  sera 
autrement  et  que  nous  verrons  prospérer  encore  l'en- 
treprise qu'il  avait  créée. 

Que  si  des  capitaux  leur  étaient  nécessaires ,  et  si  , 
ce  que  nous  ne  pouvons  croire ,  avec  la  réputation  de 
probité  et  d'activité  qu'ils  ont  acquise  ,  ils  leur  man- 
quaient à  Rouen  ,  celte  ville  métropolitaine  de  l'in- 
dustrie ,  que  les  associés  de  M.  Vallée  fassent  un  appel  à 
la  ville  de  Saint-Lo ,  et  s'il  est  besoin  ,  une  société  en  com- 
mandite dont  ils  seront  les  gérants  ,  les  mettra  à  même 
de  continuer  leurs  opérations  et  de  bien  mériter  de 
leur  pays. 

• 

Sur  H.  «AIXIjOW  ,  Naturaliste  ; 
Par  M.  /.  GIRARD  IN,  Inspecteur  de  l'Association  normande. 

• 

François-Benjamin  Gaillon  ,  né  à  Rouen  le  9  juin  1782 , 
était  receveur  principal  des  douanes  à  Boulogne-su r-Mer , 
lorsqu'il  est  mort  le  4  janvier  1839.  Son  goût  pour  les 
sciences  naturelles  se  décela  de  bonne  heure  ;  il  s'attacha 
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plus  particulièrement  à  la  botanique ,  et  dans  cette  spé- 
cialité il  fixa  son  attention  et  porta  son  esprit  investi- 
gateur sur  ces  plantes  si  nombreuses  ,  si  variées  dans 
leurs  formes  et  souvent  si  riches  dans  leurs  couleurs . 
qui  peuplent  les  eaux  de  la  mer.  11  publia  plusieurs 
mémoires  intéressants  sur  ces  plantes  ;  entre  autres  : 

Un  aperçu  nkicroscopigus  et  physiologique  de  la  fructifi- 
cation des  thalassiophytes-symphysislet,  —  Rouen  ,  Baudry  , 
1821 ,  in~8°  de  16  pages. 

Un  résumé  mélhodioue  de  la  classification  des  thala**i/u 
Strasbourg  ,  Levrault ,  1828 ,  in-8°  de  60  pages 
avec  un  tableau. 

L'article  ihala&shphyteêda  grand  dictionnaire  des  sciences 
naturelles  de  Levrault. 

Gaillon  s'occupa  de  la  couleur  verte  que  prennent  les 
huîtres  des  parcs  à  certaines  époques.  (  Essai  sur  les 
causes  de  la  couleur  verte  que  prennent  les  huîtres  des  parcs 
à  certaines  époques  de  l'année.  —  Rouen  ,  Pénaux  père  * 
1821  ,  in-8°  de  16  pages  )  ,  et  il  reconnut  que  cette 
couleur  dépend  delà  présence  d'une  infinité  d'animalcules- 
microscopiques  du  genre  vibrion,  aiusi  colorés  eux-mêmes  : 
il  donne  à  cette  nouvelle  espèce  lenom  àevibrio  ostriarius. 

En  1823,  il  publia  un  mémoire  intéressant  sur  le 
vaucheria  oppendiculata ,  production  marine  ,  commune 
sur  les  rochers  auprès  de  Dieppe.  De  nombreuses  ob- 
servations engagèrent  Gaillon  à  ne  voir  dans  cette  pro- 
duction ,  regardée  jusqu'alors  comme  une  conserve  , 
qu'une  agrégation  filamenteuse  d'animalcules-nwrosco- 
piques  du  genre  vibrion  ;  et  il  la  rapporta  au  vibrio 
navicularis  de  Muller.  Son  mémoire ,  qui  figura  dans  les 
bulletins  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen  ,  est  intitulé  : 
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Expérience*  microscopiques  et  physiologique»  sur  une  espèce 
de  conferve  marine  ,  production  animalisée  ,  et  réflexions 
sur  plusieurs  autres  espèces  de  productions  filamenteuses  ana- 
logues ,  considérées  jusqu'alors  comme  végétales.  C'est  dans 
ce  mémoire  qu'il  commença  à  développer  ses  idées  sur 
l'animalité  des  végétaux  du  dernier  ordre  ,  auquel  il 
donna  le  nom  do  Nemazoona  et  plus  tard  celui  de  Ne- 
mazonira.  En  1833 ,  il  publia  des  tableaux  synoptiques  et 
méthodiques  des  genres  du  Nemazonira  dans  les  recueils  de 
la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer ,  dont  il  fut 
un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  phfs  distingué». 
11  enrichit  les  mémoires  de  cette  compagnie  savante  d'un 
grand  nombre  d'autres  travaux  intéressants,  et ,  entre 
autres  ,  d'un  Aperçu  d'histoite  naturelle  et  d'obwvations  sur 
les  limites  qui  séparent  le  règne  végétal  du  règne  animal  i 
d'observations  curieuses  sur  la  carie  a\$  blé,  et  sur  Yttredo 
qui  se  développe  à  travers  le  parenchyme  des  feuilles' 
et  des  tiges  des  plantes ,  etc. 

Par  ses  nombrenses  et  importantes  recherches  ,  M. 
Gaillon  sut  se  placer  au  rang  des  naturalistes  les  plus 
distingués  de  notre  époque.  Il  fit  partie  des  Sociétés 
Linnéennesde  Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux ,  de  Normandie, 
de  la  Société  phrénologique  de  Paris  ,  des  académies  des 
sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  ,  de  Caen  ,  d'A- 
miens ,  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  ,  de  la 
Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer ,  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  des  Sociétés  des  antiquaires 
de  la  Morinie  et  de  Normandie ,  etc. 

Par  ses  mœurs  douces  et  affables ,  Gaillon  sut  se  faîro 
beaucoup  d'amis  ,  et  il  eut  le  bonheur  de  no  pas  Compter 
un  seul  ennemi. 

30 


Sur  M.  MARC  ,  Kecteur  de  l'Académie  de  Caen  ; 
Par  M.  TROLLEY  ,  Professeur  en  droit. 

M.  Marc  parcourut  une  longue  et  belle  carrière.  Sa  vie 
fut  pleine  ;  cependant  les  détails  et  les  faits  nous  manquent , 
et  celui  qui  rend  ce  dernier  hommage  à  sa  mémoire  est  em- 
barrassé pour  faire  ce  que  l'on  appelle  une  notice  biogra- 
phique. C'est  que  M.  Marc  vécut  m  province  ,  dans  les 
méditations  du  cabinet ,  les  luttes  du  barreau  et  les  en- 
seignements de  l'école  ;  c'est  qu'il  se  tint  toujours  en  de* 
hors  de  la  scène  et  des  passions  politiques  ;  c'est  qu'il 
n'écrivit  pas  et  plaça  toute  sa  science  en  viager.  Chaque 
jour  ramena  donc  pour  lui  et  emporta  ces  études  ,  ces 
fatigues ,  ces  drames  ,  ces  luttes  et  ces  triomphes  qui  , 
dans  leur  monotone  variété ,  se  succèdent  sans  laisser  de 
traces.  Au  reste  ,  heureux  celui  qui  ,  dans  toutes  nos 
crises  politiques  ,  n'a  pas  reçu  l'illustration  de  quelque 
fait  dont  on  doive  justifier  sa  mémoire  ! 

Hippolyte-Pierre-François  Marc  est  né  à  Caen ,  le  19 
juin  1763. 

Son  père  lui  laissa  pour  patrimoine  un  nom  sans  tache 
et  une  bonne  et  sérieuse  éducation.  M.  Marc  fit  avec 
succès  ,  au  collège  du  Mont ,  des  études  classiques  qui 
n'avaient  pas  la  prétention  de  tout  apprendre  et  qui  ap- 
prenaient quelque  chose.  A  dix-neuf  ans  ,  il  se  livrait 
avec  ardeur  à  l'étude  du  droit  et  de  la  philosophie. 

Le  19  janvier  1785 ,  il  obtenait  le  grade  de  bachelier  et 
de  licencié  è$  droits.  —  Le  4  juillet  1786,  il  prélait  serment 
e  était  reçu  avocat  en  la  Cour  do  parlement  de  Rouen. 
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Le  28  janvier  1786  ,  il  avait  obtenu  le  grade  de  docteur 
m  utroque,  en  droit  civil  et  en  droit  canon  ,  et ,  dès  le 
mois  de  juin  de  la  môme  année ,  il  tentait  les  chances 
d'un  concours  ouvert  pour  l'agrégation  ;  il  marqua  et 
prépara  sa  place.  — En  1788  ,  une  chaire  de  droit  civil 
devint  vacante  ;  il  entra  dans  la  lice  et  fut  un  des  trois 
candidats  proposés  par  l'Université  de  Caen  ;  M.  Gode- 
froj ,  déjà  agrégé  ,  fut  nommé.  En  1790  ,  il  concourut 
encore  pour  l'agrégation  ,  et  cette  fois  il  obtint  le  prix  de 
son  talent  et  de  son  courage.  Toutes  ces  thèses  ,  que  nous 
ayons  lues  ,  nous  ont  reporté  dans  l'ancienne  Université 
et  dans  l'ancienne  société  ;  elles  sont  écrites  en  latin  et 
portent  sur  le  droit  civil  et  le  droit  canon.  L'état  et  l'église, 
c'était  toute  la  société...  Ces  thèses  sont  dédiées  au  Dieu 
grand ,  au  Dieu  bon ,  nso  OPT.  MAX.  Et  c'est  Deo  fa  vente  et 
aux  pi  ce  Deipard  Virgine  que  les  candidats  entrent  dans  la 
lice.  —  Deo  opt.  max.  t  Solennelle  dédicace  inscrite  par  la 
foi  de  nos  pères  sur  le  frontispice  de  l'édifice  social ,  dont 
la  philosophie  du  XVUI.C  siècle  avait  lait  une  formule ,  et 
que  la  révolution  devait  bientôt  proscrire  et  effacer  ! 

L'Université  de  Caen  fut  appelée  à  prêter  le  serment 
prescrit  aux  fonctionnaires  publics  parles  lois  des  22  mars 
et  17  avril  1791.  Le  25  mai  1791  ,  elle  prêta  le  serment 
civique  ;  mais  elle  exposa  ses  principes  ;  et  en  même 
temps  qu'elle  témoignait  de  son  attachement  pour  le  roi  et 
de  son  respect  pour  la  constitution ,  elle  déclarait  s'en 
tenir  à  la  conduite  du  souverain  pontife  et  des  évéques  dé  France, 
relativement  aux  articles  de  la  constitution  du  clergé  qui  inté- 
ressent la  foi,  la  discipline  et  la  morale  du  christianisme.  Elle 
ne  se  dissimulait  pas  les  dangers  quelle  appelait  ;  mais  un 
corps  créé  par  les  deux  puissances  pour  enseigner  ,  défendre 


/«i  vraies  maximes  ,  m  devait  pas  ,  disait-elle  ,  en  caleu 
tant  les  dangers  ,  s'envelopper  dam  un  honteux  silence.  Un 
bref  de  Pie  VI ,  à  la  date  du  9  juin  t7»l ,  félicita  l'Uni- 
versité sur  son  courage  et  ses  doctrines.  M.  Marc  était 
un  des  rédacteurs  de  la  déclaration  de  l'Université  (I)  ; 
il  la  signa.  C'était  à-la-fois  un  acte  de  conscience ,  de  mo- 
dération et  de  courage. 

M.  Marc  fut  fidèle  à  l'engagement  qu'il  avait  pris. 
L'Université  de  Caen  s'était  trouvée  engloutie  dans  ce 
bouleversement  de  toutes  choses  et  cette  ruine  de  toutes 
les  institutions.  M.  Marc  avait  vingt-huit  ans  ,  il  était 
avocat ,  il  venait  d'obtenir  dans  un  concours  solennel  on 
brevet  de  capacité  ,  il  pouvait  se  jeter  dans  ces  chances 
que  la  politique  et  la  révolution  lui  offraient  ;  û  aima 
mieux  disparaître  pour  un  moment  de  la  scène  ,  et  il  se 
cacha  dans  les  fonctions  modestes  de  Commis  ,  chargé 
du  journal  des  dépenses  de  la  guerre  ,  et  puis  de  payeur 
particulier  à  la  suite  de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg. 

Bans  ces  fonctions  si  éloignées  de  ses  goûts  et  de  ses 
études ,  il  fit  preuve  de  zèle  et  de  connaissances  étendues 
en  comptabilité.  M.  Colla rd  ,  payeur  générât ,  et  M.  Mont- 
carville ,  commissaire  de  la  U.«  division  ,  ont  rendu 
Fhommage  le  plus  flatteur  à  ses  talents  et  à  sa  probité. 

Quand  la  loi  du  28  pluviôse  de  Tan  VIII  eut  orga- 
nisé les  Conseils  de  préfecture  ,  il  se  trouva  désfgné  ,  au 
choix  du  premier  consul ,  qui  le  nomma ,  par  arrêté  du 
6  floréal  an  VIII ,  conseiller  de  préfecture  pour  le  dépar- 
tement du  Calvados. 

(i)  Le  dfeUntWm  do  l'Université  «I  le  bref  de  Pie  VI  ont  éti 
téimpriroés  en  1824 ,  par  le*  soin*  de  M.  l'abbé  Jamet  ,  alors 

recteur. 


La  loi  du  22  ventôse  do  l'an  XII  réorganisa  les  écoles 
de  droit  ;  M.  Perrault ,  inspecteur  général  des  écoles  de 
droit ,  songea  à  l'agrégé  de  1790,  «t  M.  Mare  fet nommé 
professeur  de  la  seconde  chaire  de  Code  civil  à  la  faculté 
de  Caen  ,  par  un  décret  impérial  du  21  frimaire  an  XI V, 
jdaté  de  3runn.  Il  reprit  donc  ,  en  1806  ,  la  carrière  et 
4es  éludas  que  la  révolution  avait  interrompues  ,  et  il  se 
retrouva  au  point  où  il  était  en  1791.  Ces  quinze  années 
qui  s'étaient  écoulées  ,  ces  années  qui  léguèrent  le  deuil 
à  tant  de  familles  et  le  remords  A  tant  d'autres ,  ne  comp- 
tèrent pas  daus  son  existence  ,  et  il  eut  le  droit  et  le 
bonheur  de  pouvoir  les  oublier. 

M.  Marc  se  fit  un  beau  nom  dans  l'Université.  Ceux 
qui  suivirent  ses  cours  ,  alors  qu'il  était  dans  la  force  de 
l'âge  et  la  verve  du  talent ,  nous  attestent  que  ses  leçons 
se  distinguèrent  par  une  science  profonde  ,  par  la  sûreté 
et  la  hauteur  des  principes. 

Un  arrêté  du  7  mars  1810  nomma  M.  Marc  doyen  do 
Ja  faculté  de  droit. 

En  1815  ,  il  ne  se  posa  pas  comme  l'ennemi  de  la  dy- 
nastie qui  remontait  sur  le  trône  que  la  chute  de  l'em- 
pereur avait  rendu  vacant  ;  mais  il  n'était  pas  dans  son 
caractère  de  partager  le  délire  et  l'enthousiasme  un  peu 
révolutionnaire  de  certains  royalistes.  Il  ne  cacha  pas  ses 
sentiments  ,  et  le  préfet  du  Calvados  lui  écrivit,  le  13 
août  1815  ,  la  lettre  suivante  :  a  J'ai  l'honneur  de  vous 
»  prévenir  ,  Monsieur  ,  qu'en  suite  de  la  conversation  que 
p  j'ai  eue  avec  vous  hier ,  j'ai  pourvu  à  votre  remplace- 
»  ment  au  Conseil  de  préfecture ,  auquel  vous  n'êtes  plus 
»  attaché.  » 

Bientôt  la  Restauration  comprit  que  les  royalistes  de 


sentiment  ,  plus  royalistes  que  le  roi ,  étaient  des  amis 
maladroits  ,  et  elle  rappela  aux  affaires  les  hommes  qui 
lui  étaient  dévoués  ,  mais  avec  intelligence  et  modération. 
M.  Royer-Collard  fit  offrir  à  M.  Marc ,  par  M.  de  Cbante- 
reyoe  ,  le  28  mars  1819  ,  une  chaire  de  droit  à  l'école  do 
Paris ,  que  l'on  doublait  quant  aux  professeurs.  Mais ,  comme 
il  l'avait  bien  prévu ,  M.  Marc  ne  voulut  pns  sacrifier  la 
position  brillante  et  lucrative  qu'il  occupait  au  barreau  ; 
il  refusa.  M.  Thomine-Desmasures  ,  auquel  on  fit  la  même 
proposition,  suivit  son  exemple.  — Le  11  juin  1819  , 
M.  Marc  fut  nommé  recteur  ,  en  remplacement  de  M. 
Alexandre  ,  décédé. 

Il  se  montra  toujours  à  la  hauteur  de  ses  devoirs  et  de 
ses  fonctions.  Mais  ses  principes  libéraux  et  modérés  ne 
pouvaient  convenir  au  parti  religieux  et  anti-révolutionnaire 
qui  ,  en  1822 ,  s'empara  des  affaires  ,  et  commença  cette 
lutte  qui  ne  se  termina  qu'en  juillet  1830. 

M.  l'évôque  d'Hermopolis  lui  écrivit,  le  16 novembre 
1822:  «  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  arrêté  ,  en 
date  du  14  de  ce  mois  ,  par  lequel  M.  l'abbé  Jamet  est 
9  nommé  recteur  de  l'académie  de  Caen.  Vous  voudrez 
»  bien  lui  remettre  sur-le-champ  l'administration  qui  vous 
b  a  été  confiée  jusqu'à  ce  jour.  » 

Libre  de  ses  fonctions  administratives  qu'il  n'avait  pas 
sollicitées  ,  et  qu'il  quitta  sans  regret ,  M.  Marc  se  livra 
tout  entier  au  barreau.  De  1819  à  1830  ,  il  y  occupa  le 
premier  rang ,  avocat  dans  toutes  ces  grandes  affaires  qui 
ne  se  présentent  qu'après  ces  crises  qui  ont  bouleversé  la  so- 
ciété et  les  familles.  Une  méthode  parfaite,  une  logique  ser- 
rée,nerveuse,infatigable,et  qui  ne  négligeait  aucun  moyen, 
voilà  les  qualités  qui  firent  son  succès  et  sa  réputation. 
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Pendant  la  restauration ,  M.  Marc  appartint  à  l'oppo- 
sition libérale  ;  mais  a  l'opposition  modérée ,  dynastique, 
constitutionnelle.  Il  était  du  nombre  de  ces  hommes  qui 
cherchèrent  à  arrêter  un  gouvernement  que  de  funestes 
influences  égaraient  dans  de  mauvaises  voies. 

La  révolution  de  juillet  devait  lui  rendre  une  place  sa- 
crifiée aux  principes  qu'elle  faisait  triompher.  M.  deBro- 
glie ,  ministre  de  l'instruction  publique  ,  prit ,  le  23  août, 
l'arrêté  suivant  :  a  M.  Marc ,  professeur  à  la  faculté  de 
»  droit  de  Caen  ,  ancien  recteur  de  l'académie-  ,  est 
»  réintégré  dans  lesdites  fonctions  de  recteur  ,  en  rcm- 
»  placement  de  M.  l'abbé  Jamet ,  démissionnaire.  » 

Jamais  ,  ni  en  1790  ni  en  1815  ,  M.  Marc  ne  se  laissa 
entraîner  par  les  passions  politiques  ;  1830  le  trouva  en- 
core- fidèle  à  son  caractère  et  aux  principes  de  toute  sa 
vie  ;  la  modération  y  voila-  quelle  fut  sa  devise.  Son  rec- 
torat fut  essentiellement  paternel  et  bienveillant. 

Peut-être  pourrait-on  regretter  qu'il  tremblât  un  peu 
devant  les  réformes.  Comme  tous  les  vieillards  ,  it  crai- 
gnait de  no  plus  avoir  le  regard  assez  sûr  pour  mesurer  les 
dangers  et  les  avantages ,  et  la  main  assez  ferme  pour 
contenir  Kîs  innovations  ;  mais  après  la  révolution  il  im- 
portait plus  de  conserver  que  d'innover ,  de  raffermir  le 
sol  que  de  l'ébranler.  Il  ne  manqua  donc  pas  aux  véritables, 
aux  légitimes  besoins  de  son  époque.  —  Maintenant  on 
peut ,  sans  danger  ,  vouloir  le  progrès  dans  Tordre  ;  c'est 
la  mission  ,  ce  sera  la  gloire  de  l'illustre  chef  de  notre 
académie. 

Par  ordonnance  du  27  avril  1833  ,  M.  Marc  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  c'était  un  titre  qu'il 
avait  conquis  par  de  longs  et  honorables  services  ;  toute 
la  cité  applaudit. 
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Par  une  autre  ordonnance  du  30  avril  1B38  ,  il  obtint 
le  grade  d'officier  de  la  Région  d'honneur.  M.  de  SaJvandy, 
ministre  de  l'instruction  publique  ,  le  lui  annonça  dans  ces 
termes  :  «  Monsieur  le  recteur ,  le  Roi  vous  a  nommé 
»  officier  de  la  Légion  d'honneur;  je  suis  heureux  de 
9  vous  transmettre  le  témoignage  du  prix  que  le  Roi  at- 
»  tache  aux  services  universitaires  ,  et  du  cas  particulier 
»  que  je  fais  des  vôtres,  » 

Après  une  maladie  douloureuse  ,  mais  qui  lui  laissa 
jusqu'au  dernier  moment  toutes  ses  facultés  intellectuelles, 
M.  Marc  sentit ,  le  20  janvier  1839  ,  sa  fin  approcher  ; 
sa  conscience  et  la  religion  lui  dirent  qu'après  une  longue 
vie  de  travail  et  de  probité  ,  il  n'avait  rien  a  craindre  , 
et  qu'il  avait  tout  à  espérer. 

Nous  eûmes  donc  le  droit  de  dire ,  dans  une  de  nos  so- 
lennités universitaires  :  —  «  A  la  hauteur  de  toutes  les 
»  importantes  fonctions  qu'il  occupa  ,  M.  Marc  fut  une 
a  des  gloires  de  l'école  ,  du  barreau  et  de  l'admûûslra- 
»  tion.  Il  appartenait  à  l'ancienne  Université  et  à  la 
a  science  ancienne  ;  il  appartint  aussi  à  l'Université  et 
»  à  la  science  nouvelles  ;  il  apprit  tout  et  n'oublia  rien, 
a  —  Estimé  de  tous  ,  aimé  de  ceux  de  ses  confrères  et 
»  de  ses  collègues  qui  ,  par  leur  âge  ,  eurent  le  droit 
a  d'être  de  ses  amis  ;  profondément  respecté  de  ceux  qui, 
a  comme  nous  ,  le  suivirent  de  si  loin  à  l'école  et  au  bar- 
*  reau  ,  il  parcourut  une  grande  et  belle  carrière.  Il  n'est 
d  plus  ;  mais  il  reste  de  lui  ce  qui  reste  de  l'homme  sur 
»  la  terre  ,  après  une  longue  vie  de  travail ,  de  talent  et 
»  de  probité ,  un  beau  nom  et  un  long  souvenir  !  * 


.   Sur  M.  BÉHÉi&É,  Professeur  de  mathématiques  ; 

Par  M.J.  G IRARD1N, Inspecteur  de  V Association  normande. 

Jean-Baptiste-Joseph  Béhéré ,  né  à  la  Hallotiôre  ,  près 
de  Gaillefontaine  ,  dans  le  canton  de  Neufchâtel  (Seine-In- 
térieure ) ,  le  21  mai  1763  ,  donna  pendant  près  de  cin- 
quante ans  des  leçons  de  mathématiques  à  Rouen.  Il  se 
délassait  de  ses  travaux  graves  par  l'étude  des  sciences  na- 
turelles et  notamment  de  la  botanique.  Ses  profondes  con- 
naissances le  firent  admettre  à  la  Société  libre  d'émulation , 
dès  l'origine  de  cette  association ,  c'est-à-dire  en  1792.  Il 
publia  successivement  :  un  Discours  sur  l'utilité  des  sciences 
en  général  ,  et  particttlièrement  de  celles  que  l'on  nomme 
sciences  exactes  ou  mathématiques  ;  des  Tableaux  méthodiques 
du  système  corolliste  de  Tournefort  ,  du  système  sexuel  de 
Linné,  et  du  système  naturel  de  Jussieu  ,  pour  servir  d'intro- 
duction à  la  botanique  ;  une  Muscologia  Rhotomagensis  ou 
Tableau  analytique  des  mousses  qui  se  rencontrent  aux  environs 
de  Rouen  ;  un  Tableau  analytique  des  genres  et  espèces  de 
lichens  des  environs  de  Rouen ,  classés  d'après  le  Synopsis 
methodica  lichemtm  d'Acharius. 

Il  aida  beaucoup  M.  Turquet-Deslonchamps  dans  la  con- 
fection de  la  Flore  de  Rouen.  La  Société  linnéenne  de  Nor- 
mandie s'empressa ,  lors  de  son  organisation  ,  de  lui  con- 
férer le  titre  de  membre  correspondant. 

Plusieurs  ouvrages  de  M.  Béhéré  sont  restés  inédits , 
entre  autres  ,  un  Cours  d'arithmétique  élémentaire ,  et  un 
Mémoire  sur  l'inégalité  des  saisons ,  qu'il  composa  pour  ré- 
pondre &  la  question  que  la  Société  d'émulation  avait 
proposée  en  1S05. 


Frappe1  de  cécité  en  1835 ,  M.  Béhéré  est  mort  le  10 
février  1839  ,  emportant  tous  les  regrets  de  ceux  qui  ont 
pu  apprécier  ses  rares  qualités  privées ,  la  douceur  de  sou 
caractère  et  la  modestie  de  ses  prétentions. 


Sur  M.  HÉBERT  ,  Conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Caen  ; 

Par  Jf.  G.  MANCEL. 

De  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à  la  littérature, 
la  plus  ingrate  ,  peut-être  ,  est  celle  du  bibliothécaire*. 
Celui  qui  se  livre  sérieusement  à  la  bibliographie  doit 
s'attendre  a  n'avoir  pas  même-  la  satisfaction  que  l'on 
reconnaisse  dans  res  travaux  l'assiduité  et  les  recherches 
sans  nombre  qu'ils  lui  ont  coûté  ;  ils  sont  minutieux  , 
pénibles ,  sans  éclat  et  sans  profit  >  ils  exigent  un  savoir 
plus  varié  et  plus  étendu  que  celui  de  la  plupart  des  autres 
emplois ,  et  cependant  le  public  ne  les  apprécie  jamais. 
Le  labeur  et  la  peine  du  conservateur  d'une  bibliothèque 
publique  ne  «ont  guères  récompensés  que  par  la  gratitude 
de  quelques  habitués  de  l'établissement  qui  lui  est  confié , 
et  les  plus  grands  succès  de  ses  efforts  et  de  son  zèle 
restent  inconnus  à  tous  les  autres.  Il  doit  se  résigner  à 
semer  sans  recueillir  et  à  voir  son  activité  ignorée  de  ceux- 
là  mêmes  qui  en  retirent  tout  l'avantage  ;  mieux  il  remplit 
ses  devoirs  enfin ,  moins  son  mérite  est  apparent ,  car 
les  obligations  qu'il  a  contractées  ne  deviendraient  sen- 
sibles que  du  moment  où  il  négligerait  de  s'en  acquitter. 

Il  faut  donc  à  un  homme  de  lettres  ou  à  un  savant 
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une  certaine  abnégation  d'amour-propre  pour  consentir 
à  faire  de  la  bibliographie  autre  chose  qu'un  accessoire  à 
des  occupations  moins  arides.  Il  sait  à  l'avance  qu'il  va 
se  condamner  à  une  presque  inévitable  obscurité  ;  mais 
l'étude  des  livres  a  un  attrait  particulier  tellement  en- 
traînant pour  certains  esprits ,  tellement  supérieur  à  toute 
autre  considération ,  que  l'on  voit  souvent  des  hommes 
d'un  mérite  incontesté  s'y  livrer  exclusivement ,  après 
avoir  abandonné  une  carrière  dans  laquelle  ils  eussent  pu 
acquérir  de  la  fortune ,  et ,  sans  doute ,  une  réputation 
distinguée.  M.  Hébert ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Caen  fut  un  de  ces  hommes. 

Né  le  28  novembre  1 769,sur  la  paroisse  de  Saint  Sauveur 
de  Caen  ,  Jean -Baptiste-Thomas-Gabriel  Hdbcrt  avait  fait 
de  rapides  progrès  dans  ses  classes ,  sous  la  direction  de 
M.  Moysant ,  son  oncle,  un  des  professeurs  les  plus  érudits 
de  l'ancienne  Université  de  Caen  ;  et  ,  après  avoir  pris 
quelques-uns  de  ses  degrés  à  Paris ,  était  revenu  dans  sa 
ville  natale  en  1791,  où,  à  peine  âgé  de  vingt-un  ans,  il  avait 
été  reçu  docteur  en  médecine,  lorsqu'une  circonstance 
dépendant  de  cette  première  profession  vint  l'en  dégoûter 
à  jamais.  Un  malade  auquel  il  portait  le  plus  vif  intérêt, 
mourut  entre  ses  bras. 

Cet  accident  décida  des  études  de  tonte  sa  vie. 

M.  Moysant  avait  été  nommé  en  17.%  bibliothécaire 
de  l'Université  ;  son  neveu ,  en  se  livrant  aux  recherches 
historiques  et  littéraires  ,  rencontra  en  lui  un  guide 
excellent ,  et  trouva  en  même  temps  dans  son  établisse- 
ment lous  les  éléments  des  connaissances  qu'il  voulait 
acquérir.  11  était  déjà  un  bibliographe  éclairé  et  capable 
de  remplacer  M  Moysant  dans  ses  pénibles  fonctions  ,  » 
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quand  celui-ci ,  forcé  par  les  événements ,  abandonna  ïa 
France  pour  se  réfugier  en  Angleterre. 

Ce  ne  fut  cependant  que  vers  la  fin  de  Fan  IV  que  les 
administrateurs  du  département  songèrent  A  utiliser  les 
talents  et  la  science  de  M.  Hébert.  Durant  les  années  pré- 
cédentes ,  on  s'était  peu  occupé  de  livres  et  d'instruction  ; 
la  politique  avait  absorbé  toutes  les  idées,  et  l'on  ne  pensa 
à  réorganiser  une  bibliothèque  qu'au  moment  de  la  for- 
mation des  écoles  centrales.  M.  Hébert  reçut,  avec  la  no- 
mination de  bibliothécaire ,  le  traitement  de  2,000  francs 
•  jusqu'en  1806 ,  époque  où  le  retour  de  M.  Moysant  lui  fit 
changer  la  position  qu'il  occupait  contre  une  charge  se- 
condaire. Il  oublia  les  droits  que  dix  années  d'assiduité 
lui  avaient  acquis  ,  et ,  se  contentant  du  titre  modeste  et 
des  appointements  plus  modestes  encore  de  bibliothécaire- 
adjoint  ,  il  sollicita  lui-même  pour  le  vieillard  qui  l'avait 
élevé,  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Caen.  —  Cette  ville  venait  d'acquérir  définitivement  la 
propriété  des  dépôts  des  livres  qu'elle  renfermait  ,  et 
c'était  désormais  le  maire  qui  devait  désigner  les  conser- 
vateurs. Le  Conseil  municipal ,  dans  s&  séance  du  (0 
février  1806  4  en  délibérant  sur  le  traitement  qu'il  devait 
leur  accorder,  admira  la  conduite  désintéressée  de  M. 
Hébert ,  et  cet  éloge  public  fut  consigné  dans  son  procès- 
verbal. 

A  partir  de  ce  moment ,  M.  Hébert  ne  se  donna  pas  de 
repos  qu'il  n'eût  rassemblé  dans  le  local  actuel  de  la  bi- 
bliothèque les  livres  épars  des  bibliothèques  d'Ardennes , 
de  Saint-Etienne  de  Caen ,  des  Cordeliers  ,  de  l'Université  . 
et  des  dépôts  du  département  ;  il  s'occupa  des  classifi- 
cations, du  catalogue  et  de  l'organisation  matérielle  avec 
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«ne  telle  activité ,  qu'on  put  ouvrir  rétabïissemént  dès 
la  fin  de  1809 ,  et  qu'à  la  mort  de  M.  Moysant ,  arrivée 
en  1813  ,  il  ne  lui  restait  plus  à  faire  à  la  bibliothèque 
de  Caen  que  quelques-unes  de  ces  améliorations  de  détail 
qui  s'opèrent  lentement ,  et  qu'il  s'efforçait  encore  d'in- 
troduire après  vingt-sept  ans  d'une  administration  irré- 
prochable, 

M*  Hébert  possédait  &  un  très-haut  degré  la  plupart 
des  qualités  nécessaires  â  un  bon  bibliothécaire  :  litté- 
rateur et  bibliographe  avant  tout ,  il  connaissait  à  fond 
l'histoire  des  livres ,  leur  mérite  et  leur  rareté  ;  il  avait 
fait  une  étude  spéciale  de  la  géographie  et  n'était  pas 
étranger  aux  sciences  paléographiques  ;  sa  mémoire  était 
infatigable  et  n'avait  d'égale  que  sa  patience;  il  eut  passé 
des  journées  entières  à  la  collation  d'un  seul  volume. 
Mais  ce  qui  dut  surtout  lui  mériter  l'estime  des  homme* 
instruit»  qui  le  connurent  et  devinrent  tous  ses  amis ,  ce 
fvit  son  inépuisable  complaisance  :  sous  des  dehors  froids 
et  sévères  ,  il  cachait  un  caractère  officieux  et  ptein  d'af- 
fabilité ;  souvent  il  oublia  ses  occupations  les  plus  chère* 
pour  rendre  un  service ,  pour  chercher  un  document , 
pour  trouver  une  note  qui  exigeait  des  recherches  minu- 
tieuses-, fastidieuses  parfois.  Quel  n'était  pas  son  bonheur 
alors  qu'il  avait  fuit  une  découverte  !  il  paraissait  plus 
joyeux  que  celui  qu'il  en  feisaiÉ  profiter  ,  sa  figure  devenait 
rayonnante  de  plaisir.  Et  qu'on  n'aille  pas  croire  qu'il 
cherchât  à  être  utile  à  quelques  savants  seulement ,  * 
quelques  personnes  d'élite ,  il  ne  refusa  jamais  un  ren- 
seignement ni  à  un  ouvrier ,  ni  à  un  jeune  homme  timide  ; 
pour  celui-là ,  au  contraire ,  9  se  faisait  plus  zélé  et  pfus 
facile  d'ace**. 
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Lorsque  l'Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettre* 
de  la  ville  de  Cacn  avait  été  rétablie  en  1800  par  les 
ordres  du  ministre  Chaptal ,  M.  Hébert  avait  été  appelé 
à  en  faire  partie ,  et  avait  pris ,  en  qualité  de  vice- secré- 
taire ,  une  part  active  à  ses  travaux,  en  1814s  D  déter- 
mina dans  un  mémoire  intéressant  la  date  de  la  naissance 
de  Malherbe  que  ses  biographes  avaient  indistinctement 
placée  en  1555  et  en  1556  ,  et  parvint  à  résoudre  une 
autre  difficulté  relative  a  la  maison  de  ce  poète  illustre. 
Deux  ans  après ,  ses  collègues  le  nommèrent  unanimement 
secrétaire  de  leur  Société  ;  il  en  a  rempli  les  fonctions 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  avril  1839. 

M.  Hébert  était  membre  de  beaucoup  de  Sociétés  sa- 
vantes françaises  et  étrangères  ;  il  était  entre  autres  cor- 
respondant de  la  célèbre  Société  du  ûeorgofili  de  Florence. 
Il  n'a  pourtant  pas  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
et  ses  deux  principaux  sont  restés  manuscrits  ;  ce  sont  : 
le  Calalogtu  rationné  et  tyitematique  de  la  bibliothèque  de 
Caen ,  en  six  volumes  in-f.° ,  tous  écrits  de  sa  main ,  et 
un  Traité  de  météorologie.  Les  seuls  imprimés  qu'il  ait 
donnés  au  public  sont  des  Annuaire*  du  Calvados  pour 
l'an  XII  et  l'an  XIII ,  Caen ,  Le  Roy  imprimeur  ,  et  une 
Notice  hUtorique  iur  M,  Moywnt ,  Caen  ,  Chalopin  ,  181*. 
En  général ,  le  style  de  M.  Hébert  est  facile;  il  est  surtout 
remarquable  par  la  clarté  et  la  précision. 

Dans  les  rapports  de  la  vie  privée ,  M.  Hébert  se 
montra  toujours  bon  ami  et  surtout  bon  parent  ;  on  aimait 
sa  conversation  instructive  par  le  grand  nombre  de  faits 
que  son  contact  avec  des  personnages  éminents  l'avait 
mis  à  même  de  connaître  et  d'apprécier.  Il  s'était  marié 
en  1798 ,  et  une  union  de  plus  de  quarante  ans  lui  eût 
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fak  goûter  tous  les  charmes  du  bonheur  domestique  ,  s  îl 
n'eût  pas  été  troublé  par  la  perle  d'un  fils  unique  dout  le 
mérite  précoce  donnait  les  plus  grandes  espérances.  Le 
temps  ne  put  jamais  diminuer  ses  peines  ,  et  il  le  pleurait 
encore  à  sa  dernière  heure.  Ce  fut  peut-être  cette  pensée 
qu'il  allait  le  rejoindre  qui  adoucit  ses  derniers  moments  , 
car  sa  mort  fut  sans  souffrances  et  toute  semblable  an 
sommeil.  Il  finit  comme  il  semble  qu'un  homme  de  bien 
devrait  toujours  finir. 

Sur  M.  PATTU  ,  Ingénieur  en  chef  du  Calvados  , 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ,  Membre  de  la 
Société  d'agriculture  et  de  commerce  et  de  l'Académie 
des  sciences  de  la  ville  de  Caen  ; 

Par  FRANCÊS  U.  JOBERT. 

En  la  personne  de  M.  Pattu,  ingénieur  en  chef  du  Cal- 
vados ,  notre  département  a  perdu  un  de  ses  hommes  les 
plus  remarquables. 

Né  à  Bosnières  ,  Seine-et-Oise ,  le  12  février  1772,  de 
parents  obscurs ,  Jacques-Pierre-Guillaume  Pattu  ne  dut 
qu'à  ses  heureuses  dispositions  le  rang  élevé  qu'il  avait 
acquis  dans  le  corps  auquel  il  appartenait. 

Un  vieux  prêtre ,  son  oncle  ,  lui  donna  les  éléments  de 
l'instruction  primaire  ;  mais  le  jeune  Pattu  montrait  un 
goût  si  prononcé  pour  les  éludes  mathématiques,  qu'il  eut 
le  bonheur  d'élre  remarqué  par  M.  Lemasson ,  alors  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées  ,  qui  le  prit  sous  sa 
protection  et  favorisa  le  développement  de  ses  rares 
facultés.  Ses  progrès  furent  si  rapides ,  qu'il  ue  tarda  pas 
à  entrer  à  l'école  des  ponts  et  chaussées.  Le  mouvement 


désorganisâtes  de  la  révolution  troubla  l'élève  dans  ses 
occupations  sérieuses  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  admis 
à  l'école  polytechnique  lors  de  sa  formation  en  1795:  il 
avait  alors  vingt-trois  ans  ,  et  ses  continuelles  études 
avaient  imprimé  à  son  physique  un  tel  caractère  de  fa- 
tigue, que  ses  camarades  ne  le  désignaient  à  l'école  qoe 
sous  le  nom  du  «  vieux  Pattu.  » 

Il  fut  un  des  *ix  appelés  par  le  célèbre  Monge  pour 
être  chefs  de  brigade  de  la  nouvelle  école ,  et  Pattu  ne 
resta  pas  au-dessous  d'un  choix  aussi  honorable,  a  C'est  là,  o 
disait-il  quelquefois  à  ses  amis ,  «  c'est  là  ma  véritable 
croix  d'honneur.  » 

Entré  dans  l'administration  des  ponts  et  chaussées  ,  il 
fut  employé  À  Baycux,1e  t  .er  prairial  an  6,  comme  ingénieur 
ordinaire.  Le  26  prairial  de  la  même  année ,  il  emporta  le 
prix  d'écluses  pour  avoir  supprimé  le  premier  les  chutes 
dans  les  sas. 

En  1812 ,  les  travaux  du  Vey  attirèrent  l'attention  de 
l'empereur ,  qui ,  après  les  avoir  examinés  avec  soin , 
nomma  M.  Pattu  ingénieur  en  chef  du  Calvados. 

L'exécution  de  ces  grands  travaux  qu'il  dirigea  avec 
une  rare  habileté ,  lui  avait  révélé  la  théorie  des  barrages . 
grande  et  belle  conception  à  laquelle  il  ne  manqua  qu'une 
application  pour  en  déduire  les  hautes  vérités  qu'elle 
comporte.  Malheureusement  celte  théorie  vint  contrarier 
des  opinions  émises  (1)  par  quelques  sommités  du  corps  , 
elle  fut  repoussée. 

(i)  Voir  l'examen  relatif  aux  projets  de  barrage  Je  la  Seine, 
dans  le  voisinage  du  Havre,  par  M.  le  baron  de  Piony.— Brochure 
extraite  des  Annales  dts  ponU  et  chçu$sét* ,  1831. 

L'examen 
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L'examen  de  cette  question  lui  fournit  l'occasion  de 
faire  une  étude  approfondie  des  courant  $  ;  et  personne  , 
en  effet ,  ne  connaissait  mieux  que  lui  cette  partie  de  la 
science  de  l'ingénieur. 

Convaincu  de  la  possibilité  de  l'établissement  d'un 
barrage  à  l'emboucbure  de  la  rivièro  d'Orne,  la  réali- 
sation de  ce  projet  fut  l'objet  de  toutes  ses  veilles  ;  elle 
était  devenue  son  idée  fixe,  l'espoir  et  le  désappointement 
alternatif  de  ses  dernières  années. 

Si  cette  haute  conception  empêchait  l'ingénieur  Pattu 
de  se  plier  aux  systèmes.,  moins  grandioses ,  mais  plus 
exécutables ,  adoptés  pour  améliorer  la  navigation  de 
l'Orne  ;  si  elle  lui  faisait  opposer  parfois  de  l'inertie  à 
tout  ce  qui  ne  devait  pas  servir  un  jour  à  développer 
sa  théorie  favorite  ,  pardonnons  &  l' homme  de  génie 
d'avoir  devancé  son  siècle.  Le  pont  du  Vey  est  là  pour 
attester  de  ce  qu'il  savait  faire  comme  ingénieur. 

Le  Gouvernement  avait  en  lui  un  fonctionnaire  d'une 
inflexible  rigidité  et  d'une  probité  scrupuleuse  pour  tout 
ce  qui  regardait  ses  devoirs  administratifs. 

Les  principaux  travaux  et  projets  dus  à  M.  Pattu  dans 
notre  département  sont  : 

Le  pont  au  Douet  sur  l'Aure-Inférieure  ; 

Le  beau  pont  éclusé  du  Vey ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (t)  ; 

(i)  L»  route  royale  de  Péris  à  Cherbourg  était  interrompue 
entre  B*yeux  et  Carentan  ,  ou  du  moins  ou  était  obligé  de  tre- 
vrrser  à  gué  et  dans  les  intervalles  de  temps  qni  séparent  les 
hautes  marées ,  on  bras  de  mer  dans  lequel  se  rend  la  ririerd 
de  Vire  ,  et  où  l'on  éUit  effrayé  par  les  nombreuses  victimes  dont 

31 


Digitized  by  Google 


—486— 

Le  pont  de  Vaucclles  à  Caen  sur  l'Orne  et  les  mars 
de  quai  y  attenant  ; 

Le  port  de  Courseulles  ,  ouvert  d'après  ses  projet*  et 
sous  sa  direction. 

On  lui  doit  encore  quelques  grands  projets  dont  les 
événements  politiques  ont  empêché  ou  retardé  l'exécu- 
tion. Tels  sont  s' 

Le  projet  du  dessèchement  de  la  vallée  de  Dives  ,  ap- 
prouvé en  1813  ; 

Celui  de  la  nouvelle  direction  par  Crèvecœur  de  la 

Toute  rojale  de  Paris  à  Cherbourg  pour  éviter  les  cAles 

>  ■ 

1*  pays  conserverie  souvenir.  Les  d«ngers  foraient  les  convois 
mil  tares,  les  troupes  ,  les  diligences,  Us  chaises  de  poste  et  les 
voitures  des  grands  établissements  de  commerce  à  passer  par 
Saint- Lo  et  à  se  détourner  de  six  lieues  qui  forment  uoe  journée 
pour  le  roulage.  Mais  il  fallait  esécuter  des  travaux  longs  et 
difficiles  pour  perfectionner  la  route  dans  la  valléf  de  la  Vire, 
et  pour  l'élever,  sur  le  gué  ,  au-dessus  des  plus  hantes  mers  ;  il 
fallait  résister  à  des  tempêtes  et  à  des  courant*  violents  ;  il 
fallait  bâtir  sur  un  terrain  mouvant  ou  compressible  ;  il  fallait 
enfin  donner  aux  ouvrages  qu'on  avait  projetés  la  solidité  et  la 
perfection  qu'exigeaient  les  causes  destructives  qui  devaient  agir 
sur  eux.  Toutes  les  difficultés  quon  rencontrait  ont  été  sur- 
montées :  le  monument  du  Petit- Vey  vient  d'être  livré  aux  ad- 
ministrations publiques  et  au  commerce  ;  le  voyageur  suit  au- 
jourd'hui sans  danger  la  route  de  Paris  à  Cherbourg ,  et  il  voit 
avec  surprise  dans  la  vallé*  de  la  Vire  les  travaux  considérables 
qu'on  f  a  faits  pour  ainsi  dire  en  silence.  Us  devaient  coûter 
qnatre  millions  au  moins ,  deux  ont  suffi ,  et  cependant  le  pont 
est  de>tiné,  par  sa  construction,  à  porter  dans  un  immense  avenir, 
le  nom  do  souverain  bienfaisant  sous  lequel  il  a  été  érigé. 

( Exlri.lt  eh  VObscrvattttr  Neutttun ,  îG  juin  iSaj  ) 
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de  Coupe-Gorge  ét  de  Saint-Laurent,actuellement  en  cou» 
d'exécution  ; 

Et  celui  des  grands  travaux ,  en  activité  aujourd'hui, 
pour  l'amélioration  du  port  d'Honneur ,  et  pour  l'ou- 
verture du  canal  maritime  de  Caen  à  la  mer. 

Les  travaux  du  département  seront  redevables  A  M. 
Pattu  de  l'emploi  de  la  chaux  hydraulique  naturelle  do 
Fontcnay  ,  qu'il  soumit  à  une  analyse  approfondie  et  à 
de  nombreux  essais  qui  permirent  d'en  apprécier  toutes 
les  excellentes  qualités. 

Amateur  passionné  des  beaux-arts  et  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  de  Caen  ,  il  assistait  avec  assiduité 
à  leurs  séances ,  et  la  plupart  de  leurs  rapports  décou- 
laient de  sa  plume  correcte  et  nerveuse  (1). 

(i)  Les  principale!  brochure!  que  nom  possédons  de  M.  Pattn 
sont  : 

i.°  Expose*  d'un  projet  présenté  en  1812  pour  l'amélioration  du 
port  dit  Caen  ,  l8l2  ; 

î°  Descriptions  d'une  *ia  d'archiméde  à  double  effet ,  destinée 
sus  irrigation!  et  aux  épuisement!,  I8l5; 

3.°  Rapport  sur  dea  expérience!  faite!  pour  déterminer  l'in* 
tenaité  du  choc  de!,  roue!  dea  voiture!  et  !ur  le  moyen  de  U 
diminuer ,  1819  ; 

4.0  Rapport  !ur  la  fabrique  de  fromage  de  Hollande  établie 
à  VeravUle  par  MBt  Scribe  et  compagnie ,  i8m  ; 

5.°  Rapport  sur  les  plaques  de  porcelaine  de  1a  fabrique  de 
M.  Langlois ,  destinées  à  indiquer  les  noms  des  met  et  les  nu- 
méros  des  maisons  ,  l8a3  ; 

6*  Rapport  sur  la  chaux  hydraulique,  et  notamment  sur  celle 
du  Calvados ,  1824  ; 

7.0  Mémoire  wr  lea  moyens  d'améliorer  U  na?;  galion  de 
l'embouchure  de  la  Seine  ,  l8a4  ; 
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Sa  ris  d'archimède  à  double  effet ,  l'écrasement  des 
chaussées  des  routes  ,  sa  théorie  des  grands  nivelle- 
raents  ,  etc.  ,  etc.  ,  sont  autant  de  questions  scienti- 
fiques habilement  résolues  par  lui. 

Modeste,  doux  et  affable  dans  ses  relations  particulières, 
M.  Pattu  était  d'une  société  intime  des  plus  sûres  et 
des  plus  agréables.  Sa  grande  instruction  littéraire  et 
scientifique  donnait  à  sa  conversation  un  charme  tout 
particulier  pour  ses  rares  amis ,  qu'il  sut  conserver  à 
travers  les  phases  difficiles  de  nos  bouleversements  po- 
htiqucs. 

Aucune  des  nombreuses  publications  de  nos  jours  ne 
loi  était  étrangère  ;  il  prenait  sur  les  heures  consacrées 
au  repos  pour  se  permettre  ces  lectures  récréatives  qui 
auraient  empiété  le  jour  sur  un  temps  dont  chaque 
heure  avait  son  emploi  marqué.  Mais ,  dans  cette  dis- 
tribution régulière  et  consciencieuse  d'un  temps  dont  il 

8.0  Développements  des  bases  d'un  projet  de  barrage  de  fer- 
soir  maritime  ,  l8a5  ; 

9/>  Observations  sur  le  mouvement  des  voitures ,  sur  les  in- 
convénient* dea  roues  à  larges  jantes  et  sur  les  avantages  des 
chariots,  1828  ; 

10.0  Observations  sur  la  consommation  de  caillou  deoa  tea 
chaussées  des  grandes  routes,  1829; 

il.»  Rapport  sur  la  conservation  des  trataua  de  dessèchement 
caccutés  dans  la  vallée  de  Dive  ,  i83i  ; 

ia%«  Observations  sur  une  pétition  présentée  à  M.  le  préfet 
du  Calvados  ,  le  3o  décembre  i83o  ,  par  les  propriétaires  de  la 
vallée  de  Dive  ,  i83t  ; 

l3.o  Rapport  fait  ,  au  nom  de  la  Commission  des  art*  ,  sur  la 
cinquième  exposition  des  produits  des  arts  du  Calrados  en  i83*> 

14.0  Rapport  sur  l'exposition  des  beaux-arts  àCaen  en  1838. 
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notait  toulo  la  valeur  ,  il  oubliait  le  calcul  de  se*  force* 
physiques ,  et  cet  oubli ,  hélas  ï  lui  a  coûté  la  vie,  et  nous 
l'a  enlevé  à  une  époque  où  l'homme  peut  encore  compter 
nombre  daonées.  11  est  mort  le  15  mai  1839  ,  âgé  de 

soixante-six  ans. 

Après  avoir  long-temps  exercé  des  fonctions  auxquelles 
il  eiH  certainement  pu  demander  une  fortune  au  moins 
médiocre  ,  M.  Patlu  est  mort ,  laissant  à  peine  de  quoi 
paver  la  pierre  qui  marquera  sa  place  dans  le  cimetière. 
\\  est  mort  emportant  les  regrets  des  pauvres ,  pour  les- 
quels il  avait  constamment  été  un  bienfaiteur  généreux. 

Loin  de  faire  des  économies  sur  l'allocation  de  ses 
frais  de  bureau  ,  il  la  trouvait  à  peine  suffisante  à  la 
rémunération  de  ses  employés  ,  et  c'était  sur  son 
traitement  particulier  qu'il  prélevait  les  dépenses  de 
ses  tournées  et  voyages.  Si  dans  cette  rapide  notice 
nous  mentionnons  celte  circonstance  ,  c'est  pour  donner 
une  nouvelle  preuve  du  désintéressement  de  cet  homme 
estimable ,  trop  souvent  méconnu  pendant  sa  vie. 

Sur  M.  le  baron  MUE  »E  MATHA*  t 

Par  Jtf.  DE  CAUMONT. 

M.  leB™  Louis  Hue  de  Mathan  naquit  à  Crépon,arrondt 
de  Baveux ,  le  6  décembre  1779,  d'une  famille  anciennement 
connue  dans  le  Bessin.  Plusieurs  de  ses  ancêtres  avaient 
servi  avec  honneur  au  XVI.-  et  au  XVII.-  siècles  (1).  Son 

(i)  À*  XVI  «  .iéete,  U  f«»i»e  àt  Math.n  ët.il  protestant*. 
Un  des  ancêtre*  de  M.  de  M-thao  accompagnait  Henri  IV  a  sou 
e^Urée  a  Parii. 


grand-père  maternel  fut  successivement  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Rouen  ,  et  procureur  général  du 
Conseil  supérieur  ,  lors  de  la  création  de  ce  tribunal 
à  Bayeux  en  1771  ,  après  la  suppression  du  parle- 


En  1805,  M.  de  Mathan  épousa  M.Ue  de  Cagnj  dont 
la  famille,  originaire  de  Bayeux,était  depuis  le  XVi>  s/éete 
établie  aux  environs  deCaen.  A  la  suite  de  ce  mariage,  il 
se  fixa  dans  la  terre  de  Chichebovilfe  ,  arrondissement 
de  Caen  ,  que  M."»  de  Malban  avait  reçue  en  dot ,  aban- 
donnant ainsi  les  propriétés  qu'il  possédait  dans  le  Bessm 
pour  un  sol  moins  fertile  où  il  pouvait  exercer  sa  labo- 
rieuse activité  et  son  goût  pour  l'agriculture.  Le  succès 
couronna  ses  efforts  :  cette  terre  peu  productive  s'amé- 
liora rapidement  ,  et  se  couvrit  de  moissons  abon- 
dantes. 

Les  événement»  de  181  > ,  qui  surprirent  M.  de  Malhan 
au  milieu  de  ses  paisibles  travau* ,  devaient  l'arracher 
pour  quelque  temps  à  la  vie  champêtre.  Il  fit  partie  de 
la  députation  qui  alla  à  Jersey  pour  inviter  M.  le  duc  de 
Berry  a  descendre  en  Normandie  (I)  ;  les  rapports  in- 
times qui  s'établirent  entre  ce  prince  et  lui  «  cette  occa 
sion  le  décidèrent  à  prendre  dn  service  dans  la  maison  du 
roi.  II  entra  dans  la  compagnie  des  Cent-Suisses  ou  gardes 
à  pied  ,  avec  le  grade  de  capitaine ,  et  fut  nommé  pe« 
de  temps  après  chef  de  balaillon  dans  le  même  corps. 

(0  Lee  entrée  membre.  J«  cette  «pétition  épient  M.  le 
.o»(.  Tbéodo,.  «0«e,i|i. ,  M.  te  coml.  E,  de  t.  RiTi,„ ,  „  m, 


Digitized  by  Google 


—  i9i — 

En  1815  ,  il  suivit  le  roi  a  Gand  et  rentra  en  France 
avec  lui.  Il  continua  a  servir  dans  la  compagnie  des 
gardes  à  pied  ,  et  reçut  successivement  la  décoration  de 
la  Légion  d'honneur  et  la  croix  de  Saint-Louis  que  lui 
avaient  méritées  ses  services  et  son  dévouement  a  la  famille 
royale. 

Lorsqu'il  rentra  dans  la  vie  privée ,  M.  de  Malban  so 
livra  tout  entier  aux  travaux  agricoles  ,  fit  valoir  avec 
succès  une  étendue  de  terrain  considérable ,  et  son  ex- 
ploitation devint  une  des  plus  notables  du  déparlement 
du  Calvados. 

M.  de  Malhan  appartenait  à  la  Société  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen.  En  1838 ,  il  prit  part  aux  en- 
quêtes que  fit  l'Association  normande  sur  la  production 
du  bétail  dans  le  Calvados  ;  >et  dans  toutes  les  circons- 
tances où  l'intérêt  do  l'agriculture  réclamait  son  concours, 
il  répondait  à  l'appel  de  ses  concitoyens. 

Aimé  et  estimé  dans  son  pays  ,  M.  de  Mathan  avait 
été  pendant  près  de  vingt  ans  maire  de  Chicheboville, 
Sa  mort  a  causé  de  vifs  regrets  à  sa  famille  et  à  toutes 
les  personnes  avec  lesquelles  il  avait  entretenu  des 
relations.  Il  a  succombé  le  4  mai  1839  ,  après  une 
maladie  longue  et  douloureuse  durant  laquelle  les  soins 
les  plus  tendres  lui  avaient  été  prodigués  (1). 

(0  M.  de  Mathan  laisse  deux  fila  et  une  fille.  Ses  deux  fil» 
ont  servi  dana  la  cavalerie  }  l'un  d'eux  est  capitaine  au  i.ec  ré- 
giment de  lanciers. 
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Sur  BI.  DE  BRUIiliEin AIIj  ,  ancien  Député  de  l'Orne* 
Membre  de  l'Association  normande  ; 

Par  M.  le  comte  DE  BEA  UREPAIRE. 

M.  Jacques  Chagrin  de  Brullemail  était  né  le  4  octobre 
1783  y  au  chdtcau  de  Brullemail ,  près  Séez» 

Après  quelques  années  d'études  dans  une  institution 
particulière  de  Paris  ,  il  vint  habiter  la  petite  ville  de 
Séez ,  auprès  de  son  père  ,  ancien  chevalier  de  Niinl-Louîs, 
demeuré  veuf,  et  dont  il  soigna  la  vieillesse.  Concentré 
dans  l'exercice  de  ce  pieux  devoir  ,  dans  les  doux  soins 
d'une  union  heureusement  assortie,  et  dans  la  culture 
des  intimes  relations  sociales  qui  agrandissaient  et  com- 
plétaient ce  cercle  de  jouissances  domestiques,  il  ne  porta 
point  au-delà  de  celte  paisible  sphère  un  regard  ambitieux 
ou  inquiet ,  et  développa  cette  bienveillante  simplicité  de 
cœur  qui  s'allume  et  se  nourrit  surtout  au  foyer  d'une 
famille  unie. 

Les  qualités  qui  faisaient  le  charme  de  l'homme  privé 
firent  le  mérite  de  l'homme  public. 

Nommé  maire  d'une  petite  commune  (  Congé ,  prés 
Alençon  )  ,  le  34  octobre  1812  ,  il  fut  ensuite  ,  le  18 
janvier  1816  ,  appelé  aux  mêmes  fonctions  dans  la  ville 
de  Séez. 

Par  une  proclamation  ,  datée  du  26  février ,  il  promit 
de  consacrer  tous  ses  efforts  a  au  bien  de  la  ville  ;  de 
d  protéger  toujours  l'opprimé ,  telles  qu'aient  été  ses  opi~ 
d  nions...  Habitants  de  Séez  ,  leur  disait-il,  soyons  unis, 
d  soyons  bons  Français  ;  plus  de  dissentions ,  plus  de 
»  querelles  politiques...  Oublions  le  passé;  faisons  plus, 
->  pardonnons  à  nos  ennemis.  » 
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Il  y  avait  mionx  que  des  phrases  dans  un  pareil  discours, 
car  il  posait.nettement  les  règles  de  conduite  qui  furent 
observées. 

Les  liens  qui  unissaient  II.  de  Brulleraail  à  sa  grande 
famille  adoptive,  furent  rompus  trop  tôt  pour  elle ,  le 
14  janvier  1819.  La  mort  de  son  père,  celle  d'une  fille 
âgée  de  six  ans  le  décidèrent  à  quitter  Séez  ot  à  s'établir 
au  château  d'Achd  ,  sis  en  la  commune  de  Congé.  Là  ,  il 
reprit ,  le  21  novembre  1821 ,  le  titre  de  maire.  Circons- 
crites ainsi  dans  un  cercle  plus  modeste ,  ces  fonctions 
loi  plaisaient  davantage ,  car  elles  s'unissaient  et  se  con- 
fondaient mieux  avec  le  tntélaire  et  affectueux  patronage 
de  père  de  famille. 

Défiant  de  ses  propres  forces  ,  M.  de  Brullemail  eût 
volontiers  décliné  toutes  les  charges  publiques;  mais  une 
fois  qu'il  les  avait  acceptées  de  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens et  do  l'autorité ,  il  ne  les  abandonnait  pas,  quel  que 
fût  le  prétexte  ou  l'occasion  pour  déposer  le  fardeau.  Il 
est  resté  maire  jusqu'à  sa  mort ,  sous  les  trois  gouver- 
nements ,  de  l'empire ,  de  la  restauration  et  de  juillet.  De 
même  il  a  occupé  un  siège  au  Conseil  d'arrondissement , 
depuis  mars  1816  jusqu'à  la  fin  de.  1833  ,  époque  où  , 
par  une  loi  nouvelle  ,  ce  petit  j>oste  fut  mis  au  choix 
d'une  classe  de  la  société ,  qui  trouva  juste  d'appeler 
d'autres  noms  et  d'autres  hommes,  et  qui, n'ayant  pas 
oublié  son  latin  de  collège  ,  se  prit  à  dire  :  primà  tmhù 

M.  de  Brullemail  montra  la  môme  persévérance  comme 
député.  La  première  fois  que  des  électeurs  vinrent  l'in- 
former et  l'étonner  de  leur  désir  de  lui  imposer  la  charge 
des  intérêts  politiques  du  pays ,  il  fut  heureux  de  pouvoir 
opposer  à  leur  projet  la  date  trop  récente  de  son  acte  de 
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naissance.  Mais  l'âge  légal  Tint ,  l'estime  et  la  confiance 
publiques  tinrent  bon,  et  se  concentrèrent  sur  lui  en  raison 
mémo  de  la  gravité  des  circonstances. 

Il  fut  nommé  député  deux  fois  consécutivement ,  aux 
élections  générales  de  18Ô7  et  de  1830.  A.  cette  dernière 
époque ,  il  fut  présenté  avec  quatre  autres  concurrents 
dont  aucun  n'obtint  de  moitié  autant  de  voix  que  lui. 
j  La  part  qu'il  prit  à  un  débat  célèbre  a  subi  certaines 
appréciations  qui  exigent  ici  quelques  mots  d'éclaircis- 
sement. 

Ces  deux  Chambres  de  18&7  et  1830  auront  toujours 
un  immense  retentissement  dans  les  annales  de  notre  pars 
et  dans  celles  de  tous  les  pays  civilisés.  Elles  ont  mené 
l'Europe  vers  de  nouvelles  destinées  ,  car  elles  ont ,  pat- 
leur  grand  résultat  de  1830  ,  fait  faire  volte-face  à  la 
marche  politique  et  sociale  suivie  auparavant.  Deux  grands 
parlis  politiques ,  acculés  aux  limites  de  la  charte  et  in- 
voquant son  esprit ,  marchaient  résolument  l'un  contre 
l'autre  au  combat  et  à  la  victoire.  Cette  victoire  semblait 
ne  pouvoir  s'emporter  que  par  un  coup  d'autorité,  soit 
parlementaire  ,  soit  gouvernemental  ;  il  fut  tenté  et  ob~ 
tenu  successivement ,  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens  ,  par 
deux  actes  fameux ,  l'adresse  et  les  ordonnances.  L'évo- 
lution finale  de  ce  triomphe  alternatif  fut  la  rapide  chuta 
d'un  trône  que  les  deux  camps  avaient  promis  de  défendre. 
De  ce  dernier  coup  considéré  en  lui-môme  et  sous  le  point 
de  vue  constitutionnel  ,  lequel  d'entre  les  deux  partis 
peut  décliner  ou  revendiquer  la  responsabilité  ? 

Point  n'ont  voulu  l'iroir  fait  l'a*  ni  l'autre. 

(Racisb) 

L'explosion,  qui  n'éclata  que  pour  la  porte  de  l'ancienne 
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monarchie,  frappa  la  société  entière  de  tonte  la  force  de* 
deux  chocs  opposes.  Un  généreux  député ,  le  maire  do 
Rennes ,  avait  eu  l'idée  d'adoucir  et  même  de  prévenir 
une  collision  décisive.  Dans  celte  guerre,  conduite  avec  la 
vivacité  française,  entre  les  représentants  du  même  pays, 
armés  de  boules  blanches  et  noires ,  il  vint  se  jeter  dans 
la  mêlée  ,  au  risque  d'être  attaqué  lui-même  par  les  com- 
battants des  deux  bords.  Notre  impétuosité  dédaigne ,  en 
générantes  accommodements  sur  le  champde  bataille.  M.  de 
Brullemail  eut ,  comme  le  loyal  Breton  ,  le  courage  de 
braver  ce  dédain  :  il  se  leva  de  son  siège  au  centre  droit , 
lui  trentième ,  au  milieu  de  ses  quatre  cents  collègues  , 
pour  soutenir  l'amendement  Lorgeril. 

Supposons  qu'avant  de  procéder,  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes ,  à  cet  irrévocable  scrutin  de  l'adresse ,  les 
votants  eussent  pu  ,  par  une  lumière  providentielle ,  ac- 
quérir la  prévision  claire  et  complète  des  événements  qui 
l'ont  suivi  ;  croit-on  que  du  corps  serré  dos  deux  partis 
extrêmes  qui  voulaient  enlever  la  majorité  sans  céder  un 
pouce  de  terrain ,  il  ne  se  fût  pas  détaché  des  renforts 
pour  appuyer  ,  par  un  revirement  de  flanc  ,  les  diversions 
que  tentèrent  successivement ,  en  vue  de  dégager  le  trône , 
MM.  de  Lorgeril  et  Soslhène  de  Larochefoucauld  ? 

Ce  n'est  là  qu'un  calcul  éventuel  ;  mais  cette  simple 
question  de  chiffres  suffira  ,  nous  l'espérons  ,  pour  con- 
cilier le  respect  dû  à  la  neutralité  politique  observée  dans 
les  publications  de  l'Association  normande  ,  avec  le  droit 
et  le  devoir  où  l'on  est  ici  d'appeler  la  justice  du  lecteur 
sur  la  conduite  publique  et  parlementaire  d'un  des  plus 
honorables  membres  de  cette  Association. 

Ce  vote  de  M.  de  Brullemail  fut-il  alors  compris  ou 
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goûté  par  tous  ses  mandataires  ?  le  fut-il  depuis?  Qui  nt 
sait  comment  les  choses  se  passent  dans  les  temps  agités, 
au  sein  des  partis ,  môme  les  plus  honnêtes  ?  Qui 
l>e  sait  qu'il  y  a  toujours  là  des  esprits  inflexibles  ou 
aventureux  ,  peu  disposés  à  reconnaître  l'heureuse  ins- 
piration qui  voulait  leur  épargner  une  faute  ?  Quand,  la 
foute  est  commise  ,  quand  elle  pèse  sur  eux ,  qui  ne 
connaît  leur  répugnance  à  venir  à  cette  école  de  l'expé- 
rience où  les  appelle  Tite-Live  ,  Eventut,  magisier  eorwm  f 
Après  la  révolution  de  1830  ,  M.  de  Bru  11  email .  homme 
de  sens  et  de  cœur ,  habitué  à  se  compter  pour  peu  ,  à 
compter  son  pays  pour  beaucoup ,  et  ses  devoirs  avant 
tout  ,  resta  à  son  poste  de  député  :  il  laissait  ainsi  à 
ceux  qui  auraient  pu  vouloir  qu'il  se  ralliât  à  eux  dans 
l'isolement  et  l'inaction ,  le  temps  de  comprendre  que 
c'était  à  eux-mêmes  à  se  rallier  à  lui,  dans  la  lutte  consti- 
tutionnelle ,  pour  les  intérêts  de  la  commune  patrie.  Peu 
de  temps  s'était  écoulé  ,  et  la  leçon  fut  comprise.  Aux 
dernières  élections  générales  de  1837 ,  il  vit  revenir  toutes 
les  voix  de  ses  anciens  amis  ;  il  réunit  près  des  deux  tiers 
de  celles  des  deux  opinions  dites  conservatrices  ,  tant 
ministérielle  que  légitimiste.  La  première  manifesta  l'idée 
de  se  rattacher  à  M.  de  Brujlemail.  Ces  sortes  de  rap- 
prochements entre  deux  nuances  distinctes  sont ,  en 
France  ,  d'une  exécution  difficile  ;  il  n'en  est  que  plus 
honorable  de  pouvoir  ,  par  un  patriotisme  sage ,  con- 
ciliant et  éprouvé  au  creuset  parlementaire ,  inspirer  à 
celle  de  ces  nuances  qui  n'est  pas  la  vôtre  ,  l'estime  et  la 
confiance  dont  M.  de  Brullemail  obtint  alors  le  juste 
témoignage. 

Le  voilà  donc  revenu  dans  son  agréable  retraite  d'Aché» 
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avec  une  flatteuse  épreuve  de  plus  à  ajouter  à  d'autres 
précieux  souvenirs.  Il  jouit  trop  peu  désormais  d'une  si 
douce  existence  au  milieu  de  ses  parents  ou  amis.  L'auteur 
de  cette  notice  lui  étant  uni  à  ces  deux  titres ,  par  le 
double  lien  de  famille  et  d'affection ,  a  pu  jeter  un  regard 
plus  intime  sur  cette  belle  ame  ;  il  a  dû  étudier  ,  dans 
sa  vie  diplomatique ,  beaucoup  d'hommes  et  de  sociétés  : 

- 

....  Mores  hominura  multorum...  et  orbes. 

Il  peut  dire  que  ,  dans  les  hautes  régions  exposées  au 
fonffle  des  passions  politiques  et  au  choc  des  tempêtes 
sociales ,  il  a  connu  peu  de  caractères  aussi  heureusement 
harmonisés  que  celui  de  M.  de  Brullcmail  ,  tant  il  y 
avait  la  un  ensemble  et  un  accord  de  qualités  agréables 
et  solides.  La  beauté  morale  était  rehaussée  en  lui  par 
les  avantages  extérieurs.  Sa  conversation  avait  un  ca- 
ractère d'aménité  qui  provenait  surtout  d'un  fonds  solide 
de  bonté  ,  de  vertu  ,  de  tranquillité  de  l'ame  et  de  l'esprit; 
naturellement  fine  et  enjouée ,  elle  gardait  un  ton  mo- 
deste et  simple  dont  le  charme  augmentait  avec  la  grandeur 
et  l'importance  des  événements  qu'elle  avait  à  retracer. 

Dans  ces  deux  positions  si  diverses  d'homme  du  foyer 
domestique  et  d'homme  aux  missions  parlementaires  ,  il 
eut  le  mérite  propre  à  chacune.  Cependant  il  faut  ici  faire 
un  aveu  :  s'il  est  vrai  que  ,  comme  le  dit  un  poète  • 

....  Aux  cœurs  heureux  les  vertus  sont  faciles , 

l'exercice  des  vertus  publiques  et  privées  lui  fut  facilité* 
par  le  bonheur  domestique  qu'il  trouva  constamment 
auprès  de  sa  digne  compagne ,  née  de  More!  d'Âché  , 
femme  qui  s'était  identifiée  à  sa  vie  au  point  d'avoir  fait 
craindre  qu'elle  ne  pût  résister  à  la  perte  qu'elle  a  faite 
le  31  mai  1839.  Ce  jour-la  ,  M",  de  Brullemail ,  à  la  suite 
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là* une  maladie  dont  la  force  de  son  àge'permeltait  de  né 
pas  soupçonner  la  doulonrease  issue ,  a  exhalé  son  ame  , 
après  avoir  témoigné  une  pieuse  confiance  en  la  misé- 
ricorde et  la  bonté  de  Dieu  ;  homme  d'nne  trop  haute 
valeur  morale  pour  n'avoir  pas  été  un  chrétien  sincère 
et  ferveut. 

Sa  mort  a  excité  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
un  accord  de  sympathiques  regrets. 

Terminons  par  un  mot  qui  parait  pouvoir ,  à  lui  seul  t 
donner  une  sorte  de  résumé  de  cette  vie  si  dignement 
remplie.  M.  de  Brullemail  semble  surtout  avoir  repré- 
senté certain  caractère  social  dont ,  grâces  i  l'action  com- 
binée des  lois  et  des  mœurs ,  le  type  tend  à  s'effacer 
parmi  nous ,  et  dont  le  nom  même  disparaît  peu  à  peu  t 
caractère  qui  fut  cependant  en  France  le  premier  titre 
d'honneur  réclamé  comme  tel  par  les  rois  eux-mCmes  f 
et  qui ,  dans  l'histoire  de  notre  haute  civilisation  dont 
il  a  été  un  puissant  agent ,  s'est  posé,  pendant  une  longue 
période ,  comme  le  continuateur  et  le  gardien  des  tradi- 
tions chevaleresques.  M.  de  Brullemail ,  par  la  dignité 
simple ,  gracieuse  et  native  répandue  sur  sa  personne ,  par 
son  amabilité  plus  naturelle  encore  qu'acquise  ,  par  l'em- 
ploi généreux ,  charitable  et  hospitalier  de  la  fortune  qu'il 
avait  héritée  de  ses  pères  ,  par  ses  principes  d'honneur  9 
de  loyauté ,  de  fidélité  religieuse  et  politique ,  par  son 
zèle  a  sacrifier  les  loisirs  de  château  pour  le  service  du 
prince  et  du  pays  dans  des  fonctions  toujours  gratuites , 
toujours  remplies  dans  un  nolle  esprit  d'abnégation  et 
de  désintéressement ,  M.  de  Brullemail ,  en  un  mot ,  fût 
vraiment  gentilhomme. 
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Sur  M.  FROXTIff, Manufacturier  et  Administrateur) 

Par  M  DÉLÈRUE. 

m 

Pierre-Mathieu  Frontin  ,  né  à  Elbeuf  en  1765  ,  appar- 
tenait à  une  famille  qui ,  livrée  depuis  des  siècles  a  la 
fabrication  des  draps  ,  avait  contribué  aux  progrès  que 
cette  importante  branche  de  l'industrie  normande  réalisai! 
en  1789.  L'éducation  libérale  n'était  pas  alors  également 
accessible  à  tous  les  Français.  Le  jeune  Frontin  fut  en. 
voyé  de  bonne  heure  à  Genève ,  où  il  contracta  pour  les 
lettres  un  goût  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 

Après  la  révolution  ,  lorsque  Napoléon  conçut  la  grande 
idée  de  rassembler  à  Paris ,  dans  une  même  exposition  , 
les  produits  de  l'industrie  française ,  M.  Frontin  ,  chef 
d'une  manufacture  à  Louviers ,  reçut  une  médaille  d'argent 
pour  la  beauté  de  ses  tissus. 

Il  s'était  voué  à  la  ville  de  Louviers.  Membre  de  son 
Conseil  municipal  dès  1790  >  il  avait  dès  cette  époque 
proposé  le  plan  d'une  caisse  d'échange  qui  y  fut  établie. 
En  1S00  ,  lors  de  l'organisation  de  l'administration  civile, 
il  fut  nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  dont  cette 
ville  était  le  chef-lieu.  En  1803  ,  il  fut  admis  membre  de 
l'Académie  de  législature.  En  1807,  il  fut  nommé  membre 
du  corps  législatif,  et  ce  fut  après  cette  magistrature  qu'il 
quitta  la  carrière  administrative  pour  jouir  enfin  de  cette 
vie  tranquille  et  calme ,  dont  une  longue  agitation  lui 
avait  rendu  le  besoin  plus  grand ,  et  la  possession  ,  long- 
temps désirée ,  plus  précieuse. 

Il  ne  put  cependant  résister  au  vœu  de  ses  concitoyens 
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qui,  lorsqu'un  tribunal  de  commerce  fut  établi  à  Lon- 
vîers ,  l'en  firent  le  président ,  et  le  réélurent  constamment 
jusqu'au  moment  où  il  exprima  la  volonté  formelle  de  se 
refuser  à  une  nouvelle  nomination. 

Administrateur  de  l'hospice  en  1830  ,  M.  Frontin  em- 
ploya toute  son  activité  dans  l'intérêt  de  cet  établissement. 

La  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  se  l'associa 
comme  correspondant,  en  18M.  Il  est  mort  dans  le 
courant  de  1839. 

M.  Frontin  laisse  quelques  compositions  littéraires  et 
poétiques.  Quelques  pièces  dramatiques  sont  aussi  le  fruit 
de  ses  loisirs  et  occupaient  encore  ses  dernières  années. 
Mais  aussi  modeste  que  son  esprit  était  distingué ,  il  n'a 
jamais  mis  au  jour  des  ouvrages  qui  méritaient  d'y  pa- 
rattre  ,  et  qui  ne  sont  connus  que  d'un  petit  nombre 
d'amis. 


Sur  M.  DE  LOGIVIÈRE  , 

ancien  Maire  de  Caen. 

M.  Jacques-Guy  Lentaigne  de  Logivière  naquit  à  Caen  * 
en  la  paroisse  Saint-Sauveur  ,  le  28  février  1769. 

11  était  fils  de  Pierre-Jean-François  Lentaigne  de  Logi* 
vière  ,  écuyer  ,  conseiller-secrétaire  du  roi  ,  receveur 
particulier  des  finances  de  l'élection  de  Mortain. 

Cette  place  de  receveur  des  finances  en  l'élection  de 
Mortain  avait  été  également  occupée  par  François-Jean 
Lentaigne  de  Logivière  ,  son  aïeul  ,  et  par  Pierre  de 
Lentaigne  ,  son  bisaïeul. 

Destiné 
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par  sa  femille  à  entrer  dans  la  partie  des 
finances,  et  ayant  fini  déjeune  âge  ses  études,  M.  Jacques- 
Guy  Lentaigne  de  Logivière  fut  placé  à  Paris  dans  les 
bureaux  de  M.  do  Montchevrel ,  son  parent ,  intime  ami 
de  son  père  ,  et  qui  était  alors  receveur  général  des 
finances  pour  la  généralité  de  Caen. 

Sa  carrière  fut  interrompue  par  la  révolution  de  1789. 
H  resta  cependant  quelque  temps  encore  à  Paris  ,  où  il 
rendit  de  nombreux  services  aux  personnes  de  sa  pro- 
vince qui  avaient  des  réclamations  à  faire  dans  différentes 
administrations. 

Pris  par  la  réquisition  et  obligé  de  partir  comme  mi- 
litaire ,  il  fut  bientôt  employé  dans  l'administration  des 
hôpitaux  de  l'armée  du  Nord. 

Il  fut  chargé  de  missions  importantes  à  Rotterdam  ,  à 
Amsterdam,  à  Paris ,  pendant  qu'il  fut  attaché  a  ce  service. 

Le  16  frimaire  an  T ,  il  était  chef  de  correspondance 
«le  l'administration  des  hôpitaux  de  l'armée  de  l'Ouest , 
lorsqu'il  eut  son  congé  ,  qui  constate  «  qu'il  avait  été  em- 
»  ployé  jusqu'à  ce  jour  avec  distinction  ,  ayant  cons- 
»  tamment  montré  du  zèle  et  de  l'activité  dans  l'exer- 
»  cice  de  ses  fonctions ,  et  ayant  mérité  1  amitié  ,  l'es- 
»  time  et  les  regrets  des  chefs  du  service,  d 

En  l'an  VIII ,  le  6  floréal ,  le  premier  consul  le  nomma 
adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Caen. 

Il  fut  nommé  maire  de  cette  ville  par  un  décret  im- 
périal du  28  février  1806.  C'est  sous  son  administration 
que  le  musée  et  la  bibliothèque  furent  organisés.  La  ville  de 
Caen  lui  doit  plusieurs  embellissements,notamment  la  plan- 
tation du  beau  cours  Caffarelly,sur  la  rive  gauche  de  l'Orne. 

Le  16  avril  1807  ,  la  Société  d'agriculture  et  de  com- 
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merce  ,  dont  M.  Thierry  était  président  et  M.  Lair 
secrétaire  ,  l'admit  au  nombre  de  ses  membres. 

Les  membres  de  l'Athénée  de  la  langue  française  , 
au  nombre  desquels  étaient  MM.  Lanjuinais ,  président  , 
Fontanes  ,  Ginguené  ,  Lacretelle  ,  Regnaud  de  Saint* 
Jean-d'Angely  ,  lui  donnèrent  le  titre  de  membre  hono- 
raire ,  le  6  septembre  1808. 

L'Empereur  ,  satisfait  de  ses  services  comme  maire  dè 
la  ville  de  Caen  ,  lui  donna  ,  le  8  juin  1811  ,  sur  son 
domaine  privé  ,  une  pension  qui  lui  fut  intégralement 
conservée  par  la  loi  du  26  juillet  1821. 

Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ,  le 
30  juin  1811. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  restauration  ,  pendant 
les  cent  jours  ,  il  coutiuua  à  exercer  les  fonctions  de 
maire .  qui  furent  difficiles  lors  du  séjour  des  Prussiens 
à  Caen.  Le  commandant  des  Prussiens  ,  mécontent  de 
ce  que  le  maire  ne  lui  livrait  pas  quarante-cinq  che- 
vaux qu'il  avait  demandés  ,  envoya  chez  lui  ,  le  22  avril 
1815  ,  vingt-cinq  soldats  et  un  sous-officier  ,  qui  de- 
vaient y  être  payés  et  nourris  jusqu'à  ce  que  les  chevaux 
fussent  livrés.  Le  maire  ne  fit  pas  la  livraison  qui  lui 
était  ordonnée  ,  et  ,  par  sa  fermeté  ,  il  se  débarrassa  de 
ses  importuns  garnisaires. 

Les  peines  qu'il  avait  eues  furent  récompensées  par  le 
témoignage  flatteur  que  lui  donna  le  Conseil  municipal , 
le  10  juillet  1815  ,  dans  une  délibération  ainsi  conçue: 

a  Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Caen  ,  sur  la  pro- 
d  position  d'un  membre  ,  accueillie  à  l'unanimité ,  a  voté 
»  des  remercfments  à  M.  Lentaignede  Logivièrc  ,  maire 
»  de  cette  cité  ,  pour  la  conduite  ferme  et  sage  qu'il  a 
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»  tenue  pendant  les  temps  d'orage  qui  vieunont  de  sécou- 
^  1er,  et  pour  avoir  préservé  la  ville  des  malheurs  dont 
»  elle  a  été  plusieurs  fois  menacée.  » 

Les  noms  les  plus  honorables  se  trouvent  à  la  suite  do 
cette  délibération. 

Pour  lui  donner  nnc  plus  grande  preuve  de  leur  bien- 
veillance ,  les  membres  du  Conseil  municipal  ,  quelques 
jours  après,  le  18 juillet,  le  recommandèrent  particuliè- 
rement au  Roi  par  une  pétition  ,  dans  laquelle  on  lit  : 

«  Sa  conduite  ferme  et  sage  dans  tous  les  temps  ,  et 
»  particulièrement  dans  les  derniers  troubles ,  a  préservé 
»  les  habitants  de  tous  les  genres  de  malheurs  qu'ils 
»  avaient  à  craindre.  Le  Conseil  municipal ,  au  nom  de 
»  la  ville  ,  en  à  donné  un  témoignage  authentique  de  re- 
d  connaissance  par  délibération  du  10  de  ce  mois.  » 

M.  le  marquis  de  Montmorency  ,  maréchal- de-camp  , 
signa  cette  pétition  et  s'exprima  ainsi  : 

«  Ayant  été  à  mémo  de  juger  par  moi-même  de  la  con- 
»  duite  honorable  et  courageuse  de  M.  de  Logivière  , 
»  maire  de  Caen  ,  je  m'empresse  de  joindre  ma  signa- 
*  ture  à  toutes  celles  qui  suivent.  » 

Cette  pétition  ,  faite  et  signée  à  l'insu  de  M.  de  Logi- 
vière ,  qui  ne  demanda  jamais  rien  pour  lui ,  est  restée, 
en  original  ,  au  nombre  des  papiers  que  conserve  pré- 
cieusement sa  famille. 

ïl  servait  le  Roi  avec  fidélité  ,  quoiqu'il  ne  pût  oublier 
les  bienfaits  de  l'Empereur  ,  lorsqu'il  résista  aux  exigences 
de  M.  de  Berthier  ,  préfet ,  qui  le  fit  révoquer  par  une 
ordonnance  du  31  janvier  1816. 

M.  de  Yaublanc ,  alors  ministre  de  l'intérieur  ,  lui 
écrivit  le  3  février  : 
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«  Cette  mesure ,  que  les  circonstances  où  nous  nous 
„  trouvons  «  pu  prescrire,  n'«te  rien  au  prix  des  ser- 

>  vices  que  votre  longue  administration  a  rendus  à  la 

>  ville  de  Caen.  Je  me  plais  a  vous  en  remercier  ,  et  à 
,  vous  assurer  de  ma  parfaite  considération.  » 

H  rentra  dans  la  vie  privée  et  fut  depuis  maire  de  sa 
commune  ,  et  membre  de  la  commission  des  hospice. 

de  la  ville  de  Caen. 
Ses  enfants  ont  fait  graver  sur  sa  tombe  : 
«  Beati  qui  cuslediunt  judicium  et  faciunt  justiiiam  in 

»  omni  tempore.  »  Ps.  *<>5-  t-  3- 

Sur  M.  VACeEOM  | 

Par  M.  Léon  DE  LA  SICOTlÈJtE ,  Inspecteur 
de  l'Association  normande. 

M.  Gabriel  Vangeois  est  mort  à  Laigle,  au  mois  de  juin 
dernier.  Cette  mort  a  fait  peu  de  sensation.  Le  monde 
oublie  vite  ceux  qui  l'oublient,  et  M.  Vaugeois  vivait, 
depuis  vingWnq  ans  ,  dans  la  retraite  et  dans  le  silence , 
ni»  émotions  des  affaires  politiques  -   ?  »- 


presse ,  indifférent ,  en  apparence ,  aux 
dont  on  avait  essayé  de  noircir  certains  actes  de  sa  vie 
publique,  tout  occupé  de  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires trop  modestes  pour  avoir  du  retentissement. 
Pendant  ces  vingt-cinq  années,  il  s'était  reposé  des  agi- 
tations d'un  passé  qui  avait  eu  son  éclat  et  ses  dangers  ; 
il  avait  attendu  l'avenir ,  ce  juge  incorruptible  qui  fait  justice 
à  tous,  comme  l'avait  dit  le  plus  éloquent  de  ses  contem- 
porains ,  Mirabeau.  Mais ,  à  l'époque  où  nous  sommes , 
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ks  événements  et  les  hommes  se  succèdent  avec  une 
effrayante  rapidité.  Ceux  qu'entraîne  le  tourbillon  des 
affaires  ont  à  peine  le  loisir  de  jeter  un  regard  en  arriére 
sur  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  carrière  orageuse  ; 
les  autres,  plus  calmes  ,  jouissent ,  avec  une  indifférence 
ingrate  ou  dédaigneuse,  du  bien-être  présent ,  sans  se 
demander  quels  bras  avaient  labouré  ,  quelles  mains 
avaient  semé  le  champ  de  leur  repos.  M.  Vaugeois  s'était 
trouvé  mêlé  à  quelques-uns  des  événements  les  plus  im- 
portants de  notre  histoire  révolutionnaire  ;  il  avait  occupé 
long-temps  d'éminentes  fonctions  dans  la  magistrature  ; 
il  avait  pris  part  à  ces  grands  travaux  de  codification  qui 
resteront  l'honneur  des  dernières  années  de  la  république 
française,  et  cependant  il  est  mort  presque  inconnu.  Au- 
cune de  nos  biographies  des  contemporain ,  ancienne  ou 
nouvelle ,  n'a  recueilli  son  nom  ;  la  presse ,  qui  nous  ré- 
vèle chaque  jour  tant  de  célébrités  posthumes ,  n'a  rien 
dit  sur  sa  tombe  (1).  Les  sociétés  savantes  de  nos  dépar- 
tements y  aux  travaux  desquelles  il  avait  prit  une  part 
active ,  ont  seules  payé  leur  tribut  d'hommages  et  de 
regrets  à  sa  mémoire. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  n'a  pas  connu  M.  Vaugeois.  Il 
est  loin  d'ailleurs  ,  et  il  le  déclare  franchement ,  de  par- 
tager toutes  les  opinions  que  M.  Vaugeois  avait  embrassées 
et  défendues.  Toutefois  c'est  avec  un  vif  intérêt ,  avec  un 
soin  religieux ,  qu'il  a  recueilli  et  qu'il  va  rappeler  les 
principaux  faits  de  cette  vie  si  remplie  et  si  peu  connue. 

(0  Le  Constitutionnel  du  l.«  août  l83o  contient  une  courte  né- 
çsologie  de  M.  Vaugeois.  C'est  le  seul  joorn.l  qui  lui  ait  consacré 
quelque*  lignes ,  à  notre  connaissance  du  moins. 
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Il  n'a  rien  négligé  pour  acquérir  des  documents  certains 
sur  les  travaux  politiques  et  littéraires  de  son  savant  com- 
patriote. L'extrême  obligeance  avec  laquelle  M.  Hippolyte 
Vaugeois,  neveu  du  défunt,  a  bien  voulu  lui  communiquer 
de  précieuses  notes  sur  la  vie  de  son  oncle ,  a  d'ailleurs 
singulièrement  facilité  sa  tâche.  D'autres ,  sans  doute  , 
auraient  pu  mieux  parler  de  M.  Vaugeois  ;  mais  n'y  avait* 
il  pas  urgence  à  rompre  le  silence  ? 

Jean-François-Gabriel  Vaugeois  naquit  le  15  avril  1 753(1  ), 
à  Tourouvre,  petit  bourg  de  l'ancienne  province  du  Perche, 
aujourd'hui  l'un  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Mortagne  (  Orne  ).  Après  avoir  achevé  d'excel- 
lentes humanités,  il  se  livra  à  l'étude  du  droit  ;  mais  des 
veilles  prolongées  ayant  excessivement  fatigué  sa  vue  na- 
turellement très-faible ,  il  fut  forcé  de  renoncer,  pour  un 
temps  ,  à  toute  espèce  de  travail. 

Ce  n'était  pas  alors  chose  facile  pour  un  jeune  homme 
sans  fortune  et  sans  naissance  de  sortir  de  la  foule.  Pour 
lui ,  l'église  et  le  barreau  étaient  à -peu-près  les  seules 
voies  de  parvenir.  Celle-ci  était  plus  lente ,  plus  incer- 
taine ;  elle  exigeait  des  sacrifices  de  temps  et  d'argent  que 
la  position  de  M.  Vaugeois  ne  lui  permettait  guère  de  faire. 
L'église,  an  contraire,  lui  promettait  une  position  assurée 
dans  un  avenir  très-rapproché  ;  on  lui  offrait  toutes  sortes 
d'encouragements  et  de  facilités  de  ce  côté  :  il  entra  dans 
les  ordres. 

On  peut  supposer  que  les  nouvelles  éludes  auxquelles 

(i)  C'est  par  erreur  que,  dans  la  statistique  de  t'Orne,  M.  Odolan^ 
Desnos  lai  donne  les  prénoms  de  Gilles-René  et  le  fait  naître  à 
Laigle  te  i5  octobre  i~A>\. 
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M»  Vaogeois  dut  se  livrer  ,  ne  lui  furent  pas  sans  quelque 
utilité ,  lorsque ,  plus  tard  ,  il  revint  à  celle  du  droit. 
Plusieurs  des  plus  excellents  jurisconsultes  de  notre  temps 
avaient  étudié  la  théologie  et  le  droit  canonique ,  et  ils 
avouaient  en  avoir  tiré  de  grandes  lumières  pour  leurs 
travaux.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  homme  d'état  cé- 
lèbre proclamait ,  en  plein  Institut ,  combien  cette  étude 
est  profitable  aux  publkistes ,  et  dispose  l'esprit  au  ma- 
niement des  plus  grandes  affaires  (1). 

Cette  première  partie  de  la  vie  de  M.  Vaugeois  nous 
échappe.  Nous  savons  seulement  que ,  vicaire  avant  la  ré- 
volution ,  il  adopta  avec  chaleur  les  principes  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  En  i79i  ,  le  célèbre  Grégoire , 
curé  dEraberménil ,  ayant  été  appelé  à  l'épiscopat  cons- 
titutionnel par  les  deux  départements  de  la  Sarthe  et  de 
Loir-et-Cher  ,  opta  pour  ce  dernier  département  ;  il 
choisit  M.  Vaugeois  pour  son  vicaire-général» 

La  révolution  marchait  dirigée  par  les  hommes  qu'elle 
devait  depuis  sacrifier  ,  pour  la  plupart ,  et  qui ,  vic- 
times et  bourreaux  ,  travaillaient  alors  de  concert  au 
succès  de  leurs  idées  de  réforme  radicale.  Condisciple  et 
ami  de  Pétion  et  de  Brissot  de  Warville  ,  M.  Vaugeois 
fut  appelé  par  eux  à  Paris.  Il  partageait  leurs  idées ,  il 
partagea  leurs  travaux.  Il  publia  un  certain  nombre  de 
brochures  politiques  et  beaucoup  d'extraits  d'ouvrages 
anglais  qu'il  traduisit  pour  la  Société  des  amis  des  Noirs, 
dont  il  était  membre ,  ainsi  que  la  plupart  des  hommes 

influents  du  parti  révolutionnaire. 

■ 
■ 

(i)  Voir  le  discours  de  rentrée  de  M.  Dupîn,du  4  novembre  i83q, 
e.t  l'éloge  de  Reinliart  p«r  M.  de  Talleyrand. 


■ 
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C'est  à  l'époque  du  10  août  qui  tua  la  royauté,  comme 
93  tua  le  roi ,  que  le  nom  de  M.  Vaugeois  devient  véri. 
tablement  historique.  On  l'a  présenté  comme  un  des  chefs 
de  l'insurrection  ,  comme  un  de  ceux  qui  préparèrent  et 
dirigèrent  l'attaque  des  Tuileries.  Les  uns  lui  ont  fait  de 
cette  imputation  une  louange  ;  d'autres  une  flétrissure. 
Voyons  les  faits. 

L'opinion  générale  attribue  aux  fédérés  le  principal  rôle 
dans  les  événements  du  10  août. 

La  déclaration  de  la  patrie  en  danger  avait  mis  toute  la 
France  en  mouvement ,  et  provoqué  le  départ  d'un  grand 
nombre  de  fédérés.  Us  n'étaient  que  deux  mille  à  Paris 
le  14  juillet  1792 ,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  la 
Bastille  ;  mais  ils  y  arrivaient  incessamment ,  et  leur  ma- 
nière de  s'y  conduire  justifiait  à-la-fois  les  craintes  et 
les  espérances  que  l'on  avait  conçues  de  leur  présence 
dans  la  capitale.  Tous  volontairement  enrôlés ,  ils  réu- 
nissaient ce  qu'il  y  avait  de  plus  exalté  dans  les  clubs  de 
France  (1).  Maîtres  de  l'Assemblée  qui  leur  avait  fait 
allouer  trente  sous  par  jour  et  leur  avait  exclusivement 
réservé  les  tribunes ,  maîtres  des  clubs  qu'ils  étonnaient 
de  leur  audace  et  remplissaient  de  leur  nombre ,  ils  pro- 
voquaient ouvertement  la  suspension  du  pouvoir  exécutif. 
Dès  le  12  juillet ,  on  avait  proposé  au  club  des  Jacobins 
de  remplacer  leur  nom  de  fédérés  par  celui  d' insurges  (2)  , 
et ,  jaloux  de  justifier  ce  dernier  titre  t  ils  avaient  osé 
déclarer,  dans  leurs  adresses  à  l'Assemblée  législative* 
qu'ils  étaient  prêts  à  s'insurger  au  premier  signal. 

(1)  Thiert ,  histoire  de  U  révolution  ,  t.  a ,  p.  ao6# 

(a)  Bâches  et  Roux  t  histoire  parlementaire  ,  t.  16 ,  p.  117, 
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Après  le  U  juillet,  il  se  forma  un  comité  central  de* 
fédérés  qui  se  réunissait  dans  le  local  môme  des  Jacobins. 
On  ignore  comment  il  fut  nommé.  Ses  membres  étaient 
d'abord  au  nombre  de  quarante- trois  ;  mais  bientôt  on 
les  réduisit  à  cinq.  M.  Vaugeois  fut  nommé  président  ;  ses 
collègues  étaient  Debessé ,  de  la  Drôme  ;  Guillaume  ,  pro- 
fesseur à  Caen  ;  Simon ,  journaliste  à  Strasbourg  ,  et 
Galissot ,  de  Langres.  Toutefois  on  trouve  le  nom  do 
Mazué  indiqué  comme  celui  du  président  de  la  séance  du 
10  août  (1).  Il  est  donc  possible  que  la  présidence  fût 
temporaire. 

Quel  fut  le  rôle  de  ce  comité  ?  Il  dut ,  si  Ton  en  croit 
quelques  historiens, s'adjoindre  plusieurs  patriotes  exaltés , 
Carra  d'abord ,  puis  Fournier  l'Américain ,  Westermann , 
Santerre ,  Danton  et  quelques  autres  ;  se  mettre  en  rapport 
avec  les  meneurs  des  clubs  ;  s  assurer  de  la  complicité 
passive  de  Pétion  ,  maire  de  Paris  ;  organiser  le  plan  in- 
surrectionnel ,  en  attendant  l'arrivée  des  Marseillais. 

La  première  séance  de  ce  directoire  d'insurrection,  comme 
l'appelle  Carra ,  se  tint  au  cabaret  du  Soleil-d'Or ,  rue 
Saint- Antoine,  en  face  de  la  Bastille ,  le  jeudi  26  juillet 
au  soir ,  après  la  fête  civique  donnée  aux  fédérés ,  sur 
l'emplacement  de  la  Bastille.  M.  Vaugeois,  Debessé  , 
Westermann,  Kienlin ,  Santerre  ,  Guillaume ,  Lazowsky , 
Simon ,  Fournier  et  Carra  s'y  trouvaient. 

«  Là ,  suivant  le  récit  de  Pétion  (2) ,  on  dressa  le  plan 

. 

(t)  Bûchez  et  Roux,  t  16 ,  p.  117. 

(3)  Pièces  importantes  pour  Vhistoirt ,  ouvrage  publié  en  l'an  II 
pour  la  justification  de  Pétion  ,  p.  a3a  ,  cité  par  Bucliex  et  Rou* , 
t  16  f  p.  188. 
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»  de  campagne  et  le  projet  de  siège  du  château.  La 
»  petite  armée  devait  se  diviser  en  trois  colonnes  :  deux 
»  partaient  de  remplacement  de  la  Bastille  ;  l'une  prenait 
»  par  dessus  les  boulevards  Saint-Antoine ,  et  se  rendait 
9  directement  au  château  ;  l'autre  passait  par  la  place  de 
»  Grève ,  et  s'emparait  de  la  maison  commune  :  elle  était 
»  aussi  chargée  <Je  consigner  le  maire  chez  lui  ;  la  troi- 

•  sième  partait  du  faubourg-  Saint-Marceau ,  et  arrivait , 
»  par  le  pont ,  à  la  place  Louis  XV.  n. 

Cette  entreprise  échoua;  la  cour  fut  prévenue  et  prit 
ses  précautions.  Pétion ,  d'ailleurs ,  sentit  que  l'insurrec- 
tion ,  faute  de  mesures  d'ensemble  ,  et  par  une  précipi- 
tation imprudente,  avorterait  infailliblement,  et  tournerait 
dès-lors  à  l'avantage  de  la  cour ,  contre  le  parti  populaire  : 
il  refusa  son  concours. 

La  seconde  séance  active  du  Directoire  fut  renvoyée  au 

*  août  suivant. 

Dans  l'intervalle,  les  Marseillais  arrivèrent  à  Paris  (30 
juillet  ).  Ils  formaient  un  corps  de  cinq  cent  seize  hommes, 
bien  armés ,  et  comptaient  dans  leurs  rangs  tout  ce  que 
le  Midi  avait  de  plus  turbulent  et  de  plus  exalté,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  (1).  De  ce  moment,  la  conjuration  prit 

(i)  «  Sous  ce  nom  (  de  Marseillais  ) ,  m.  trouvaient  réunis  cinq  à 
>  six  cents  foi  rats,  vagabonds  on  bandits  des  provinces  roéridio- 
»  nales  ,  assassins  d'Arles  ou  d'Avignon  ,  avec  dey  brigands  accourus 
»  des  provinces  limitrophes  d'Italie.»  Mongaillard,  hut.de  France, 
t.  3 ,  p.  127. 

Blangilly,  député  de  Marseille,  dans  son  Réveil  à*  al  arme  eFum 
député  de  Mantille  ,  aux  bons  citoyens  de  Paris  ,  tient  à-peu-prés 
le  même  langage.  «  Toutes  les  fois  ,  dit-il ,  que  la  garde  natiooalt 
»  de  cette  ville  s'est  mise  eu  marche  au-deuors  de  ses  murs ,  U 
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un  caractère  plus  grave  ,  et  l'on  put  prévoir  que  la  révo^ 
lution  était  proche. 

a  Les  mêmes  personnes  à-peu-près  se  trouvèrent  dans 
»  la  séance  du  4  août ,  dit  Carra  (1) ,  et  en  outre  Camille 
»  Desmoulins.  Elle  se  tint  au  Cadran-Bleu ,  sur  le  bou- 
»  levant ,  et ,  sur  les  huit  heures  du  soir  ,  elle  se  trans- 
»  porta  dans  la  chambre  d'Antoine  ,  l' ex-constituant , 
»  rue  Saint-Honoré ,  vis-à-vis  l'Assomption ,  juste  dans 
d  la  maison  où  demeurait  Robespierre,  d  Robespierre 
n'était  pas  prévenu ,  et  resta  étranger  à  k  conjuration. 

9  Ce  fut  dans  cette  seconde  séance  active ,  continue 
s  Carra ,  que  j'écrivis  de  ma  main  tout  le  plan  de  Nnsur-' 
»  rection ,  la  marche  des  colonnes  et  l'attaque  du  château. 
»  Simon  fit  une  copie  de  ce  plan ,  et  nous  l'envoyâmes 
»  à  Santerre  et  à  Alexandre  ,  vers  minuit.  Mais ,  une  se- 
x»  conde  fois  ,  notre  projet  manqua  ,  parce  qu'Alexandre 
»  et  Santerre  n'étaient  pas  encore  assez  en  mesure ,  et 
»  plusieurs  voulaient  attendre  la  discussion ,  renvoyée  au 
»  10  août,  sur  la  suspension  du  roi. 

»  Enfin  la  troisième  séance  active  de  ce  Directoire  se 
»  tint  dans  la  nuit  du  9  au  10  août ,  au  moment  où  le 
»  tocsin  sonnait  ,  et  dans  trois  endroits  différents  en 
»  même  temps  ,  savoir  :  Fournier  l'Américain  avec  quel- 

»  horde  des  brigands  ,  sans  patrie  ,  n'a  jamais  manqué  de  se  jeler 
»  a  sa  suite  ,  et  de  porter  la  dévastation  dans  tous  les  lieux  de  son 
»  passage.  »  —  Barba  roux  ,  mémoires  ,  p.  4°  »  **  borne  à  dire  t 
«<  Nous  écrivîmes  à  Marseille  d'envoyer  six  cenU  hommes  qui 
»  sussent  mourir ,  et  Marseille  les  envoya.  » 

(i)  Prèiit  historique  et  très-exact  sur  Voripne  et  les  auteurs  de 
la  célèbre  insurrection  du  lo  aoxU  ,  par  Carra  ,  cité  par  Bûches  et 
poux  ,  1 16,  p.  270  »  *t  par  Tniers ,  t.  a  ,  p.  366. 


*  ques  antres ,  au  faubourg  Saint-Marceau  ;  Westemaani» ,. 
9  Santerre  et  deux  autres ,  au  faubourg  Saint-Antoine  ; 
»  Garin ,  journaliste  de  Strasbourg ,  et  moi ,  dans  la 
»  caserne  des  Marseillais ,  et  dans  la  chambre  même  du 
»  commandant.  » 

Tel  est  le  récit  de  Pétion  et  de  Carra.  Il  fait  du  comité 
central  des  fédérés  un  comité  d'insurrection  ;  il  présente 
M.  Vaugeois  comme  un  des  chefs  du  complot ,  comme 
Tun  des  principaux  auteurs  de  la  journée  du  10  août.. 
M.  Tbiers  a  adopté  ce  récit  dans  son  histoire  de  la  révolu- 
tion (1).  Les  auteurs  de  l'histoire  parlementaire  l'adoptent 
également  (2). 

Lorsque  M.  Thiers  reproduisit  cette  imputation,  qui 
paraissait  oubliée  9  et  l'accrédita  auprès  de  ses  nombreux 
lecteurs  ,  en  l'appuyant  de  toute  l'autorité  de  son  talent 
et  de  son  nom ,  M.  Vaugeois  fut  très-affecté.  Il  avait 
toujours  décliné  la  terrible  responsabilité  qu'on  voulait 
faire  peser  sur  sa  tôte  à  l'occasion  des  événements 
du  10  août.  Pressé  par  sa  famille  de  réfuter  cette  ca- 
lomnie dans  les  journaux ,  d'en  écrire  à  l'historien  lui- 
même  ,  il  refusa  cependant,  «  Je  suis ,  disait-il ,  mort 
»  pour  la  politique  depuis  plus  de  quarante  ans  ;  ce 
»  n'est  pas  à  mon  âge  que  j'aurai  la  vanité  ridicule  d'en- 
»  tretenir  le  public  de  ma  personne.  J'ai  été  calomnié 
»  bien  souvent ,  je  n'ai  jamais  répondu  que  par  mes. 
»  actes  ;  maintenant  il  est  trop  tard  pour  que  je  change, 
»  de  système.  » 

(i)  Tome  a  t  p.  Qo8. 
(a)  Tome  i6,  p.  aGo. 
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Ce  système  était  mauvais.  L'homme  public,  injustement 
attaqué ,  ne  doit  pas  seulement  À  son  nom  et  à  sa  famille 
de  se  justifier ,  il  le  doit  aussi  à  son  pays  et  à  la  vérité. 

M.  Vaugeois  présentait  au  reste  sa  conduite  dans  les 
jours  précurseurs  du  10  août,  sous  un  aspect  tout  autre 
que  les  historiens  cités.  A  l'en  croire ,  le  comité  centrai 
des  fédérés  n'aurait  jamais  été  transformé  en  comité 
d'insurrection.  Ce  comité ,  chargé  de  régulariser  Faction 
des  fédérés  ,  de  se  rendre  l'interprète  de  leurs  vœux  et 
de  leurs  besoins ,  serait  demeuré  étranger  à  tout  plan 
d'attaque  contre  le  château ,  aux  menées  d  un  comité 
occulte ,  qui  se  serait  établi  en  concurrence  avec  lui ,  et 
dont  lui ,  M.  Vaugeois ,  n'aurait  pas  même  soupçonné 
l'existence.  Il  ajoutait  que ,  dans  son  opinion ,  les  Mar- 
seillais étaient  les  seuls  auteurs  de  la  journée  du  10  août, 
et  repoussait  toute  solidarité  dans  le  complot. 

M.  Vaugeois  convenait  avoir  assisté  au  diner  do  Cadran- 
Bleu  ,  avec  quelques-uns  des  hommes  qui  s'attribuèrent 
depuis  l'honneur  du  succès  ;  mais  ce  diner  ne  fut  pas 
tin  conciliabule.  La  conversation  y  roula  bien  sur  l'état 
des  choses  et  des  esprits;  mais  elle  fut  constamment 
générale  ,  sans  but  fixe.  Enfin ,  le  seul  tait ,  un  peu  re- 
marquable ,  qui  signala  cette  réunion  ,  fut  une  altercation 
qui  faillit  dégénérer  en  violence ,  et  qui  s'éleva ,  parce 
qu'il  combattit  fortement  une  opinion  très-exaltée  ,  mais 
non  pas  une  motion  que ,  dans  le  cours  de  la  conver- 
sation ,  un  des  convives  avait  émise.  Loin  d'avoir  demandé 
à  la  violence  et  à  l'insurrection  le  triomphe  de  ses  vœux 
et  de  ses  opinions,  il  avait ,  deux  jours  avant  le  10  août, 
seul  et  par  la  force  de  ses  représentations ,  sur  la  place 
de  la  Bastille,  arrêté  k  faubourg  Saint- Antoine  qui  des- 


'coudait  pour  se  porter  contre  les  Tuileries.  Il  avait  exposé 
sa  vie  pour  arrêter  une  foule  égarée  et  prévenir  l'effusion 
du  sang. 

Ce  témoignage  d'un  homme  que  Ton  nous  a  présenté 
comme  confiant ,  véridique  avant  tout ,  et  ne  désavouant 
aucun  de  ses  principes  ou  de  ses  actes  d'autrefois  ,  est 
d'un  grand  poids.  On  peut  joindre  à  son  autorité  celk 
de  Barbaroux  ,  qui ,  dans  ses  mémoires  (1) ,  parie  des 
événements  du  10  août  ,  qu'en  sa  qualité  de  chef  des 
Marseillais  il  avait  dû  connaître  mieux  que  personne  , 
comme  d'un  mouvement  irrégulier  ,  résultat  de  mille  circons- 
tances, et  qui  déclare  formellement  qu'aucun  plan  d'attaque 
n'avait  été  tracé  d'avance  (2).  Enfin ,  il  parait  constant  que 
les  Girondins ,  avec  lesquels  M.  Vaugeois  était  plus  parti- 
culièrement lié,  tout  en  voulant  une  nouvelle  révolution(3), 


(ï)  P.  68. 

(a)  Rœdcrer ,  dans  m  Chronique  des  cinquante  jours .  n  acrait 
pas  manqué  ,  tans  doute  ,  de  signaler  l'action  de  ce  comité ,  et 
il  n'en  parle  pas. 

Peltier  (  Histoire  de  ta  Révolution  du  lo  août ,  Londres,  1797  ) 
attribue  à  la  municipalité  nouvelle  la  part  la  plus  active  dans 
les  événements.  Toulongeon  et  Mongaillard  ne  parlent  pas  davan- 
tage du  comité  prétendu  des  fédérés. 

(3)  Rœderer,  dans  sa  Chronique  ,  prétend  que  les  Girondins 
voulaient  le  maintien  de  la  royauté  constitutionnelle,  Etrange 
assertion,  que  réfutent  suffisamment  leurs  écrits  (voir,  à  cet 
égard,  les  mémoires  de  M. <><«  Roland  ,  de  Bucot ,  Barbaroux, 
Louvel  ;  les  écrits  de  Valaié,  Pétion ,  Carra  ,  etc.)  ,  et  surtout 
leur  conduite  !  Si  telle  eût  été  l'opinion  des  Girondins ,  leur 
attitude  avant ,  pendant  et  depuis  le  10  août ,  serait  sans  excuse. 
Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  Mongaillard  :  «  Assemblée 
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coniervaiént  encore  , .  quelque»  jours  avant  le  10  août  \ 
respoir  chimérique  de  l'opérer  sans  effusion  de  sang.  Aussi 
lit-on  ces  mots  dans  l'adresse  des  Marseillais  à  l'Assemblée 
législative,  en  date  du  2  août  (1)  :  «  Mais  vous,  législateurs, 
»  qui  voyez  le  péril  du  peuple,  vous  aurez  le  courage 
»  de  le  sauver ,  ou  la  bonne  foi  de  lui  dire  que  vous  ne 
d  le  pouvez  pas  ;  pour  qu'exerçant  enfin  sa  souveraineté* 
»  il  se  délivre  du  mal  des  rois  ,  non  par  des  insurrections 
»  destructives  ,  mais  par  la  manifestation  paisible  de  la  oo- 

9  lonté  nationale  (2).  » 

Il  est  donc  permis  de  croire  que  les  Girondins  ,  et  en 
particulier  Cafra  et  Pétion ,  se  calomniaient  eux-mêmes , 
en  réclamant  l'honneur  d'avoir  préparé  le  10  août  La 
conduite  de  Pétion  eût  été  celle  d'un  misérable  et  d'un, 
lâche  si ,  maire  de  Paris ,  il  se  fût  associé  activement 
ou  passivement  à  un  complot  ayant  pour  objet  le  ren- 
versement du  gouvernement  établi. 

Quand  les  deux  partis  rivaux  en  vinrent  aux  prises , 
ils  se  disputèrent  le  principal  rôle  dans  les  événements 

»  nationale ,  dite  législative  ,  oui ,  tu  fus  cent  fois  ,  mille  tait 
»'  plus  coupable  que  la  Convention  !  Tu  détrônas  Louis  XVI; 
>»  tn  te  livras  aux  bourreaux  \  tu  bouleversas  la  France  de  fond 
»  en  comble.  Assemblée  nationale  ,  tu  donnas  le  signal  des  crimes; 
*  la  Convention  ne -fit  que  les  exécuter.»  Tome  3,  page  155. 

(i)  Mémoires  de  Bsrbsroux  ,  page  1*3. 

(a)  Dans  les  œuvres  de  Camille  Desmoulins ,  publiées  par  M« 
Motion  ,  tome  1 ,  page  133  ,  on  lit  quelques  ei traits  du  porte- 
feuille de  M.mt  Camille  Desmoulins ,  relatifs  à  la  journée  du 

10  août.  Ils  établissent  bien  l'existence  d'un  complot ,  mais  il 
n'y  est  pas  question  des  fédéré*. 


auxquels  ils  n'avaient  peut-être,  l'un  et  Vautre  ,  pris 
qu'une  très -faible  part.  Barbaroux  en  convient  dans  ses 
mémoires  (1).  Que  M.  Vaugeois  n'ait  pas  réclamé  contre 
le  rôle  que  ses  amis  lui  faisaient  jouer  ,  de  concert 
avec  eux ,  dans  ces  événements ,  cela  se  conçoit.  Une 
réclamation  l'eût  rendu  suspect }  un  désaveu  eût  été  un 
arrêt  de  mort. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  longuement  étendu  sur 
ce  point  historique  ;  mais  son  importance  générale  ,  son 
importance  par  rapport  à  M.  Vaugeois  en  particulier  * 
méritaient  bien  quelques  développements.  En  regard  de 
l'accusation ,  il  fallait  placer  la  défense.  Il  fallait  repro- 
duire la  protestation  de  M.  Vaugeois  contre  le  rôle  que 
quelques  historiens  lui  font  jouer  au  sein  du  comité  central 
des  fédérés ,  et  les  faits  qui ,  à  notre  connaissance ,  viennent 
l'appuyer. 

On  connaît  les  détails  de  la  journée  dn  10  août.  La 
foule ,  dès  le  matin ,  entourant  le  château  ;  le  roi  passant 
en  revue  ses  fidèles  défenseurs ,  et  le  cri  de  vive  le  roi 
ébranlant  pour  la  dernière  fois  les  voûtes  paternelles  ; 
puis  la  retraite  du  malheureux  prince  au  sein  de  l'As- 
semblée législative  ;  l'ordre  de  ne  pas  tirer  ,  envoyé  aux 
Suisses  ;  leur  longue  et  courageuse  résistance  ;  le  château 
emporté  à  la  fin  par  les  assaillants  ,  et  ses  défenseurs 
égorgés  sans  pitié  :  ces  événements  ont  donné  au  10  août 
une  triste  célébrité. 

Les  fédérés  de  Brest  et  de  Marseille  y  prirent  une 

(i)  «  Les  teuls  ,  pent-êt*e ,  que  rhUtoire  distinguera  dans  <* 
»  tourbillon  de  rnouYattetrts  et  d'actions ,  sont  les  Marseillais  et 
»  les  Bretons.  »  Page  68. 
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grande  part.  Beaucoup  ,  sans  doute ,  des  autres  fédères 
se  mêlèrent  à  la  foule ,  et  partagèrent  ses  dangers  ;  tout* 
fois  ,  il  me  paraît  qu'ils  ne  durent  jouer  qu'un  rôle  bien 
secondaire  (1).  Ils  n'étaient  point  organisés  en  bataillons: 
le  fait  est  constant.  Le  concevrait-on ,  dans  ''hypothèse 
où  leurs  chefs  auraient  été  chargés  de  préparer  l  in- 
surrection  ? 

Nous  allons  maintenant  suivre  M.  Vaugeois  dans  les 
différentes  fonctions  publiques  qu'il  fut  chargé  de  remplir. 
JS'ous  le  ferons  à  l'aide  des  notes  que  M.  Hippoly  te  Vaugeois 
a  bien  voulu  nous  transmettre. 

Vainqueurs ,  les  amis  de  M.  Vaugeois  ne  l'oublièrent 
pas.  Il  fut  nommé  ,  en  1793  ,  commissaire  national  du 
pouvoir  exécutif  dans  la  Belgique.  Il  eut  à  y  soutenir  une 
lutte  périlleuse  contre  un  nommé  Fyon  et  un  grand 
nombre  d'autres  anarchistes  qui ,  sous  prétexte  du  bien 
public  ,  voulaient  tout  bouleverser  à  Verviers.  Us  provo- 
quaient l'incarcération  de  vingt-deux  des  principaux  fa- 
bricants de  drap  de  cette  ville  ,  et  demandaient  à  grands 
cris  la  mise  sous  le  séquestre  de  leurs  biens ,  que  ,  di- 
saient-ils, les  patriotes  muraient  bien  faire  valoir.  M.  Vaugeois 
combattit  et  prévint  cette  mesure ,  dont  le  résultat  eut  été 
de  suspendre  les  approvisionnements  pour  l'habillement 
de  nos  troupes ,  et  de  laisser  dix  mille  ouvriers  sans 
pain. 

(0  Quelque*  ^mtariens  attribuent  à  tous  tes  fédérés  une 
grande  part  dans  les  combats  et  la  victoire  du  lo  toit  f  Potion  , 
Lacretelle,  la  Chronique  de  Paris ,  journal  rédigé  par  Condorcet, 
n.*'  des  tl  et  la  août ,  Wéber.— La  plupart  ne  parlent  que  des 
Marseillais:  Thiers,  Mignet,  Mongaillard  ,  Montjoiej  Rcsdererf 
Barbaroox  ,  Camille  Desmoulins ,  le  colonel  Pfyffer ,  etc. 

33 
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De  retour  à  Paris ,  où  il  arriva  sans  autres  ressources 
que  ce  qui  lui  était  dû  sur  son  traitement  assez  mal 
payé ,  il  fut ,  en  récompense  de  ses  services  et  en  consx- 
déralion  d'une  pauvreté  d'autant  plus  houorable  qu'elle 
avait  résisté  aux  séductions  si  dangereuses  de  l'occasion 
et  de  l'exemple  ,  nommé  directeur  des  droits  réunis  à 
Poitiers.  II  refusa  ,  parce  que ,  suivant  son  expression , 
c'était  une  place  à  argent ,  et  parce  que  ses  études  spéciales, 
les  fonctions  qu'il  avait  jusque-là  remplies, ne  lui  permet- 
taient pas  de  se  croire  la  capacité  suffisante. — Singulière 
modestie  chez  un  homme  qui  avait  rempli  et  qui  devait 
remplir  des  fonctions  beaucoup  plus  délicates  et  plus 
importantes  ! 

On  l'envoya,  en  qualité  d'accusateur  public,  à  l'armée 
des  côtes  de  Brest.  Les  généraux  qui  commandaient  alors 
en  Bretagne  ,  ont ,  pour  la  plupart ,  laissé  de  tristes  sou- 
venirs. L'un  d'eux  ,  nommé  Beaufort ,  avait  été  précé- 
demment très-connu  sous  le  nom  de  Cœur-de-Lùm,  lorsqu'il 
recrutait  sur  le  quai  de  la  Féraille.  Il  n'avait  rien  ima- 
giné de  mieux  que  de  ramasser  les  paysans  dans  les 
champs  et  dans  les  fermes ,  de  les  entasser  dans  la  prison 
et  dans  le  château  de  Vitré  ;  puis  il  écrivait  à  la  Convention 
qu'il  avait  battu  les  brigands.  Deux  mille  de  ces  malheu- 
reux ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  enfants  et  des 
femmes ,  attendaient  leur  jugement  et  leur  condamnation. 
M.  Vaugeois ,  à  son  arrivée,  les  fit  mettre  en  liberté, 
malgré  l'opposition  des  généraux  et  du  représentant  du 
peuple  lui-même  (I). 

(!)  C'était  uns  donte  Ltignetot — M.  Louis  Dubois,  audea 
sous-préfet  de  Vitre* ,  que  nous  «Ton*  eu  occasion  de  cornu (Ur 
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*  La  suppression  d'une  Commission  qui ,  par  sa  manière 
de  juger ,  avait  soulevé  l'improbation  universelle ,  et  l'or- 
ganisation d'un  tribunal  militaire  régulier  occupèrent  le 
court  espace  de  temps  qu'il  passa  dans  la  Vendée  (1). 

Il  fut  rappelé  à  Paris  après  le  9  thermidor ,  les  élec- 
teurs de  la  commune  l'ayant ,  malgré  son  absence  ,  élu 
député-suppléant  à  la  Convention  nationale. 

Peu  de  temps  après  son  retour ,  il  fut  nommé  commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  la  troisième  administration  mu- 
nicipale de  Paris ,  qu'il  fut  chargé  d'organiser.  Mais  cette 
organisation  était  à  peine  terminée ,  qu'il  fut  révoqué  par 
suite  d'une  réaction. 

Le  Directoire  le  rendit  à  ses  études  favorites  en  l'ap. 
pelant  aux  fonctions  d'accusateur  public  à  Namur.  Il 
trouva  dans  ce  pays  beaucoup  d'abus  scandaleux  à  ré- 
primer ,  et ,  pour  y  parvenir ,  il  lui  fallut  soutenir  des 
luttes  nouvelles.  Des  agents  municipaux  jugeaient  eux- 
mêmes  les  délits  ruraux ,  et  fixaient  arbitrairement  les 
primes  à  allouer  aux  gardes.  Les  commissaires  de  canton 
étaient  pour  la  plupart  de  petits  tyrans  qui  faisaient 
trembler  les  campagnes.  Uh  commissaire  du  Directoire 

sur  l'exactitude  de  ces  frits,  pense  qu'il  y  a  exécration  dans 
lea  reproches  adressés  à  Beaufort  et  à  la  Commission, 

(l)  Nous  avons  suivi  ta  version  de  M.  Hippolyte  Vangeoîs. 
lt  résulte  toutefois  de  documents  authentiques  ,  dont  nous  devons 
Ja  communication  à  l'obligeance  de  M.  Louis  Dubois  ,  que  M. 
Gabriel  Vaugeoîs  aurait  rempli  les  fonctions  de  président  de  la 
Commission  militaire  tévolulionnaire  ,  et  non  celles  d'accusateur. 
Ces  dernières  fonctions  étaient  encore  remplies  par  un  nommé 
LeteUier  en  mai  1793. 


exécutif,  nommé  Balland  ,  était  hautement  accusé  de 
et  de  concussions  de  tout  genre.  On  lui  reprochait ,  entre 
autres  griefs,  de  s'être  fait  donner  de  1  argent  par  les 
paysans  pour  ne  pas  enlever  leurs  cloches.  Enfin  une 
bande  d'intrigants  ,  de  fripons  et  d'anarchistes  s'arro- 
geaient exclusivement  le  titre  et  les  droits  de  patriotes. 
M.  Vaugeois  attaqua  courageusement  ces  abus  ;  et,  malgré 
les  menaces  ,  les  réclamations  ,  les  dénonciations ,  il  par- 
vint à  son  but.  La  répression  des  délits  fut  euUwée  à 
l'arbitraire ,  les  anarchistes  contenus ,  le*  commissaires 
de  canton  forcés  de  se  renfermer  dans  leurs  attributions 
légales ,  Balland  incarcéré  et  mis  en  jugement. 

Il  recueillit  la  récompense  die  son  aèle  dans  l'estime 
et  la  reconnaissance  des  populations ,  jusque-là  hostiles 
au  nom  de  Français.  Il  fut  réélu  à  V**mmUé  par  les 

électeurs  du  pays. 

Mais  les  faibles  émoluments  de  cette  place  suffisaient 
à  peine  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  feniille.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  voulut  améliorer  sa  position  ,  et  le 
nomma  chef  du  bureau  des  lois  dans  son  ministère, 

C'était  lui  donner  le  choix  des  divers  fournisseurs  de 
l'armée.  L'usage  était  de  garder  pour  soi  les  commissions, 
sauf  à  les  céder  ensuite  au  plus  offrant.  Mille  louis  en 
or  lui  furent  offerts ,  à  son  début ,  pour  prix  de  la  cession 
d'une  seule  fourniture.  Il  refusa ,  et  courut  enee  le 
nistre  pour  le  prier  de  ne  plus  le  charger  de  commis* 
pareilles.  Heureusement  ce  refus  n'eut  pas  de  suites  graves: 
les  armées  de  la  république  purent  manquer  de  fournitures, 
mais  les  fournisseurs  ne  manquèrent  pas. 

Enfin ,  la  carrière  pour  laquelle  M.  Vaugeois  avait 
toujours  eu  le  plus  de  prédilection  s'ouvrit  défluitiv  * 
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pour  lui:  par  arrête  du  premier  consul,  en  date  du  il 
messidor  an  VIII ,  il  fut  nommé  président  du  tribunal 
criminel  de  Namur  qui ,  plus  lard  ,  toujours  sa  présidence, 
prit  le  nom  de  cour  criminelle. 

Il  eut  encore ,  dans  le  commencement ,  quelques  luttes 
à  soutenir  pour  détruire  les  abus  qui  s'étaient  introduits , 
à  la  faveur  de  la  révolution  ét  de  l'invasion  ,  jusque  dans 
le  sanctuaire  de  la  justice  :  il  en  sortit  vainqueur. 

A  cette  époque  ,  on  s'occupait  d'élaborer  le  code  pénal. 
Tous  les  tribunaux  criminels  furent  invités  par  le  ministre 
à  donner  leurs  idées  sur  sa  rédaction.  M.  Vaugeoi*  rédigea 
et  fit  imprimer  ,  sous  le  nom  de  Cous  les  membres  du 
tribunal  de  Namur  ,  un  travail  complet  sur  la  matière. 

a  Toutes  ses  opiuions  ne  furent  pas  alors  adoptées ,  dit 
p  M.  Hippoiyle  Vaugeois,  parée  que  les  passions  et  petit- 
»  être  les  nécessités  du  temps  y  firent  obstacle  ;  mais  il 
»  est  remarquable  que  les  réformes  qui  depuis  ont  été 
s  fuites  à  ce  code  ,  sont  l'exécution  ,  à-peu*prôs  eom- 
»  plète ,  de  ce  qu'il  demandait  dès  l'origine  :  témoins  la 
»  suppression  de  la  confiscation  et  Celle  de  la  marque  attà- 
»  chéc,  comme  accessoire,  aux  travaux  forcés  a  temps.  t> 

Les  travaux  de  M.  Vaugeois  ne  tardèrent  pas  à  recevoir 
une  récompense  à  laquelle  il  attachait  le  plus  haut  prix  t 
le  2%  prairial  an  XII  ,  il  fut  nommé  chevalier  de  la 
légion  d'honneur.  A  cette  époque  ,  le  général  qui  com- 
mandait la  division  n'était  pas  encore  décoré. 

Lors  de  la  suppression  des  Cours  criminelles,M.  Vaugeois 
fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  Liège.  Il  en  remplit  les 
fonctions  jusqu'à  l'invasion  de  la  Belgique  par  les  alliés. 
Pendant  ce  long  intervalle ,  il  ne  siégea  presque  jamais 
c^omme  conseiller ,  étant  exclusivement  chargé  de  présider 
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les  assises  des  départements  de  l'Ourlhe  ,  de  la  Meuse* 
Inférieure  et  de  la  Roër. 

Les  événements  de  1814  et  de  1815  lui  enlevèrent  cette 
place  (1).  Une  chétive  pension  de  697  francs  fut  tout  ce 
qu'il  put  obtenir  en  échange  ;  et  il  se  retira  à  Laigle,  chez 
un  de  ses  frères. 

C'est  là  que  se  sont  écoulées  les  vingt-cinq  dernières 
années  de  sa  vie ,  au  sein  de  sa  famille  et  d'un  petit 
nombre  d'amis. 

M.  Vaugeois  profila  des  loisirs  de  sa  retraite  pour  se 
livrer  avec  une  ardeur  nouvelle  à  l'étude  de  l'histoire  et 
des  antiquités ,  qu'il  avait  toujours  et  beaucoup  aimée. 
Les  sciences  naturelles ,  et  surtout  la  géologie  et  la  mi- 
néralogie ,  n'avaient  pas  moins  d'attrait  pour  lui.  Il  avait 
parcouru  la  Suisse  ,  l'Auvergne  ,  le  Forez  ,  le  Midi ,  en 
les  étudiant  sous  le  double  rapport  des  antiquités  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  avait  beaucoup  vu  ,  beaucoup  re- 
tenu. 11  se  mit  en  rapport  avec  les  sociétés  savantes  de 
nos  départements  ;  et  les  recueils  de  quelques-unes  d'elles 
conservent  de  lui  des  travaux  qui  témoignent  à-la-fois  de 
son  savoir  et  de  son  zèle. 

M.  Vaugeois  était  membre  de  l'Académie  celtique  , 
devenue  la  Société  des  antiquaires  do  France.  Il  a  pu- 
blié dans  les  mémoires  de  cette  Société  : 

Lettre  à  M.  Eloi  Johanneau ,  sur  la  pierre  du  Diable  de 
Namur  ,  et  sur  l'étymologie  du  nom  de  cette  ville.  4  p.  in-8.* 
—  T.  3  ,  p.  229.  Cette  lettre  mentionne  la  découverte 

(l>  La  nécrologie  publiée  dans  le  Constitutionnel  dit  que  M. 
Faugeoii  montra  à  cette  époque  un  caractère  très -prononce.  ?ioa* 
ignorons  à  quelles  circonstances  on  a  voulu  faire  ainsi  allusion. 
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assez  remarquable  de  monnaies  romaines  sous  un  dolmen. 

Les  mémoires  do  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  à  laquelle  M.  Vaugeois  appartenait  depuis  sa 
fondation  ,  et  qu'il  avait  présidée ,  en  qualité  de  directeur, 
pendant  l'année  1834  ,  renferment  de  lui  deux  mémoires 
intéressants. 

Mémoire  sur  la  pierre  couplée  de  ta  forêt  de  Saint-Sever. 
14  p.  in-8.°  —  T.  2  ,  p.  157. 

Coupd'œil  tur  quelques-unes  des  voies  romaine*  qui  traversent 
l'arrondissement  de  Mortagne.  31  p.  in-8.°  —  T.  5  ,  p.  90. 

M.  Vaugeois  avait  en  outre  fait  à  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  plusieurs  communications  sur  les 
souterrains  des  anciens  châteaux ,  et  en  particulier  sur 
celui  qu'on  découvrit  à  Mauves  en  1825  (  t.  3  ,  p.  63  )  ; 
sur  les  fortifications  romaines  de  Saint-Aubin-sur-Mer , 
prèsCaen  (  t.  4 ,  p.  31  )  ;  et  sur  les  tombeaux  de  l'abbaye 
de  Sainte-Trinité  de  Caen  (  t.  4 ,  p.  44  ). 

Membre  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  ,  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  .  et  de  la  Société  libre  des  sciences ,  etc. ,  du 
département  de  l'Eure  ,  il  ne  paraît  pas  que  M.  Vaugcois 
ait  rien  publié  dans  les  mémoires  ou  les  bulletins  de  ces 
diverses  Sociétés.  Il  avait  communiqué  à  la  Société  libre 
de  l'Eure  un*  volumineux  mémoire  sur  Condé-sur-Iton 
(  Condate  de  Peutinger  )  ;  M.  de  Stabenratb  a  rendu  un 
compte  avantageux  de  cet  ouvrage  dans  les  bulletins  de 
la  Société. 

Il  avait  donné  des  Recherches  tur  la  ville  de  Verneuilâana 
la  Bévue  trimestrielle  de  l'Eure  (juillet  1835 ,  124  p.  in-8.°). 
Çette  notice  ,  estimable  à  beaucoup  d'égards  ,  a  été  tirée 


--524— 

à  part  à  un  petit  nombre  d  exemplaires  (1),  ainsi  que 
le  Coup-d'œii  sur  Us  voies  romaine*. 

Ces  deux  notices  étaient  détachées  d'un  grand  ouvrage 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  ville  de  Laigle  et  de 
ses  environs  ,  que  M.  Vaugeois  préparait  avec  le  soin  le 
plus  actif  et  le  plus  consciencieux.  Elles  doivent  faire  au- 
gurer favorablement  de  l'exactitude  et  de  l'importance 
de  ce  travail.  La  mort  a  surpris  M.  Vaugeois  avant  qu'il 
]'eùt  entièrement  terminé  ;  mais  il  a  laissé  de  précieuses 
notes  :  les  lacunes  qui  restent  à  combler  sont  d'un  inté- 
rêt secondaire  ,  et  sa  famille  a  pris  des  mesures  pour 
que  l'ouvrage  ,  achevé  suivant  le  plan  même  de  l'auteur, 
puisse  être  livré  au  public  dans  un  délai  qui  ,  elle  l'es- 
père ,  ne  sera  pas  très-long. 

M.  Vaugeois  avait  encore  préparé  une  description  com- 
plète des  monuments  celtiques  de  Normandie. 

Enfin  il  était  membre  de  la  Commission  des  antiquités 
et  de  celle  des  archives  historiques  de  l'Eure  ,  et  il  avait 
été  nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  en  1833  ,  con- 
servateur honoraire  des  monuments  du  département  de 
l'Orne. 

Depuis  quelques  années  ,  l'extrême  vieillesse  était  venue 
arrêter  les  courses  de  M.  Vaugeois.  On  ne  le  voyait  plus, 
à  Caen  ,  à  ces  réunions  générales  de  nos  Sociétés  ,  où  il 
aimait  tant  à  se  rendre.  Mais  son  zèle  pour  l'étude  ne 
s'était  pas  ralenti  ,  et  il  est  mort  en  quelque  sorte  la 
plume  à  la  main.  .  , 

C'est  le  1."  juin  dernier  qu'il  s'est  éteint ,  sans  souf- 
(i)  Ciaquantc  teuleneot. 
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franco  ,  dans  les  bras  de  sà  famille  désolée  ;  il  Venait 
d'entrer  dans  sa  quatre- vingt-septième  année. 

En  esquissant  la  vie  publique  de  ce  vénérable  doyen 
de  nos  Sociétés  savantes ,  nous  avons  dû  nous  abstenir 
de  tout  éloge  et  de  toute  critique.  Nous  avons  laissé 
parler  les  feits  ,  meilleurs  juges  que  nous.  Il  ne  noua 
appartient  pas  davantage  de  pénétrer  dans  le  domaine 
de  la  vie  privée  ,  même  pour  y  cbercher  des  vertus.  Les 
regrets  de  sa  famille  ,  ceux  de  ses  amis  sont  à  cet  égard 
le  meilleur  témoignage  qu'ait  pu  recevoir  la  mémoire  de 
M.  Vaugeois,  le  seul  qu'il  eût  envié,  le  seul  qu'il  eut 
permis. 

■ 

Sur  H.  LEFRANÇOIS  * 

Par  un  Membre  <U  l'Amàation. 

M.  Georges  Lefrançois  ,  né  à  Caen ,  fit  au  collège  de 
cette  ville  de  brillantes  études.  Des  son  enfance ,  il  avait 
annoncé  un  goût  décidé  pour  le  dessin ,  et  quand  ses 
études  classiques  lurent  terminées  ,  il  chercha  à  se  livrer 
tout  entier  à  son  art  de  prédilection.  Il  entra  d'abord,  À 
Paris,dans  l'atelier  de  M.  Hersan,  et  devint  ensuite  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  M.  Hingre»  Qnand  M.  Hingre 
alla  diriger  l'Académie  de  Rome  ,  G.  Lefrançois  le  suivit» 
A  Rome ,  à  Florence ,  il  étudia  les  œuvres  des  grands 
maîtres.  Les  tableau*  immortels  du  Titien  l'appelèrent  à 
Venise.  Il  habitait  Venise  depuis  deux  ans ,  quand ,  le 
28  juin  1 839 ,  en  se  baignant  dans  l'Adriatique  ,  il  y  périt, 
malgré  les  efforts  généreux  de  deux  amis  qui  l'accom- 
pagnaient. 

■  * 


Feu  d'hommes  avaient  reçu  de  la  nature  plus  de  faetUteV 
pour  l'étude  des  langues  que  G.  Lefrançois.  Outre  le  grec, 
ut  le  latin  qu'il  connaissait  parfaitement ,  il  savait  encore 
l'anglais ,  l'allemand  et  l'italien.  Pendant  son  séjour  à, 
Venise ,  il  allait  souvent  visiter  des  moines  arméniens 
établis  dans  un  des  îlots  de  l'Adriatique,  et  un  des  cêno- 
Lite*  lui  donnait  des  leçons  de  turc  et  d'arabe.  Il  avait 
lait  un  tableau  du  martyre  de  saint  Sébastien ,  qu'il  des- 
tinait à  l'église  d'une  des  paroisses  où  il  avait  des  pro-. 
priétés. 

M.  G.  Lefrançois  a  laissé  à  sa  ville  natale  un  gage  de 
son  souvenir  :  il  a  légué ,  par  son  testament ,  à  la  ville 
de  Caen  sa  collection  de  livres  en  langue  étrangère  ,  et 
lait  don  au  musée  de  tous  ses  tableaux.  Il  lui  a  légué 
encore  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  communes  d'Ifs  et 
de  Saint-Martin-de-Fonlenay  ,  afin  qu'il  fut  établi  à  Caen 
un  concours  ouvert  aux  jeunes  gens  nés  en  Normandie 
qui  se  destinent  aux  arts  et  sont  doués  des  qualités  né- 
cessaires pour  étudier  avec  fruit  à  Paris  ,  en  laissant  4 
la  ville  le  soin  de  déterminer  le  mode  du  concours  >  la 
quotité  et  la  durée  de  la  pension.  Sa  volonté  a  été  que  , 
i/il  ne  se  présentait  pas  de  sujets  capables ,  la  ville  em- 
ployât les  fonds  mis  à  sa  disposition ,  soit  à  pensionner 
a  l'école  polytechnique,ou  dans  toute  autre  école  de  haute 
instruction,  un  jeune  homme  sans  fortune  et  de  grande  es- 
pérance ,  soit  à  donner  au  concours  une  ou  plusieurs 
bourses  au  collège  royal  de  Caen  a  des  jeunes  gens  n& 
de  parents  pauvres. 
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Sur  91.  CliAUKOlftGAJI,  Sous-préfet  de  Valognes. 

■ 

M.  Clamorgam  ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  do 
Valognes ,  a  succombé ,  le  25  juillet  1839 ,  aux  suites 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  La  mort  l'a  enlevé 
à  l'administration  d'un  arrondissement  qui  se  ressentira 
long-temps  de  la  perte  qu'il  vient  de  faire. 

M.  Louis-Pierrc-Charles  Clamorgam  était  né  à  Valognes, 
dans  le  mois  de  juin  1770.  Sa  famille,  l'une  des  plus  an* 
ctennes  de  Valognes ,  tenait  depuis  long  temps  un  rang 
honorable  dans  cette  ville. 

Après  de  brillantes  études  ,  il  fut  admis  ,  en  1787, 
comme  aspirant  volontaire  dans  la  marine  royale.  Em- 
barqué d'abord  sur  le  Brillant ,  et  plus  tard  sur  le  Vaneau  , 
il  resta  au  service  pendant  près  de  deux  années. 

Débarqué  à  Cherbourg  à  la  fin  de  1788 ,  il  revint  à 
Valognes ,  où  il  commença  l'étude  du  droit  qui  devait 
plus  tard  faire  la  plus  longue  occupation  de  sa  vie.  Il 
continua  cette  étude  a  Ca<*n  et  se  fit  recevoir  avocat. 

II  suivit  pendant  quelque  temps  la  carrière  du  barreau  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  la  quitter. 

La  révolution  avait  éclaté  ,  le  trône  était  tombé  , 
l'étranger  avait  de  toutes  parts  envahi  nos  frontières.  La 
patrie  en  danger  fit  un  appel  â  ses  enfants. 

M.  Clamorgam  répondit  à  cet  appel  et  fut  incorporé  , 
en  1793  ,  dans  le  2.e  régiment  de  dragons. 

D'abord  simple  dragon ,  il  devint  successivement  bri- 
gadier ,  fourrier  ,  sous-lieutenant ,  lieutenant  et  capitaine. 
Son  avancement  fut  rapide  :  il  était  dù  à  son  mérite  ;  on 
ne  connaissait  point  alors  la  faveur. 
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Après  deux  ans  de  service  dans  le  grade  de  capitaine 
sa  S.»  régiment  de  dragons,  depuis  le  16  juin  179* 
jusqu'au  26  mars  1796  ,  M.  Clamorgam  fut  licencié  et 
f en  Ira  dans  ses  foyers. 

Il  reprit  alors  sa  profession  d'avocat* 

Tous  ses  concitoyens  ont  connu  le  désintéressement  et 
In  probité  avec  lesquels  il  a  exercé  ,  pendant  plo*  de  trente 
aas ,  cette  honorable  profession.  Ses  connaissances  pro- 
fondes en  droit ,  sa  dialectique  puissante  et  vigoureuse , 
sa  prodigieuse  facilité  d'élocution  et  sod  travail  infatigable, 
ne  tardèrent  pas  à  le  placer  au  premier  rang  des  membres 
du  barreau  de  Valognes. 

Nommé  ,  en  1801  ,  membre  du  Conseil  général  de  la 
commune ,  M.  Clamorgam  commença  alors  cette  longue 
carrière  administrative  qui  n'a.  fini  qu'avec  ses  jours. 

Lieutenant  de  la  garde  nationale  en  1808,  capitaine  ett 
f809 ,  il  cessa  de  faire  partie  des  cohortes  en  181 1 ,  quand 
il  fut  nommé  juge-suppléant  au  tribunal  civil  de  Valognes. 
Cette  nouvelle  fonction  était  pour  lui  la  Juste  récompense 
de  ses  travaux  et  de  sa  probité  comme  avocat.  Il  ne  l'a 
quittée  qu'en  1830  ,  et  on  l'a  souvent  entendu  répéter 
avec  plaisir  qu'il  était  le  plus  ancien  des  jugcs-suppléanU 
de  France. 

En  1812,  il  fallut  remplacer  l'un  des  adjoints  de  la 
mairie  de  Valognes;  l'opinion  publique  désignait  Al.  Cla- 
niorcram  y  et  le  gouvernement  impérial  le  choisit. 

Nommé  maire  en  1815,  pendant  les  cent  jours,  M. 
Clamorgam  administra  la  ville  jusqu'en  1816. 

C'est  dans  les  commencements  de  sa  courte  administra- 
tion que  M.  Clamorgam  donna  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  ce  courage  civil  bien  plus  rare  et  bien  pins 
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difficile  que  le  eonrage  du  soldat ,  et  qu'il  rendît  à  la 
ville  dont  il  était  le  premier  administrateur  de  ces  service* 
qui  ne  s'oublient  jamais. 

L'Empereur  régnait  encore  :  les  royalistes ,  si  nombreux 
alors  dans  Valognos ,  appelaient  de  tous  leurs  >*œu\  te* 
retour  de  Louis  XVIII.  Us  voulaient  remplacer  par  le 
drapeau  blanc  les  couleurs  nationales.  Informée  de  ces 
tentatives ,  l'autorité  supérieure  donna  des  ordres ,  et  un 
bataillon ,  «enrayé  de  Cherbourg ,  vint  occuper  miKtair 
rement  la  ville  de  Valognes. 

M.  Clamorgam  qui  avait  su  contenir  le  zèle  malen- 
contreux des  royalistes  ,  sut  aussi  les  préserver ,  par  son 
courage  ,  an  prudence  et  sa  fermeté ,  des  représailles  que 
des  soldat»  i*ri|e>  vooJoient  exercer  contre  eux ,  et  des 
excès  de  tout  genre  auxquels  Us  nonvaient  se  livrer  dans 
ln  ville  entière» 

Sa  conduite  ,  dans  ces  circonstances  difficiles  ,  ne  resta 
pas  sans  récompense.  Ses  concitoyens  ,  quelles  que 
fussent  d'ailleurs  leurs  opinions  politiques ,  se  réunirent 
pour  lui  offrir  une  epée  avec  cotte  inscription  : 

LA    VILLE    DE    VALOGNES    EECOlfXAISSANTB  , 
A  M.  LOUIS-PIEHBE-CHARLES  CLAMORGA». 

Il  quitta  frdfxunisiratien  de  la  ville  en  1816. 

Membre  du  Conseil  municipal  en  1817  ,  de  nenvean 
a$owt  au  commencement  de  m*  ,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  dans  la  ra&ne  année ,  U  reprit  enfin 
comme  maire  ,  le  21  juin  1826  ,  l'administration  de 
la  ville. 

§es  concitoyens  lui  avaient  offert  un  témoignage  de 
leur  reconnaissance  ,  le  Gouvernement  lui  devait  aussi 
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une  récompense  pour  ses  longs  et  loyaux  services.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  Légion  d'honneur  le  28  octobre 
1829.  Il  pouvait  être  fier  de  porter  la  croix  qu'il  avait  si 
bien  su  mériter.  L'opinion  publique  avait  hautement 
approuvé  le  choix  du  gouvernement  d'alors. 

Une  nouvelle  révolution  devait  une  seconde  ibis  arracher 
M.  Clamorgam  à  ses  travaux  de  jurisconsulte. 

En  1830  ,  M.  Clamorgam  fut  choisi  par  les  citoyens 
pour  l'un  des  administrateurs  provisoires  de  l'arrondis- 
sement ,  et  sut ,  avec  ses  deux  collègues ,  empêcher  tout 
désordre  dans  ces  circonstances  difficiles. 

Bientôt  après  il  fut  nommé  sous-préfet* 

Il  apporta  dans  ses  nouvelles  fonctions  les  connais- 
sances qui  font  le  bon  administrateur  ,  l'amour  de  la 
justice  et  du  bien  public  ,  et  un  zèle  infatigable.  Il  était 
l'homme  de  l'arrondissement  plutôt  que  l'homme  du 
pouvoir  ;  il  prenait  sans  cesse  la  défense  des  intérêts  de 
ses  administrés  envers  et  contre  tous  ,  quelque  haute  que 
fût  leur  position. 

Telle  a  été  la  vie  de  cet  homme  de  bien ,  que  la  mort 
a  surpris  au  milieu  de  ses  fonctions  que  l'on  désirait  lui 
voir  conserver  long-temps  encore.  L'arrondissement  et 
la  ville  entière  se  pressaient  autour  de  son  cercueil  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  sa  dépouille  mortelle.  C'était 
la  juste  et  dernière  récompense  due  à  une  vie  de  désin- 
téressement ,  d'honneur  et  de  probité,  à  une  vie  entiè- 
rement consacrée  au  service  de  ses  concitoyens. 

(Extrait  du  Journal  de  Valognes ,  a  août  M$.J 
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Sur  M.  mCIIABD-LE\OIB  j 

Né  à  Epinay-sur-Odon ,  aux  environs  de  Caen ,  Ricbard- 
Lenoir  nous  appartenait  1  nous  le  réclamons  avec  un  juste 
orgueil.  Simple  ouvrier  en  naissant ,  il  se  vit  plus  taré,  à 
la  tôte  d'une  fortune  de  plus  de  quinze  millions  :  c'était 
la  conquête  d'un  génie  hardi ,  le  fruit  d'un  long  et  pénible 
travail.  La  Fraoce  industrielle  était  la  tributaire  de  la 
Grande-Bretagne  ;  une  nécessité  impérieuse  la  forçait  de 
recourir  aux  filatures  de  coton  anglaises  dont  les  produits 
se  payaient  fort  cher.  Ricbard-Lenoir  conçut  l  idée  de  l'af- 
franchir d'un  joug  lourd  et  humiliant  :  il  communiqua  ses 
vues  à  Napoléon  qui  sourit  à  sa  hardiesse  et  la  seconda 
d'un  prêt  de  quinze  cent  mille  francs.  Les  premiers  essais 
furent  heureux ,  et  bientôt  la  France ,  couverte  de  manu- 
factures, vit  s'ouvrir  pour  elle  une  nouvelle  source  (Us 
fortune  et  de  prospérité.  Nous  eûmes  notre  part  de  cette 
dotation  :  à  Aunay  ,  dans  le  Bocage ,  une  manufacture  fut 
fondée  par  ses  soins  ;  il  vint  jeter  plusieurs  centaines 
d'ouvriers  dans  la  vieille  abbave  de  Saint-Martin-de-Séez  : 
silencieuse  et  déserte  un  jour ,  elle  retentit ,  le  lendemain  9 
du  bruit  des  machines  et  des  chants  des  travailleurs. 

Ricbard-Lenoir  fut  le  père  des  ouvriers  pendant  sa  vie; 
il  en  nourrit  jusqu'à  quatorze  mille ,  dont  il  ne  cessa  jamais 
d'être  le  compagnon  modeste  et  le  protecteur.  En  1814  , 
Ricbard-Lenoir  ne  renia  pas  son  culte  à  l'Empereur  qui 
avait  été  son  appui.  A  la  tête  des  braves  ouvriers  des 
faubourgs  ,  il  courut  à  la  défense  des  murs  de  Paris 
assiégé. 

La  concurrence  qui  s'établit  entre  les  produits  de  ses 
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filatures  et  ceux  des  manufactures  anglaises  ,  par  suite 
de  l'abaissement  des  droits  d'importation  ,  écrasa  son 
industrie.  Richard-Lenoir  est  mort  pauvre  à  Paris ,  en  1 839. 
Il  a  été  cœduit  à  sa  dernière  demeure  par  un  nombreux 
concours  d'ouvriers  qui  n'ont  pas  oublié  celui  qui  avait 
tant  fait  pour  eux.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés 
mur  sa 

Nota.  Nous  n'avons  pas  eru  devoir  raconter  avec  dé- 
tails la  vie  de  Richard-Lenoir  ;  plusieurs  journaui ,  no- 
tamment le  Journal  des  Débats ,  ont  donné  sa  biographie 
complète,  et  ils  ont  retracé  toutes  les  phases  de  l'existence 
de  ce  célèbre  industriel. 


L'Association  normande  déplore  la  perte  de  deux  de 
ses  membres ,  sur  lesquels  elle  publiera  des  notices  dans 
l'Annuaire  de  l'année  prochaine  :  le  premier  est  M.  Dufrént. 
ancien  maire  de  Caen  ;  le  second,  M,  BelUau ,  de  Falaise. 
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ASSOCIATION  NORMANDE. 


COMPOSITION  DO  BUREAU. 

Directeur  : 

M.  db  Cacmont  ,  membre  correspondant  de  l'Institut  do 
France ,  à  Caen. 

■ 

Secrétaire  général  : 

■ 

M.  l'abbé  Daniel  ,  recteur  de  l'Académie ,  à  Caefl, 
9  Secrétaires  adjoints  : 

MM.  Dbsmvieres,  professeur  au  collège  royal ,  à  Caen  ; 

Edom  ,  inspecteur  de  l' Académie  ,  idem; 

Le  Saulnibe  ,  homme  de  lettres ,  idem 

Archiviste  : 
M.  Le  Cebf  ,  professeur  en  droit ,  a  Caen. 


M.  Godb*roy,  ancien  négociant,  âCaem. 

CALVADOS. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

■  «  1 

MM.  de  Magnevillb,  P.  A.  Laie. 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

MM.  Lambert  ,  de  Kergorlay,  —  Bayeux  ; 

D'Isigny  ,     -m,.  Yir€r  - 

Db  Brèrîssoïc  ,  ■    Falaise  ; 

De  la  CnorotrAfs  ,   Caen  ; 

Le  Rot-BBACLiBu  ,  Lisîenx  ; 

De  La  ville,  —  Pônt-rEy%e. 
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MANCHE. 

Inspecteur*  divisionnaires  : 

MM.  Mq.u  de  Bbllbfont  ,  C.i«  de  Kbrgorlat. 

Inspecteur*  d'arrondissement  : 

MM.  Noël  Agnès  ,  Cherbourg  ; 

N  f  —  Valogncs  ; 

Blouet  ,  Coutances  ; 

Clément  ,   «  Saint-Lo  ; 

Ollivier  ,  —  Avrancbes  ; 

Le  Maistrb,  Mortain. 


Inspecteurs  divisionnaires  : 
MM.  Langlois  d'Amilly  ,  préfet  du  département  ; 
De  Brix  ,  procureur  du  Roi. 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

MM.  Renault  ,  juge  d'instruction ,  — Domfront  ; 

C.t«  de  Vigneral  ,  Argentan  ; 

N   —  . — — —  Mortagne  ; 

De  la  Sicotierb  ,  Alençon. 


Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.  DE  LA  RCB  ,  Aug.  LE  PREVOST. 

Inspecteurs  oTarrondissement  : 

Bourdon  ,  Berna?  ; 

Canel  f  Pont- Audemer  ; 

P.  Dibon  ,  Louviers  ; 

Passt  ,  i.      Les  Andelys  ; 

Chevreaux  ,  <  mm  Evreux. 
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SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteurs  divisionnaire»  : 

MM.  GlRARDIN  ,  BaLLI* . 

Inspecteur  d'arrondissement  : 
M.  de  Stabenrath,  Rouen. 

Les  «titrés  inspecteurs  do  département  de  U  Seine- Inférieure 
ne  pourront  être  nommés  qu'après  le  séance  que  doit  tenir  à  Rouen 
l'Association  ,  le  Conseil  ayant  besoin  de  renseignements  qui  lui 
manquent* 

CONSEIL  PERMANBNT  d' ADMINISTRATION. 

MM.  Edom,  Bunbl,  Lafossb,  Pellbrin,  de  laChouqdais, 
C.t«  d'Ison  ,  Brunbt  ,  db  Forme  ville  ,  Laie  ,  de 
Magneville  ,  Dblos  ,  et  les  membres  composant  le 
bureau  central. 

Le  Conseil  se  réunit  chaque  mois ,  hôtel  du  Pavillon ,  à  Caen. 

commission  pour  la  publication  de  l'annuaire. 
MM.  de  Caumont  ,  Daniel  ,  Dblos  ,  Edom  ,  Lb  Saulnibr. 

Cette  Commission ,  renouvelée  chaque  année  ,  est  chargée  de 
classer  les  articles  destinés  à  paraître  dans  l'Annuaire  ,  après  qu'ils 
ont  été  agréés  par  le  Conseil  administratif. 


LISTE  GLM  UIM;  DES  MtWBHIH. 

MM. 

Acbard  de  Vacqgnes  ,  propriétaire ,  Bayeux. 
Avril  ,  ancien  député  ,  Périers  (  Manche  ). 
A vannes  (d')>  président  de  l'aeadémifi  éluxnrienue,Evreux. 
ÀBA^DTVk ,  kuUsier ,  lkuiville  (  Eure  >. 
AtBERT  ,  ancien  pharmaeien  ,  Koueo. 
Anna-Mary  ,    propriétaire  ,  Coutances. 
Achard  de  VACOGNE8,t(f.,St-Jean  des-Essartiers(Calvado5). 
Astoud  ,  diiecteur  des  domaines  ,  Alfençon. 
Aumont-Thiéville  ,  député  ,  Paris. 
Adbline  t  propriétaire  ,  Bby  (  Calrados  ). 

Aubin  de  Blancfr*  ,      tuVtn,  Prufev  (Orne). 
Ange -Petit  ,  substitut  du  procureur  du  Roi ,  Evmr\. 
Argenton  fie  B.on  d') ,  propriétaire,St.  -Mareeuf  (Calvados). 
Avbnel,  docteur  en  médecine,  secrétaire  du  Conseil  central 
de  salubrité ,  Rouen. 
Adam  ,  directeur  du  Comité  d'instruction  primaire  ,  idem. 

Auge*,  notaire,  Saint-IKIaire-du-Hareouetf  Manette ). 

Bacon  ,  propriétaire ,  Caen. 

Banville  (  X.i*  de  )  ,     idem  ,  idem. 

tyAistXE  ville  (  Mq/S  de  ) ,  idem ,  idem. 

Baali*  ,  4isec;ew  du  Moat-d*-piété  ,  Rouan» 

BBArREPAiRE(C.1e  de),e»*Fninwtrt»pléflipeteoUai»,e>Fa4aise. 

P.ellefont  (  Mq.ude)  ,  propriétaire ,  Cavigny  (  Manche). 

Bellefont  (  C.«e  de  )  ,      idem ,     Agnaux       (  ûlem  ). 

Bellecocr  ,  maire  ,  Ifs-sur-Laîzon  (Calvados  ). 

Bertrand  ,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  ,  Caen. 
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Bertrak  juge  de  paix  du  canton  de  Boos  (Seine-Inférieure). 
Berthauld  ,  procureur  général  ,  Caen. 
Bonnecdose  (  de  ) ,  propriétaire ,  Monceau*  (  Calvados  )> 
Bordecotb  ,  substitut ,  PoiiNAwiemer  (  Bure  ). 
Bouqubrbl  (  de  ) ,  propriétaire ,  PUinrille  (Obtîntes)* 
Bouqueabl  ,  ancien  notaire ,  BMville  (idm). 
Brbtocq  aîné,propriétaire,St.-Btienue-la-TDIaye  (fofem)* 
Blaisgy  (  C.««  de  ) ,  id. ,  Caoteloup  ,  (tYfrm) . 

B a  roche  père ,  président  de  la  Société  d'agriculture  , 

conseiller  à  la  Cour  royale  i  Rouen. 
Boltfey  ,  procureur  du  Roi ,  Caeft. 
Bourienxe  ,  propriétaire ,  Mésnil-Patry  (  Calvados  ). 
Bloche  ,  avocat ,  Lisieux. 
Blouet  ,  procureur  du  Roi ,  Coûtantes. 
Bourdon  ,  substitut ,  Bernay. 
Boursy  (  Ch.  ) ,  adjoint ,  Pont-Audemer. 
Brassy  ,  notaire  ,  idem. 
Baébissox  (  de  )  ,  propriétaire ,  Falaise. 
Brix  (  de  ) ,  procureur  du  Roi ,  Alençon, 
Brunet  ,  conseiller  à  la  Cour ,  Caem 
Bt  snel  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  idem. 
Broglib  (  le  prince  de  ) ,  Rànes  (  Orne  ). 
Brassy  ,  propriétaire  ,  Beuzerille  (  Eure  ). 
B  a  yeux  ,  avocat ,  Caen. 
Barassir  ,  propriétaire  ,  Argentan. 
Blanche  ,  médecin  en  chef  de  l'hospice  ,  Rouen, 
Bocage  ,  juge  de  paix  ,  Briouze  (  Orne  )* 
Bougarel  ,  docteur  en  médecine  ,  Evrenx* 
Bbhb  ,  directeur  des  contributions  ,  Caeo. 
Bouquelox  ,  juge ,  Evreox. 
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■ 

Beau ferré  ,  juge  de  paix ,  Gacé  (  Orne  ). 

Bessin  (  Philibert  ) ,  avoué  ,  Bayeux. 

Boulangbr  ,  imprimeur ,  Cherbourg. 

Bbchevel  (  de  ), membre  du  Conseil  général, Geflbsse  (Cal?). 

Bougoubd -Lambert  ,  banquier ,  Pont-Audemer. 

Bouffara  (  le  C.te  de  ) ,  propriétaire ,  Emiéville  (  Caly.  ). 

Banville  (  de  ) ,  idem ,  Fresnes  (  Orne  ). 

Boidin  ,  juge  de  paix ,  Tinchebray         (  idem  ). 

Barbot  de  la  Tupinière  ,  propriétaire ,  Fresnes  (  Orne  ). 

Brouard-Desmarbs  ,  négociant ,  Vire. 

Bernetz  (  de  ) ,  adjoint ,  Caen. 

Bellenger  y  propriétaire ,  Âlençon. 

Botne  (de) ,  propriétaire,  Bellavilliers  (Orne). 

Bouillis  ,  vicaire  ,  Alençon. 

Bail  ,  notaire  ,  Mortagne. 

Bbllivet  ,  propriétaire  ,  Caen. 

Boblayb  ,  capitaine  du  génie  militaire  ,  Paris. 

Blin  fils  ,  pharmacien  ,  Caen. 

Benard  (  Amand)  r  propriétaire  ,  Lisieux. 

Begouen  (  Paul  ) ,  receveur  particulier  ,  idem. 

Begb  ,  préfet  de  l'Hérault ,  Montpellier. 

Bitouzb-Dacxmesnil  ,  ingénieur ,  Saint-Lo. 

Beal  fort  (  le  comte  de  ) ,  propriétaire  ,  Paris. 

Bourbon  ,  avoué  à  la  Cour  royale ,  Caen. 

Bon  vouloir  (  le  comte  de  ) ,  propriétaire ,  Morlain. 

Beaucoudrby  (de)  ,  idem,  Granville. 

BEBEXGER(C.tr  de),ancieu  sous-préfet,Orglandes{Manche}. 

Belloir  ,  docteur-médecin  ,  Saint  James  (  idem  ). 

Boieldieu  ,  inspecteur  des  douanes ,  Morlaix. 

Belle-Étoile  du  Mottet  ,  ancien  maire  ,  Avranches. 
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Bernard  ,  propriétaire ,  Neufbourg  (Manche). 

Bochin-Marette  (Pierre),  idem,  Saint-Clément  [idem  ). 
Blon  ( Emilien  de ) ,  idem,  le  Mesnil-Bœufs  ( idem). 

Barbazan  (Charles) ,  contrôleur  des  contributions  directe», 
Alençon. 

Bataille  de  Bellegarde  ,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Seine-Inférieure  ,  Grimouille      (  Seine-Inférieure  )♦ 

Bezuel  de  Pavilly  ,  officier ,  Pavilly         (  idem  ). 

Belot  ,  membre  de  la  Société  d'agriculture  ,  Rouen. 

Berengbr  (  le  comte  de  ) ,  propriétaire  ,  Coutances. 

Ballqt  (  père  )  ,  idem ,  Avranches. 

Bcnel  (  Victor  ) ,  propriétaire  et  ancien  receveur  général 
du  département  de  la  Manche ,  St-Quentin  (  Manche  ). 

Ballot  fiîs  (  Jules  ) ,  propriétaire ,  Avranches. 

Cabrié  ,  censeur  au  collège  royal ,  Versailles. 

Canel  ,  avocat ,  Pont-Audemer. 

Cassin  ,  censeur  au  collège  royal ,  Caen. 

Castel  ,  agent-voyer  ,  Baveux. 

C  a  u  mont  (de) ,  fondât . r  de  1'  Assoc.°,  corresp. f  de  l' Inst.  *  >Caen. 
Cauvigny  (  Paul  de  ) ,  propriétaire,  Vierville  (  Calvados  ). 
Chazot  (  de  ) ,  administrateur  des  hospices ,  Mortagne. 
Chapron  ,  médecin  ,  Harcourt  (Calvados  ). 
Chauvin  ,  professeur  d'histoire  naturelle ,  Caen. 
Cocrdem anche  (  de  ) ,  pharmacien  ,  idem. 
Cocrtv  ,  avocat ,  membre  du  Conseil  municipal  ,  idem. 
CoiRSANNE  (  de  ),  membre  de  la  Société  d'agriculture,ûfem. 
Clément  ,  ancien  maire,  Saint-Lo. 
Ceux  (  de  ) ,  maire ,  Sully  (Calvados ). 
Corbin  ,  maire  ,  Villebadin  (Orne). 
Corbière  (  Isidore  )  ,  négociant ,  Graoville. 


MM.  ~*¥>~. 
Chalet  ,  juge  de  paix  ,  Vjmoutiers  (  Orne  ). 
Caillieux  vétérinaire,  Ch.- de  la  légion  d'honueur,Caeo. 
Cewval  (  Helloui*  de  ) ,  maire  ,  Fleuré  (  Orne  ). 
Cherubl  ,  professeur  d'histoire  au  collège  roval ,  Routa, 
Cassis  ,  propriétaire  ,  Evreux. 
Choppin  ,  docteur  en  médecine ,  Xcubourg  (  Eure  ) 
Carvillb  ,  vétérinaire ,  Evreux# 
*Coa  if  bille  deHaumont  ,  propriétaire ,  idem. 
Chevreaux  (  Théobald  ) ,  avocat ,  idem. 
Cauvignt  (  de  ) ,  propriétaire ,  Bayeux. 
C aeité  fils  ,  agent  d'affaires ,  idem. 
Carville  (de)  ,  propriétaire  ,  Bénv-Bocage  ( Calvados  ). 
Coqcabd,  idem,  Vire. 

Chekix  ,  ancien  juge ,  idm. 
Ciiaulieu,  (Raoul  de),  propriétaire,  idem. 
CnÈNEDOLLÉ  (  de  ) ,  idem  .  idem. 

Cellier,  cultivateur  et  maire  ,  St.-Germain-Langot  (Calv). 
Cauvin  ,  propriétaire  ,  le  Mans. 
Closibrs,  ûfero,Cacn. 
Cbamdray  (  C.f  de  )  ,  maire  ,  Alençon. 
Ccrial  (  C.f  )  ,  pair  de  France  ,  idem. 
Chessel  flls ,  avocat ,  idem. 
Cordhommb  ,  avoué  ,  idem. 
Catois  fils  ,  maître  de  forges  ,  Râues  (Orne). 
Chambra  y  ,  docteur -médecin  ,  Alençon. 
Cavelier  ,  propriétaire ,  Pont-Audemer. 
Corbière  ,  notaire  ,  Domfront. 
Cavalier  (  le  général  ) ,  Alençon. 
Corneille  ,  inspecteur  de  l'Académie  ,  Rouen. 
Claudius-Arn auotizox  ,  fabricant  d'indiennes ,  membre 
de  la  Société  d'émulation  ,  Rouen. 
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Caumont  (  de  )  père ,  propriétaire  ,  Caen. 
Chevreaux  aîné  ,         idem ,  Conches  (  Eure  ). 
Carmeskil  (  de  ) ,         idem ,  Valognes. 
Clinchah m  (  de  ) ,       idem ,  le  Manoir  (  Calvados  ). 
Clixchamps  (  de) ,  président  de  la  Société  archéologique  , 
Avranches. 

Cubm br  ,  membre  du  Conseil  général ,  do  la  Société  d'a- 
griculture ,  Rouen. 

Coubffix  ,  juge  de  paix ,  Ryes  (  Calvados  ). 

Capplet  ,  ancien  fabricant ,  membre  de  la  Société  d'ému* 
lation ,  Elbeof. 

Castillox  de  Saint-Victor  ,  propriétaire ,  Avranches. 

Caris  y  (  le  comte  Paui  de  ) ,      idmt  St.-Jamcs  (Manche). 

Carvillb  (  de  ) ,  idm ,  Boiay von  (  idm  )• 

Cb  a  «s  a  nt  ,  bibliothécaire ,  Evreux. 

Daribl  ,  recteur  de  r  Académie  ,  secrétaire  général  de 
l'Association ,  Caen. 

Dabi  pierre  (de),  propriétaire,  Bray-la»Campagne  (Calvados). 

Damemme  ,  coutellier  ,  Caen. 

David  ,  banquier  ,  idem. 

Daufrbsnb  ,  propriétaire  ,  Lisieux. 

Dibon  (  Paul  )  ?  idem ,  Louviers  (  Eure  ). 

Dbboislambbrt  ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  Caen. 

Dblacodbe  ,  ex-notaire  ,  idem. 

Delafoyb  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  ,  idem. 

Delaisb  ,  capitaine  de  gendarmerie  ,  SaintJLo. 

Delalardb  ,  avocat ,  Valognes. 

J)t:  la  porte  ,  inspecteur  des  postes  ,  Lisieux. 

Delisle  (  Georges  ) ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit ,  Caen. 

Des  Illes  ,  propriétaire ,  idm. 
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Pevillb  ,  receveur  des  contributions ,  correspondant  de 
l'Institut ,  Rouen. 

Desrivières  ,  professeur  ,  Caen. 

Deschamps  ,  maire ,  Tilly-sur-Seulles  (  Calvados}. 

Dbtruissard  ,  homme  de  lettres ,  Caen. 

Dauray  (Raimond  ) ,  propriétaire ,  Saint-Pois  (  Manche). 

Don ket, maire  de  la  ville  deCaen,Ch.er  delaLég.  d'h.%Caen^ 

D'Ossevillb  (C*  Louis) , 

Diey  ,  directeur  de  Beaulieu  , 

Dubois  ,  juge  de  paix ,  Harcourt  (  Calvados  ). 

Del  arc  e  ,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  académique 
de  l'Eure  (Breteuil). 

DoRVHXERS,receveur  des  domaines  de  la  couronne, Evreux. 

De  verger,  ancien  juge  de  paix ,  Mesnil-Durand  (Calvados). 

Dkschamps  ,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts ,  Caen. 

Dubreuil  (  Alphonse  )  ,  professeur  de  culture  à  l'école  dé- 
partementale et  à  l'école  normale  primaire  ,  Rouen. 

Dubreuil  fils ,  docteuren  médecine  ,  membre  de  la.  So- 
ciété d'émulation ,  Rouen. 

Dubcc  ,  ancien  pharmacien  ,  idem. 

Dilerue  ,  chef  de  division  à  la  préfecture  f  membre  de  lav 
Société  d'émulation  ,  Rouen. 

Dujardin  ,  trésorier  de  la  Société  d'émulation  ,  idem. 

Duhamel  ,  juge  de  paix  ,  Troarn  (Calvados). 

Dumoncel  (  le  C.<*  ) ,  colonel  du  génie ,  Cherbourg. 

Dumoncbl  ,  propriétaire ,  Caen. 

Dupont-Lojhgrais  ,  président  à  la  Cour  royale  ,  idem. 

Duquesnay  ,  capitaine  d'artillerie  ,  Commcs  (  Calvados }. 

Durand  ,  médecin  ,  Caen. 

Dusqir  ,  idem  ,  Argences  (Calvados  ). 
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Dubourg-d'Isigxy  ,  propriétaire ,  Vire. 
Dumanoir  de  Juayb  ,  idem ,  Juaye  (  Calvados  ). 
Dkschamps  ,  médecin  ,  Torigny  (  Manche  ). 
Dupabc  ,  curé  ,  Fervaques  (Calvados). 
Duchesne  ,  propriétaire  ,  Quevrue  (  idem  ). 
Dufrbsne  ,  greffier  du  tribunal ,  Argentan. 
Delos  ,  imprimeur-libraire ,  Caen. 
DBSEGftEMONTjmembreduCons.'g.^Bény-lfoc.  (Calvados). 
Duraxd  ,  propriétaire ,  Isigny  (  idem  ). 

Doisnard,  architecte,  Saint-Lo. 
Delasalle  (  Paul  )  ,  avocat ,  Mamers  (  Sarthe  )• 
Desallelrs  ,  docteur  en  médecine ,  secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  royale  des  sciences  ,  Rouen. 
Destigny  ,  directeur  des  abattoirs  ,  idem. 
Duvaltibr  ,  propriétaire  ,  Louviers  (Eure). 
Dauzrl  ,  docteur  en  médecine  ,  la  Ferrière-sur-Rille  (idem), 
Dupont  ,  propriétaire ,  iloudouville  (idem). 
D'Aizy  ,  propriétaire ,  Vaux-sur- Aura  (  Calvados  )• 

Dolesnel  ,  propriétaire,  St.  Loup,  prèsBayeux  (idem), 
Desclosières  ,  avocat,  Rayeux. 
Delamare,  propriétaire  ,  Saint-ï  o. 
Delamarb  (François),  fabricant,  Fiers  (Orne). 
Dumbsnii.  (  Félix  )  ,        idem  ,      idem    (  idem  J. 
D  Agnaux  (  Frédéric  ) ,  propriétaire  ,  Dayeux. 
Despalières  ,  maire  ,  idem. 
Doues* el  ,  procureur  du  Roi ,  idem. 
pupRB  ,  prêtre,  Tirepied  (  Manche  ). 
Desrotours  ,  ancien  sous-préfet ,  la  (ïraveric  (  Calvados  ). 
Debouttbvillb  ,  directeur  de  l'asile  des  aliénas ,  Rouen. 
Daugb  ,  filateur  ,  Croissau ville  (  Calvados  ). 
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Defermon  ,  directeur  des  contributions  indirectes,  idem. 


Duubt  ,  juge  de  paix ,  Carrongcs  (  Orne  )• 
Desmazis  ,  propriétaire ,  Alençon. 
Doue  s  5  el  ,  négociant,  Granville. 
Bcnepvel  ,  sous-préfet ,  Pont-1'Eréqne. 
Desponts  ,  euré  de  Saint-Nicolas ,  Coutances. 
Duhamel  ,  substitut ,  iékm. 
Dbxahate  ,  professeur  ,  idem. 
Baigremont  de  Vicbl  9  propriétaire ,  Litteau  (Calvados); 
Dt perron  ,  maire ,       Torigny  (Manche). 
Bakkan  ,  juge  de  paix ,  idem ,        {idem  ): 
m  Bornant  ,  ancien  magistrat ,  Alençon. 
Bbnevault  ,  régisseur ,  Saint-Gilles  (  Manche  )^ 
Dosse.ville  fils  ,  propriétaire  ,  Caon. 
Bubosquet  ,  maire  ,  Vieux-Pont  (  Calvados  ]. 

Ddbouillonnbt  ,  propriétaire ,  8t-Pierre-Azif ,  (  idem  )» 
DuQCESNEY(Alfred),«fem,  Avranches. 
David  ,  avoué  ,  le  Havre. 
Bblamare  ,  vicaire-général ,  Coutances, 
Delaunat  ,  principal  du  collège  ,  Avranches. 
Bru  val  (  de  ) ,  propriétaire ,  Caen. 
Drsrochb»  ,  curé  ,  Isigny  (  Cal vadosj . 

Deiion  (André)  ,  propriétaire  ,  Sourde  val  (Manche). 


Dfxrbs  ,  receveur  général , 
Dkspierres  jeune ,  négociant, 
Bbvalx  ,  architecte  du  département , 
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Debon  {  Victor  ) ,  propriétaire  t  Sourdoval  (  Manche  ). 
Di  buisson  ,  surnuméraire  de  l'enregistrement ,  Mettant. 
Dumbsnil  (H.  V.  )  propriétaire  ,  Montigny    (  Manche ). 
Davali*  >  éoetcur-médecin ,  (  Calvados  J. 

Delauney  be  la  Pastubibe*  ,  maire ,  Reffuveine(Maticlie). 
Durand  (François  AdeV-Marie  ) ,  président  du  tribuaal  de 

commerce ,  Vire. 
Pbsains  (  Paul  ) ,  prof'  de  physique  au  eoHége  royal ,  Caen. 
DENis(GuiWaume),pf  opi iétaire,  BannerMe-sur-AjonfCalv.]; 
I)r***DAOi ,  avocat ,  Bayou*. 
Etienne  ,  médecin  r  Caen. 
Eudes-Deslonghauips  ,  professeur  >  idem. 
Edom  ,  inspecteur  de  l'Académie  ,  idem. 
Enouf  ,  député  ,  Carentan. 
Elib  (  Eugène  ) ,  Vire. 

Esnault  de  la  LEVBW^pBoprié«iire90>uionces(Carvado8^ 

Enovf  ,  ancien  avoué  ,  Saiot-Lo. 

Emiéville  (  Frédéric  (f  ) ,  propriétaire  ,  Caen. 

Etienso),  négociant,  idem. 

Eude  ,  propriétaire  ,  Mortain. 

Faucon  ,  médecin ,  Gaeu. 

Folleville  (  de  ) ,  ancien  député ,  Lisieux. 

Fourneav*  ,  propriétaire ,  Falaise* 

Frère  père  ,  ancien  lifa*ire,.  Rouen. 
Frère  fils  ,  libraire ,  .  ùfcm. 

Frissart  ,  ingénieur  en  chef  des. ponts  ef  chaussées ,  idem. 
Fa  l  oi  es  t  mapecteur  des  poids,  et  mesures  ,  Caen. 
Fortieb  ,  propriétaire ,  Evreux. 

Fontenat  (  de  ) ,  idem ,  Louviera  (  Eure  )+ 
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Frileize  (  de  )  ,  avocat ,  Alençon. 

Fa  l  oi*  ,  juge  de  paix  ,  idem. 

Flbury  (  Louis  ) ,  ancien  député ,  Laigle. 

Fbhet  ,  médecin  en  chef  des  hôpitaux  ,  Cherbourg. 

Feraud  ,  propriétaire ,  Alençon. 

Formevillb  (  de)  père ,  premier  adjoint ,  Lisieux. 

Fournbt-Brochayb  ,  négociant ,  idem. 

Feuillet  ,  secrétaire  général ,  Saint-Lo. 

Foucaul-Dbskos  (  ainé  ) ,  fabricant ,  Fiers  (Orne ). 

Ferrand  de  la  Conté  ,  propriétaire ,  Lison  (  Calvados  ). 

Fbruokt  (  de  ) ,  docteur-médecin  ,  Alençon. 

Foache  (  le  B.°«>  de  )  ,  payeur ,  Caen. 

Franqueville  (de) ,  propriétaire  ,  idem. 

Fret  ,  curé ,  Champs  (  Orne  ). 

Fbret  ,  bibliothécaire ,  Dieppe. 

Fouchb  ,  procureur  du  Roi ,  Evreux. 

Fallue  ,  commandant  des  douanes ,  Uarfleur. 

Gauthier  ,  aumônier  du  collège ,  Lisieux. 

Godefrov  ,  ancien  négociant ,  Caen. 

Gourii ay  (  de  ) ,  conseiller  à  la  Cour  royale  ,  idem. 

GiRARonf ,  professeur  de  chimie ,  Rouen. 

G is lot  ,  médecin  ,  Carentan. 

Gigon  de  la  Bbrterib  ,  propriétaire,  Vimoutiers  (  Orne  ). 
Gubrchevi llb  (de), commandant  de  la  garde  n.k,  Argentan. 
Gcvon  (  Alfred  de  )  ,  propriétaire ,  idem. 
Gervais  ,  filateur  ,  Caen. 
Gbrvais  ,  avocat ,  idem. 
Goupil-Louvigny  ,  juge  d'instruction  ,  Argentan. 
Guy  ,  architecte  ,  Caen. 
Guillaumet  ,  médecin  ,  Argentan. 
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Goubeaux  ,  pharmacien  ,  Caumont  (Calvados  ). 
Gazan  ( de) ,  ancien  député ,  Huest  (Eure ). 
Gazan  (de)  fils,membre  de  plusieurs  académies, Evreui. 
Gady ,  juge,  Versailles. 

Gatrbled,  inspecteur  général  des  écoles  primaires  ,  Laon. 
Gallard  ,   propriétaire ,  Pontorson. 
Gilles  ,  aîné ,    idem ,  Valognes. 
GRANDTAL(de)fils,t(/m ,  idem. 

Guerpel  (  de  ) ,   idem ,  Sainte-Marie-Laumont  (Calvados). 

Graffbt  ,  maire  ,  Formigny  (  idem  ). 

Gillotin  fils  ,  négociant ,  Lisieux. 

Gcillemard  ,  pharmacien  ,  Yvetot. 

Gamard  ,  négociant ,  Caen. 

Grklley  ,  chef  d'institution  ,  Rouen. 

Guillouet  ,  propriétaire ,  Caen. 

Groult  ,  négociant ,  Lisieux. 

Guérir  ,  homme  de  lettres  ,  Caen. 

Guérir  (  Edouard  ) ,  professeur ,  Cou  tances. 

Garnier  ,  négociant ,  Saint-Lo. 

Groi  allé  ,  avocat ,  idem. 

Gaalon  (  de  )  ,  propriétaire  ,  idem. 

Godard  ,  graveur ,  Alençon. 

Gaalon  (  le  chevalier  de), propriétaire ,  Âvranches. 

G aalor  (  Octave  de  ) ,      idem,  Moutiers-en-Cinglais(Cal v) . 

Guiton-Villebergb(V.i«  de),ûfem ,  Montanel  (idem). 

Gaudin  de  Saint  Bricb  ,  sous-préfet ,  Avranches. 

Girard  (  Fulgence  )  ,  avocat ,  idem. 

Grainville  (de) ,  ancien  magistrat ,  Mortain. 

Gcebin  le  Court  ,  propriétaire ,  Avranches. 

Gilbert  ,  docteur-médecin ,  idem. 
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Goerard  ,  maître  de  pension ,  Avize  (  Marne  )- 

Gcizot  ,  député,  ancien  ministre,  Paris. 

Gouabix  ,  propriétaire,  Epinay-sur-Odon  (Calvados). 

Henry,  instituteur  ,  Saint-Contesi  [idem). 

Hauzey  y  médecin  ,  Croissan  ville  (  idem  y. 

Hébert  ,  juge  de  paix ,  Evreoi. 

Hinou ville  ,  propriétaire ,  Ecardonvitie  (Eure  ). 

Hervieu  ,  commandant  de  la  garde  n.k  ,  Rjes  (Calvados); 

IIouel  ,  directeur  du  haras  ,  Langonuay  (  Morbihan  ). 

Hlillabb-Daigneacx  ,  ancien  maire ,  Vire. 

Hambl  ,  avoué ,  Alençon. 

Hurbl  ,  curé  ,  idem. 

Hommey  père  ,  ancien  notaire  >  idem. 

Houel  père  ,  propriétaire  ,  Saint-Lo. 

Hayjn  ,  député  ,  Torigny  (Manche ). 

Halbjque  ,  pharmacien ,  Caen. 

IIbllouin  ,  juge  de  paix ,  Saint-Se*ei  (Calvados). 

Houssard  ,  docteur-médecin  ,  Avranches. 

HA4iELiN,pharmacien,Saint-HiIaire-dtt-Harconet  (Manche). 

Houssaye(dela)  ,  propriétaire,  Mesnil-Rainfray  (idem)\ 

Hedzé  ,  juge  de  paix ,  Isigny  (  }* 

Heslano  ,  avocat ,  Mortain. 

Henry  ,  notaire  f  ïngouville  (  Seine-lniérieure  }. 

Haitel  ,  greffier  du  Conseil  des  prudhommes  7  Caen. 

Henri  ,  docteur-médecin ,  Lisieux. 

Ison  (  CM  àf  )  y  colonel  9  Caen, 

Jamet  ,  supérieur  du  Bon-Sauveur  ,  iàm» 

Jobert  (  St.-Edme  ) ,  négociant  r  idem. 

Joyau  ,  avocat ,  idem. 

Jamot  ,  curé ,  Alençon, 


MM. 

Jban-Dbla*arb  (Cbarlemap»e),proprictairc,  fcavéux. 
Jeanne,  négociant,  Saint  •Lo. 

Kergorlay  (Ci»  Allain  de),propriétaire,Casmiy(Caîvados), 

Kergorlay  (OHwé  de)  ,  idem ,  Canisy  (  Manche  ). 

Lamperrière  ,  idem  ,  Passy  (  EUro  ). 

Labbby  (  Mèdéric  ) ,  receveur ,  Bayeux. 

Labbbt  (  Antoine  ) ,  propriétaire ,  Lisieux. 

Labergeri*  (B.°°de)  ,  préfet  des  Vosges  ,  Epinal. 

La  Fresn aye  {  Frédéric  de  ) ,  propriétaire  ,  Falaise. 

Lafosse  ,  médecin  ,  Caen. 

Lallier  ,  propriétaire  ,  l'Hôtellerie  (  Calvados  ) . 

Lange  ,  médecin  ,  Caen. 

Lambert  ,  sous-directeur  de  feeaulieu  ,  idem. 

Lamarb-Picquot  ,  médecin ,  Henfleur. 

Lair  ,  conseiller  de  préfecture  ,  Caen. 

La  Roqub  (  Félix  de  ) ,  prolétaire  ,  )a  Roqoe(Calvados  ). 

Larbnaudieiuk  ,  homme  de  lettres ,  Paris. 

Lapbrbllb,  notaire,  Sa  in  t~  Pierre-sur- Dives  (Calvados  ). 

La  ville  (  de  ) ,  conseiller  à  la  Cour  ,  Caen. 

Leboucher  ,  avocat ,  idem,  j 

Lecerf  ,  ancien  professeur  â  l'école  de  droit ,  idem. 

Lechangevr  ,  horloger  ,  idem. 

Lrclerc  ,  propriétaire ,  Falaise. 

Lebbethon  ,  maire  ,  Evrecy  (  Calvados  ). 

Lamesle  ,  curé ,  HauteVille  (  Manche  ). 

Leglernay  ,  principal  du  collège  ,  Argentan. 

Lebrun  (  Isidore) ,  propriétaire,  Paris. 

Lbtellibr  ,  inspecteur  des  écoles  primaires  f  Caen. 

Le  Jcvel  ,  propriétaire  ,  lf on  fleur. 

Leclerc  ,  médecin  ,  Caen. 
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Laville  (  de  )  ,  procureur  du  Roi ,  PonHEvéque. 

Lehencet  (  Ferdinand  ) ,  conseiller  ,  Caen. 

Lbvavasseur  ,  architecte ,  Falaise. 

Lenormand  ,  maître  de  pension  ,  Pont-Audemer. 

Lefrakçois  ,  instituteur  ,  Villers-Canivet  (  Calvados  ). 

Legrand  ,  maire  de  Saint-Pierre-sur-Dives    (  idem  ) . 

Le  Prévost  ,  membre  de  la  chambre  des  députés,  Berna  y. 

Le  PniEUR  ,  docteur-médecin  ,  Pont-Audemer. 

Le  Rot  (  Constant  )  ,  sous-préfet ,  idem. 

Le  Reffait  (  Nicolas  )  propriétaire  ,  idem. 

Letisse  ,  président  du  tribunal  civil ,  idem. 

Lechanteux  ,  maire  ,  la  Haye-du-Puits  (  Manche  ). 

Lbrendu  ,  notaire  ,  Bricquebec  (idem). 

Leroy-Bbaulibu  ,  maire ,  Lisieux. 

Lonob  (Constant),  propriétaire,  Putot-en-Auge  (Calvados). 

Laiské  ,  juge  de  paix  ,  Putanges  (  Orne). 

Le  Sauvage,  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux ,  Caen. 

Lambert  ,  conservateur  de  la  bibliothèque,  Bayeux. 

L autour  ,  notaire  ,  Argentan. 

Lavallet  du  Perrou  ,  propriétaire  ,  Vouilly  (  Calvados  }. 
Limoges  (  V.te  de  )  ,  sous-intendant  militaire ,  Evreux. 
Leprovost  ,  négociant ,  Caen. 

Levy  ,  chef  d'institution  ,  membre  de  l'académie  royale 

des  sciences  ,  Rouen* 
Lb  Cointrb  fils  ,  propriétaire ,  Alençon. 
Lakglois-d'Amilly  ,  préfet  de  l'Orne  ,  Alençon. 
L  a  besii  ardière  (  de  ) ,  propriétaire ,  Caen. 
Le  Sueur  ,  propriétaire,  Huppain  {  Calvados  ). 
Le  Sékbcal  (  Adrien  ) ,  marchand  de  chevaux  ,  Bayeux. 
Lhopital  (  de  ) ,  maire  ,  Evreux. 


Digitized  by  Google 


—551  — 

MM. 

Lhommb  (de),  membre  du  Conseil  général  de  rEure,Evreux. 

Le  Port  ,  docteur  en  médecine ,  idem. 

Lêpine,  idem,  LaBonnevilIe  (Eure). 

La  Rouillbrib  (  B,«  de  ) ,  sous-préfet ,  Louviers    (  idem). 

Lb  Févre  ,  maître  de  poste  ,  Gaillon  (  idem  ). 

Le  Fébcre  ,  géomètre  en  chef  du  cadastre  ,  Evreux. 

La  Sicotiere  (  de  ) ,  avocat ,  Alençon. 

Le  Coq,  vétérinaire  ,  Baveux. 

Lalannb,  ingénieur,  Paris. 

Lagrargb  (  Mq>  de  ) ,  Chanday  (  Orne  ). 

Latouchb  ,  pharmacien  ,  Vire. 

Lb  Marchand  ,  avocat ,  idem. 

Lb  Dart  ,  juge  de  paix  ,  Evrecv  (  Calvados  ). 

Lb  Fotb  ,  épicier ,  Caen. 

Lb  Flaguais  fils  ainé  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  > 
Caen. 

Lb  Crbps  (  Abel  ) ,  propriétaire  ,  Caen. 

Le  Cointrb  ,         idem ,  et  administ.'  des  prisons,  Rouen. 

Le  Fêvre  ,  médecin  des  prisons ,  Coutances. 

Le  Marie  ,  instituteur  ,  Evreux. 

Lachèvre  ,  juge  ,  idem. 

La  Sicotiere  (  de  ) ,  père ,  propriétaire ,  Alençon. 

Le  Tailleur  ,  chirurgien  ,  idem. 

Lambert  ,  ingénieur  ordinaire ,  idem. 

LbCoq-Guibr  ,  négociant ,  Alençon. 

Labbb  ,  propriétaire  ,  Caen. 

Le  Bbc-Cbatel  ,  propriétaire  ,  Alençon.  " 

Le  Sueur  ,  idem.  Esquay  (  Calvados  ). 

Létourmy  ,  ancien  avoué  ,  Caen. 

Le  Bart  ,  propriétaire ,  idem. 
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Lêtorey  .  docteur-médecin  ,  Pont-Audemcr. 
LsGKNDBBainé,  avocat,  Saint-Michel-de-Préaux(Calvados) . 
Le  Prince  ,  pharmacien  ,  Saint-Saens  (  Seine-Iuférieure  J. 
Le  Masson  ,  notaire  ,  Fresnes  (  Calvados  ). 
Lb  Masqcerier  ,  notaire  ,  Chann  (  Orne  ). 
Le  Comte  ,  maire  ,  idem  (idem). 

Laboyre  (  de  )  ,  propriétaire  ,  Castillon  (  Calvados  ). 
Lair  oe  Bbauvais  ,  architecte,  Daycux. 
Le  Nocrichbl  ,  peintre  ,  Caen. 
Le  Loup  (Richard  ) ,  avocat ,  Coutance*. 
•  Le  Dbzert  ,  sous-préfet ,  Yssengeau*  (  Haute-Loire  ). 
Le  Bret  ,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture  ,  Rouen. 
Le  Breton  ,  propriétaire ,  Bréville  (  Calvados  ). 
Le  Pbetbb  ,  ancien  percepteur  ,  Lisieux. 
Le  Tertrb  ,  bibliothécaire  ,  Cou  tances. 
Lbpbb  ,  docteur-médecin  ,  Caen. 
Le  Terreux  ,  médecin  ,  Saint-Lo. 
Lonwen  ,  propriétaire  ,  idem. 
Le  Monnieb  ,  principal  du  collège  ,  idem. 
Le  Cabdonnel  ,  propriétaire  ,  idem. 
Le  Brun  ,  médecin  ,  idem. 
Le  Hodey  ,  notaire ,  Torigny  (  Manche  ). 
Le  Saclnieb  ,  homme  de  lettres  ,  Caen. 
Le  Cavelieb  (  Charlemagne) ,  négociant,  idem. 
Lamotte  (  de  )  ,  notaire  ,  Evreux. 
Le  Maistre  ,  sous-préfet ,  Mortain. 
LAC0RNE(Paul-Lauiwt),conservateuTdumusée4AvTaiichcs. 

Le  Moine  des  Mabes  ,  ancien  député , 

Le  Granoais  ,  horticulteur  , 

Le  Maistbe  ,  conservateur  du  muiéc ,  idm. 


Digitized  by 


— 553— 

MM. 

Louvbt  ,  avocat ,  Granvillc. 

Le  Chevalier  du  Clos-Fortin  (  Alexandre-Olivier  ) ,  pro* 

priélaire ,  Tallevende  (Calvados). 
Lozivt  (  Auguste  )  ,  propriétaire  ,  Avranches. 
Lespinassb  (Amédée  de]  ,  idem  ,  Mortain. 
Le  Veroavs  ,  maire  ,  idem. 
Lorier  (  Théophile-Victor  ) ,  pp."  ,  Sourdeval  (Manche). 
Le  Gouz  (  Xavier  ) ,  pp.rfl ,  St.-Jean  dc-Savigny  (  idem  ). 
Les  plu -Dl  pré  fils  ,  avocat ,  Avranches. 
Loir  ,  peintre  ,  idem, 
Lalsnb  (Ils  ,  professeur  de  mathématiques ,  Paris* 
Le  Chevalier  de  Grand  Champ  ,  propriétaire,  A vraoches. 
La  Barthe  ( C.te  de  ),  propriétaire,  Caen. 
L allemand  ,  prêtre  ,  Valognes. 
Loyer  (  Philippe  ) ,  professeur  au  collège  ,  Avranches. 
Marguerit  (Léonce  de),  propriétaire,  Vierville  (Calvados). 
Mauduit  ,  curé  ,  Granville. 

MAGNEviLLE(de),merabre  de  plus."  Sociétés  saYantes,Cacn. 
Martin-Rollin  ,  président  du  consistoire  ,  xddm. 
M  illv  (  de)  ,  propriétaire  ,  Milly  (  Manche). 
Mignot  ,  maire  ,  Mesnil-Bâcley  (Calvados  ). 
Marie  ,  juge  de  paix  ,  Isigny  idem. 
Mottis  (  de  )  ,  propriétaire  ,  Evreux. 
Molle  ,  idem ,  idem. 

Maheut  ,  docteur  en  médecine  ,  idem, 
Moricb  ,  notaire ,  Creully  (  Calvados  ). 

Mbzaizb  ,  propriétaire ,  Colombiers-sur-Seulles  [idem). 
Marchand  ,  docteur  en  médecine  ,  Alençon. 
Montbcot  (  Mq>de  ) ,  propriétaire,Vergoncey  (  Manche  ). 
Malhortie  (  de)  ,  propriétaire  ,  Campigny  ( Eure  ). 
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Morel  ,  agent  (Ta flaires  ,  Baveux. 

Mahmilord,  direct/  des  contributions  indirectes, Saint-La. 

Mur  y  ,  médecin  ,  Vire. 

Morin  ,  membre  du  Conseil  général,  Aunay  (Calvados), 
Mancel  fils  ,  conservateur  de  la  bibliothèque ,  Caen. 
Montciievbei.  (  de  )  ,  propriétaire  ,  idem. 
Mbrcibr  (  B.°°  )  ,  député  ,  Alencon> 
Morel  (  de  ) ,  propriétaire  ,  idem. 
Masson  ,  notaire  ,  Fiers  (Orne). 
Montbrun  (  de  ) ,  propriétaire  ,  Quetiéville  (  Calvados  ). 
Malcouronnb  ,      idem ,  Noyers  (idem). 
Mankbville  (de  la  Marck),  pp.",  Troussebourg  (  idem  ). 
Marais  ,  imprimeur  ,  Saint  Lo. 

Mercier  (  Oscar  ) ,  sous-préfet ,  Vitré  (  IUe-et- Vilaine  ). 
Mansigny  (  Ct«  de  )  ,  propriétaire  ,  Avranches. 
Mansigny  (  le  Ch.*r  Henri  de  )  ,  propriétaire ,  idem. 
Motet  ,  conservateur  de  la  bibliothèque ,  idem. 
Maillard  (Alphonse) ,  juge  de  pain,  Sartillv  (  Manche  ). 
Marseul  (  de) ,  avocat ,  Mortain. 
Meslay  ,  maire ,  Sourdeval  (  Manche  ). 
Margderyb  (  C.(c  Louis  de  ) ,  pp.re ,  Colleville  (Calvados). 
Margcerit  de  Clouay,  propriétaire  ,  Savigny  (  Manche  ). 
Morin  (  François  ) ,  sculpteur ,  Vire. 
Moriere,  prof/ de  mathématiques  au  collège  royal ,  Caen. 
Masson  ,  notaire ,  Alençon. 

M  es  aise  ,  secrétaire  de  correspondance  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  Ch.er  de  la  Légion  d'honneur, Rouen. 
Mabirb  ,  pharmacien  ,  Elbeuf. 

Monicault  (  de  ) ,  maître  des  requêtes ,  préfet  de  TEure, 
Evreux. 
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Mabguerib  (  C.i«  de  ) ,  propriétaire ,  Creully  (  Calvados  ). 
Nasse  ,  banquier ,  Lisieux. 
Nassb,  sous-préfet,  idem. 
Nicbtas-Périaux  ,  libraire ,  Rouen. 
Neuville  (  Mq>  de  )  ,  Livarot  (  Calvados  ). 
Noël-Agnès  ,  maire  ,  Cherbourg. 
Nasse  (  Charles  ) ,  propriétaire  ,  Paris. 
Olivier  ,  maire  ,  Avranches. 

Olivier,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Pont-Audcmer. 

Osseville  (  CM  Louis  d' )  ,  propriétaire  ,  Caen. 

Pagny  ,  notaire ,  Maizièrcs  (  Calvados  ). 

Paris  ,  propriétaire ,  Villers-sur-Mer   (  idem  ). 

Paulmier  ,  principal  du  collège  ,  Lisieux. 

Pellerin  ,  médecin ,  Caen* 

Pequeult  ,  homme  de  lettres ,  Lisieux. 

Pelluet  ,  cultivateur,  Lonlay-r  Abbaye  (  Orne  ). 

Pézex  ,  président  du  tribunal  civil ,  Baveux. 

Preissrr  ,  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'école 

normale  ,  Rouen. 
Passt  ,  député  ,  Gisors. 
Pigache  ,  pharmacien  ,  Caen. 
Piiiaw  ,  capitaine  au  long-cours  ,  idem. 
Pluquet  ,  pharmacien ,  Bayeux. 
Pracomtal  (de) ,  propriétaire,  exploitant  de  forges ,  Caen. 
pRÉFELif  (  de  ) ,  propriétaire ,  Argentan. 
pRÉFBLïf  (  Ch.  de  ) ,  avocat  général  ,  Caen. 
Plumer  fils  ,  propriétaire ,  Pont-Audcmer. 
Pelissier  ,  juge  de  paix  ,  Saint-Georges  (  Eure  ). 
Picard  ,  docteur  en  médecine ,  au  Neubourg  (Eure). 
PattudfSt.-Visleîxt  ,  pp.",  le  Pin-la-Garcnne  (Orne  ). 
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Perdriel  ,  propriétaire,  Saint-Georges-d'Aunay  (Calvados)- 
Poli  ni  ërb  (de) ,  idem  ,  Vire. 
Poulet-Malassis  ,  imprimeur  , 
Pion  ,  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite  , 
Podettrb,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  idem. 
Paimblaut  ,  professeur  de  troisième  , 
PiBA.fr ,  propriétaire , 
Perrier  (  Eléonor  )  ,  négociant  ,  Lisieux. 
Piper  at  (Amédée  de),  propriétaire,  St.- 
Prel  ,  homme  de  lettres ,  Caen. 
Piton-Després  ,  prêtre  ,  Coutances. 
Porteau  ,  propriétaire ,  SL-Ouen-le-Mesnil-Oger  (  Cal?.  }. 
Pirch  (  le  B.°°  de  ) ,  propriétaire  ,  A  Tranches. 
Poisson  ,  propriétaire  ,  Barenton  {  Manche  ). 
Pi el  (  Louis-Alexandre  ) ,  architecte  ,  Paris. 
Qubnaclt  ,  avocat ,  Coutances. 
Rochefort  (de) ,  pp.re ,  St.  Jean-de-Savigny  (  Manche  )- 
Ragonde  ,  professeur  ,  Cherbourg.' 
Régnée  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  ,  Caen. 
Roberge  ,  homme  de  lettres  ,  idem. 
Ramard-Dovinel  ,  juge  de  paix  ,  Fiers  (  Orne  ). 

Renault  ,  juge  d'instruction  ,  Dorofront. 

Rossev  ,  ancien  conseiller  de  préfecture  ,  Gisors. 

Roliiefort-d'Allt  (C.f  de),pp.re,  TroussauYilie[€alvados;. 

Roger  ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  ,  Caeo. 

Roger  de  la  Chocquais  ,  président  À  la  Cour  royale ,  idem, 

Royvllle  (  do  )  ,  propriétaire  ,  le  Mollay  (Cahados). 

Robillaro  ,  ingénieur  en  chef ,  Evreux. 

Rbnoult  ,  propriétaire  ,  Damville  (  Eure  ). 

Richard  ,  géraut  de  la  Revue  de  Rouen  >  Rouen. 
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Roissr  (  de  )  ,  propriétaire ,  Villers- sur-Mer  ( Calvados  ). 

Robinb  ,  marchand  de  1er  ,  Falaise. 

Rougbxônt  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  Maçon. 

Kacx  ,  curé  de  Condé  ,  près  Alençon. 

Riciier-Lbvequb  ,  négociant ,  Alencon. 

Renodf  ,  garde  du  génie  ,  Cherbourg. 

Rbgnouf  de  Vains  ,  ancien  député  ,  Avranches. 

HouLUN,maireetmédeciDîSt-Uilaire-du-lIarcouel(Manche) 

Kost  (  Norbert  de  )  ,  propriétaire  ,  Baveux. 

Saffray  (  de  )  ,  propriétaire  ,  Engranville  (  Calvados  ). 

S  alleu  t  (  de  ) ,     idem ,        Pierrepont     (  idem  ) . 

Sbran  (  C.f  de  )  ,  idem ,  Caen. 

Sem ain ville  (  de) ,  avocat ,  Pont-Audemer. 

Seigneurie  ,  membre  du  Conseil  municipal ,  Caen. 

Saint-Germain  (  de  ) ,  professeur ,  Versailles. 

Saint-Fresnb  ,  médecin  ,  Caen. 

Stabbnrath  (de)  ,  juge  d'instruction  ,  Rouen. 

Signariw>'Ouffièrbs  ,  propriétaire ,  Caen. 

Spencer-Smith  ,  idem,  idem, 

Sauval  ,  juge  ,  Evreux. 

Saon  (  de  ) ,  propriétaire  ,  Bayeux. 

Saillard  ,  instituteur  primaire  ,  Granville. 

Salnt-Qcentih  (  de  )  ,  propriétaire ,  (iarcellcs  (Calvados). 

Schexetz  ,  propriétaire  ,  Fiers  (  Orne  ). 

Sotr-Suriray  ,  négociant  ,  Caen. 

Seigneurie  fils  ,  notaire  ,  idem. 

Saint-Quentin  (de) ,  propriétaire, Saint-Quentin (Manche). 

Sevestrb  ,  avoué  ,  Alençon. 

Saint-Edme  (de)  ,  receveur  général ,  Saint-Lo. 

Saikt-Germaix  (de) ,  propriétaire  ,  Avranches. 
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Saikt-Gexis  (de) ,  architecte  ,  Caem 

Turgot  (  CM  de  ) ,  pair  de  France ,  Lantheuil  (Calvados)L 

Ttxoip  de  la  Becquetière, propriétaire, Fomichon  (idem). 

Target  ,  préfet  du  Cal  va  do» ,  Caen* 

Tesson  ,  propriétaire  ,  idem, 

Thébault  ,  homme  d'affaires  r  Castilly  (  Calvados  ). 

Thébault  ,  professeur  ,  Lisieux. 

Tilly  (  C.t«  Adjutor  de  ) ,  député ,  Villy  (  Calvados  ). 

Tocchet  (  de  ) ,  propriétaire  ,  Caeo. 

Thierry  ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  idem. 

Thohinb  fils  aioé  ,  avocat ,  idem. 

Travers  ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  ûfent. 

Thaoti  (  Henri  de  ) ,  propriétaire ,  Thaon  (  Calvados  ). 

Titer  de  G latig mr  (C.i*  de),  idem  ,  Caen. 

Tcrgot  ,  inspecteur  de  l'académie ,  idem. 

Tardif  de  Petiville  (Charles) ,  Fonténermont  (Calvados). 

Trëforbt  (  de  ) ,  propriétaire ,  Tréforet ,  près  NeufchàteL 

Tessel  ,  pharmacien,  Courseulles-sur-Mer (Calvados  ). 

Thomas,  propriétaire ,  Pont-Àudemer. 

Timmermam  ,  lieutenant  de  cavalerie ,  Caen. 

Trolley  ,  professeur  à»  l'école  de  droit ,  idem. 

Thillayb-d'Ueuorbville  père,  juge  au  trihuual  de  com- 
merce ,  Lisieux* 

Tostain  (  Pierre  ) ,  propriétaire  ,  Caen» 

Tocqeeville  (C.*ede),  propriétaire,Tocqueville  (Manche). 

Tilly  (  V.««  de )  ,  idem,  Caen. 

Tbocbon  (  Louis  ) ,         idem  ,  Âvranches. 

Tassilly  ,  gouverneur  des  enfants  de  M.  le  prince  de 
Broglie  ,  Caen. 

Vastel  ,  professeur  à  l'école  de  médecine  ,  Caen. 
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Vaultibb  ,  marchand  de  fer  ,  Caen. 
Yauqublin  (  Louisde  ) ,  propriétaire ,  Ailly  (Calvados  ), 
Valqdelin  (  B.0*  de  ) ,      idem  ,       idem     (  idem  ) . 
Vivbt  (  Léon  ) ,  secrétaire  de  correspondance  de  la  Société 

d'émulation ,  Rouen. 
Yancanu  ,  docteur-médecin  ,  Yvetot. 
Yklbbs  (  Georges  ) ,  propriétaire  ,  Bayeux. 
Yalmont  ,  notaire ,  Cherbourg. 

Yendeuvbb  (C.*c  de),  ancien  préfet,  Yendeuvre  (Calvados). 
Vibl  ,  curé ,  Sourdeval  (  Manche  ). 
Yigkbbal  (C.t«de  ) ,  propriétaire  ,  Argentan. 
Vaucellbs  (  de  )  ,      idem ,    Lignou  (  Orne  ). 
Vallb  ,  docteur  en  médecine,  Passy  (  Eure). 
Yilbttb  (  de  )  ,  propriétaire ,  Alençon. 
Vautibb  père  ,  avocat ,  Saint-Lo. 
Yautibr-Dcboubg  ,  propriétaire  ,  Monceaux  (  Calvados  ). 
Yebdun  de  la  Crbnnr,  idem  ,  Ancey  (  Manche  ). 
Vimoht  (  Philippe  )  ,  fondeur-mécanicien ,  Vire. 
Yillauicav  (  le  Ch.*'  de  )  ,  propriétaire,  Caen. 
Walbas  ,  ancien  principal  du  collège  ,  Evreux. 
Woinez  fils  ,  Caen. 

\Vhitb  (  Arthur  ) ,  consul  d'Angleterre  ,  Granville. 


ERRATA. 

Page  35l ,  1. 17 ,  placez  une  Ylrgule  après  le  mot  ren  tre. — P.  35;, 
l.  25  ,  Manfreville  ,  ti$ez  :  Monfrrfville.  —  Page  36i  ,  ligne  i5  , 
groupes  siluriens  et  cambrin» ,  Usez  ;  groupes  silurien  et  cambrien. 
r—  P.  364  ,  1.  i.re,  couches~raines  ,  lisez  :  couches  minces.— P. 365, 
ligne  19  ,  fiUpath  ,  Usez  :  feldspath.  —  P»ge  366,  I.  2  ,  et  on  ne 
peut  en  exporter  ,  lisez  :  et  on  ne  peut  l'exporter. 
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A  Paris  ,  chex  DeracïïS  ,  rue  du  Bouloy  ,     1  : 

-  - 

COURS  D'ANTIQUITÉS  MONUMENTALES  ,  professe 
Caon  f  par  M.  de  Cauhojtt  ,  en  i83o.  Il  sè  compose  de 
six  parties  et  de  six  Atlas ,  qui  renferment  cent  vingt 
plancbes  ro-4.°  Prix  de  chaque  volume  :  11 IV. 

LE  BULLETIN  MONUMENTAL  renferme  une  série  <k 
mémoires  sur  les  monuments  nationaux. Le  prix  de  l'abonne- 
ment est  de  1 5  francs  pour  8  numéros ,  Crânes  de  port.  Gd? 
Yolumes  sont  en  vente. 

On  s'abonne  à  Paris  ,  cbez  MM.  Derache ,  Tecbner  et 
Croxet  ;  dans  les  départements  ,  chez  MM.  les  îospecteuis 
de  la  Société  ,  à  Caen  ,  rue  des  Jacobios  p  n.#  a. 

HISTOIRE  DE  L'ARCHITECTURE  RELIGIEUSE  , 
MILITAIRE  ET  CIVILE  DU  MOYEN  AGE ,  par  M.  dk 
Caumoht.  i  volume  in-8.*  ,  petit  romain  ,  accompagne  dc 
Vingt  plancbes  (publié  en  décembre  i836  ). 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  i.f  session, 
à  Caen  ,  i  vol.  în-8.°  Prix  :  4  francs. 

session  ,  à  Poitiers  ;  3.» ,  à  Douar  j  4.«  ,  à  Blois  ; 
5.» ,  à  Met*  j  6.»  ,  a  Clermont-Ferrand  -9  7.»  ,  au  Mans. 
Prix  de  chaque  volume  :  G  francs. 

Les  tomes  a,3,4»5t6et7du  Congrès  ,  renferment 
tous  plus  de  600  pages  in-8.8  j  plusieurs  sont  ornés  de 
plancbes. 

La  6.a  session  du  Congrès  se  tiendra  >  en  septembre  1840, 
%  Besançon  (  Doubs  ).  Le  secrétaire  général  de  la  session 
est  M.  Wciss ,  correspondant  de  l'Institut. 

Le  Congrès  scientifique  italien  s'ouvrira  ,  le  i,"  octobre 
1840  ,  à  Turin  (Piémont). 
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